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AVIS 

AV  LEÇTEVR. 


C*E  S T une  vieille  erreur,  dont 
nojlre  fiecle  plus  qu  aucun  au- 
tre  a fait  voir  la  faujfeté , que 
le  fexe  qui  a de  l'avantage  fur 
l'autre  par  la  beauté  du  corps , doit  lüy 
laifler  tout  l'honneur  de  celle  de  ïejprit . 
Tant  d'ouvrages  de  Dames  qui  pa - 
roijfent  tous  les  jours,  & ou  la  force  du 
genie  , l'invention  & la  conduite  éga- 
lent l’agréement  & la  pureté  du  flyle , 
ont  détrompé  fur  ce  fùjet  les  Autheurs 
les  plus  jaloux  de  cette  profeffion  : & 
les  moins  favorables  d’entre  - eux , 
\ avouent  maintenant  que  s' il  y en  a patr- 
on) elles  moins  d'habiles  dans  les  feien- 
ccj  9 ce  fl  que  U mode  de  les  y élever 
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tiefi  pas  encore  entièrement  établie  $ 
Ancienne perfuafion  quelles  ne 
f»  peuvent  fe  faire  remarquer  que  par 

'd'autres  avantages  moins  confiderablesi 
.leur  fait  borner  toutfy  leur  ambition  > 
& occuper  prefque  toute  leur  vie  a les 
acquérir  > ou  à fe  les  conferver . Mais 
p l'on  peut  dire  en  general  qu'elles  ont 
la  mémoire  plus  propre  à acquérir  de  la 
fcience  , & pent-eflre  autant  de  diffo- 
• . ptien  naturelle  dans  ïeffrit  a la  bien 
mettre  en  teuvfe'î  H ne  faut  pardonner 
indifféremment  à toutes , les  louanges 
d'y  reùffir  excellemment.  Il  faut  mef- 
me  y pour  ne  me  point  trop,  éloigner  de 
la  Morale  de  Salomon  , qui  dit  tantofi 
du  bien  , (p-  tantofi  du  mal  des  femmes  , 
que  j' avoué  qu'il  y en  a peu  qui  ayent 
autant  de  fermeté  de  jugement  que  de 
vivacité  d’efpriti  & beaucoup  moins  en- 
core qui  puiffent  fegarentir  de  lafaine- 
^ antifi  & de  la  delicateffe  , que  par  nos 
mœurs&  nos  coutumes  on  [emblepre/que 
exiger  d'elles . Mais  il  faut  aujft  avouer  ' 
quil  s* en  trouve  qui  feavent  fi  bien  s'ex- 
empter de  ces  defauts  ordinaires  > qu'il 
femble  quelles  puiffent  non  feulement 
s'élever  au  deffus  de  toutes  celles  de  leurA 
[exe  > mais  furpaffer  me  [me  les  hommes 
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AV  LECTEVR. 

fiwctns  qui  ont  voulu  travailler  fur 
des  de  feins  pareils  a ceux  quelle?  ont 
entrepris  de  traiter.  Ces  Parapbrafes 
jont  l ouvrage  d'une  de  ces  perfonnes  ad- 
mirables > dont  la  naijfance  illujlre  fem- 
ke  tuy  faire  moins  d honneur  que  les 
lumières  de  fon  efprit , & les  qualité ^ 
de  (on  ame.  Toutes  les  Dames  de  fon 
de  fon  augufie  maifon  , qui  ne 
toit  prenne  rien  au  défit  s de  foy  que  la 
fouverme , ontreceu  comme  par  fuc- 
ce  fon  tant  de  force  & tant  à'  aoréement 
wns  lejprit  > qu  il  n y en  a eu  aucune- 
depuis  l ongtemps  j qui  n ait  ejlé  la, 
foire  de  fon  fexe  s & l* admiration  de 
fin  fi ecle.  Mais  toutes  nont  pas  eu  j 
tmme  celle  • cy  >le  bon-heur  de  trou - 
llr  dans  une  fainte  folitudj  une  au  (fi 
ndte  & aHff  utne  occupation  , quefl 
etue  de  méditer  fur  l3  Ecriture  , d'obfer- 
1er  la  conduite  du  Sage s & de  fe  former 
dfs  maximes  fur  les  [sennes.  Comme  elle 
1 efifait  un  plaifir  & un  diverti ffcment' 
particulier  de  la  peine  quelle  s' ejl  don-' 
dans  cét  étude  s elle  ne  fe  croyait 
pM  obligée  d'en  partager  les  fruiiïs  avec 
| le  public  ; & fon  deffein  avoit  feulement 
c te  ae  profiter  de  fon  travail » fans  pre- 
ndre de  le  rendre  utile  aux  autres,  ‘ 
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Mais  les  hommes  les  pins  capables  de 
juger  des  Ouvrages  excellons  3 n eurent 
pas  pluftoft  veu  ceux-cy  qu'ils  refolurent 
de  les  luy  arracher  des  mains  ; & tant 
de  gens  d'honneur  s'unirent  en  fuitte a 
eux  » pour  empefcher  quon  ne  tinft  plus 
longtemps  caché  un  fi  précieux  thre - 
for  \ qu'il  ma  falu  coder  à des  defirs 
fi  raifonnables  3 & moins  p enfer  au  peu 
degré'  que  cette  Dàme  m en  fçauroit  » 
qua  l‘ob  igation  que  men  aur oient  tant 
de  perfones  d'un  mérité  extraordinaire . 
Si  Je  luy  donne  fkjet  de  fe  plaindre  de 
moy  , joùijfc\ji  Le&eur  , d'une  faute  , 
dont  voflre  admiration  m"  empefcher  a de 
me  repentir  , & jugez  de  mon  Tjle  pour 
le  fervice  du  public  , par  le  danger  ou 
je  me  mets  de  de  (plaire  d une  perfonne , 
dont  tant  d’ bonne  fies  gens  prefereroient 
Peftime  d l'amour  des  peuples  , & aux 
applaudijfemens  publics . Il  nefi  pat  ne - 
cejfiiirc  de  vous  dire  icy  pourquoy  l'on 
donne  d ce  Livre  le  nom  de  la  Morale 
du  Sage  , puifque  chacun  fixait  qu'il  ny 
en  peut  avoir  de  plus  fitinte  ny  de  plus 
parfaite.  Et  fans  trop  examiner  des 
que  fl  ions  qui  ont  partagé  les  Per  es  de- 
l'Eglife  fur  le  nom  des  Autheurs  des 
trois  premiers  Livres  de  ce  volume  > 


i 

AU  LECTEUR. 
te  fl  affez, que  le  S»  Effrit  qui  les  a 
difte\cn  foit  le  premier  Autheur,  Peut • 

; eflre  fer  oit- il  aisé  de  faire  voir  que  t élo- 

t eut  ion  differente  efl  icy  une  faujfe  mar - 

j que  de  la  différence  des  Ecrivains  » & 
î que  le  fins  & les  chofes  qui  y font  com - 
. frifis  peuvent  efre  des  preuves  plus 
manifefles  du  contraire  : de  forte  quil 
, faudroit  en  demeurer  au  /intiment  de 
} . plufieurs  fiavans  hommes  , qui  onf  cru 
que  fi  toutes  ces  fentences  & ces  réfle- 
xions n'ont  pas  eflé  écrites  par  Salomon 
, dans  le  mefme  ordre  que  nous  les 
avons  y elles  ont  eflé  du  moins  recueillies 
de  luy  par  des  perfonnes  fort  habiles  » 

. qui  ont  veulu  leur  donner  quelque 
; fuite  j & les  traducteurs  y ont  mis  de- 
puis toute  la  diverfité  du  file  que  nous  y 
voyons»  Mais  il  importe  peu  de  quel 
organe  Dieu  fi  fiit  firvy  pour  rendre 
de  fi  fiùnts  Oracles  ; & il  fufft  que 
VEglife  nous  oblige  de  croire  que  c'efi 
luy  qui  les  a in fp  irez.»  Il  a voulu  que . 
toutes  fortes  de  perfonnes  y trouvaient 
, des  maximes  infaillibles  d'une  prudence 
toute fainte  y foit  pour  le  gouvernement 
l des  Efats  , foit  pour  celuy  des  familles  > r 
(oit  pour  la  propre  conduite  de  chaque 
per/bnne  particulier § > & qu'il  ny  eufi 
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aucune  partie  de  la  Morale  dont  nom 
n enflions  des  réglés  dans  les  trois 
Livres  atribueTJt  Salomon.  Les  perfen - 
nés  particulières  font  fur  tout  infimités 
dans  les  Proverbes  \ les  Grands  peuvent 
regler  leurs  fentimens  fur  ceux  d’un 
Roy  qui  font  fi  admirablement  expli- 
quez dans  le  livre  de  la  Sageffe\  & l*Ec- 
clefiafte  apprend  d tous  les  hommes  ce 
quil  y, a de  plus  folide  dans  l^Morale, 
qui  confit  fie  a fe  bien  convincre  du  peu 
de  folidité  de  toutes  leT  chofès  du  monde « 
Mais  comme  les  vertus  morales  fe  per- 
fuadent  incomparablement  mieux  par 
les  préceptes  , lors  quils  font  accompa - 
gne^de  quelques  exetnples  > la  Morale 
du  Sage  n’en  manque  pas  9dr  il  faut 
fouvent  voir  dans  la  conduite  des  an- 
ciens Patriarches  comment  il  faut  met- 
tre en' pratique  fes  confeils  ■>  & quelle 
. recompenfe  on  doit  en  attendre  du  Ciel. 
On  n appelle  donc  pas  feulement  ce  Liè- 
vre , la  Morale  du  Sage  j parce  que 
Salomon  en  eft  l’Autheur  » mais  auffi 
parce  qu  aucun  autre  ne  cotient  des  pré- 
ceptes plus  utiles  j nj  riefl  plus  capable 
à’infpirer  la  véritable  fàgejfe.  A in  fi  com- 
me les  plus  fages  ne  font  pas  exemps  de 
fautes  en  cette  vie  i & comme  lafagefe 

qui 
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qui  fait  expier  les  pecheT^  par  la  peni- 
tente  , efi  aujfî  necejfaire  que  celle  qui 
empefcbe  de  les  commettre  : on  a crû 
devoir  joindre  a ces  trois  premières  par- 
ties de  la  Morale  du  Sage  , une  quatriè- 
me qui  apprend  les  fentimens  & les  ma- 
ximes d’une  véritable  penitence  : Elle 
a eftc  infpirée  a un  Saint  Roy  , comme 
les  trois  autres  > & l’Eglifi  s’en  eïb 
toujours  fervie  comme  d’un  moyen  ex- 
cellent pour  la  converfîon  de  fes  enfant » 
De  forte  > mon  cher  Le&eur , que  vous 
navet,  rien  que  de  grand  dans  ce  Livre » 
oh  Dieu  me  fine  vous  explique  tous  les 
devoirs  de  l homme  , par  le  moyen  de 
deux  des  plus  grands  Roys  qui  furent 
jamais.  Il  efl  encore  illuftre  , non  feule- 
ment parce  que  la  perfonne  qui  a tra- 
vaillé a cette  Paraphrafe*  l‘efi  en  tant  de 
maniéré  > mais  aujfî  parce  que  le  fins  de 
P Ecriture  s* y trouve  rendu  avec  une 
noble  facilité  > qui  fait  juger*  que  ces 
premiers  Roys  du  peuple  choifi»  auroient 
parlé  de  la  me  fine  forte  , s’il  leur  avoit 
faits  exprimer  en  noflre  langue  ce  qui 
leur  eftoit  infpiré du  Ciel.  Quoy  quelle 
s’attache  toujours  au  fins  littéral  de 
VEfcriturCi&  a la  verfion  des  Septante 

recette  communément  dans  l’Eglifi  > on 

«* 
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ne  laiffe  pas  d'y  trouver  fouvent  plu- 
fieurs  penfees  differentes  des  Interprètes 
mifes  dans  un  fort  beau  jour  > & avec 
une  fuite  fir  une  liaifon  > qui  donne  ce 
femble  j s'il  eft  poffibie » plus  de  grâce  & 
plus  de  force  a l'ouvrage.  Tour  bien  re- 
marquer cela  , on  ne  devra  pas  toujours 
comparer  chaque  verfet  Latin  avec  le 
François  quiyrêpody  mais  il  faudra  fou- 
lent prendre  conjointement  le  fins  en- 
tier de plufteurs  verjets}&  Ton  y verra 
que fi  Tun  perd  quelquesfois  quelque  cho- 
pe de  fh  figni fi  cation  dl  le  recouvre  dans 
T autre  j & que  ces  changement  fi  ne- 
ce  faire  ne  fervent  toujours  quk  mieux 
faire  voir  la  véritable  penfite  de  Terb 
gml, . •'  ~ ; 


PERMISSION. 

IE  n'empefche  pour  le  Roy  , qu’il 
Toit  permis  à Rolin  Glaize  , d'im- 
primer le  Livre  Inritulé  La  Morale 
dnStge  \ tk  que  les  Defïences  ordi- 
naires luy  foient  accordées  pour  trois 
années,  A Lyon  ce  23.  Ianvicr  1673. 

VA  GIN  A Y, 


SOit  fait  (ùivant  les  Concluions  du 
Procureur  du  Roy  , les  ans  & jours 
^•dcllus, 


I 


1 

■ 

1 

PARAPHRASE  ! 

SVR  LE  LIVRE 

* DES 


CHAPITRE  PREMIER.' 

De  V utilité  des  Paraboles . Qu'il  faut 
écouter  avec  grand  foin  les  preceptei 
de  la  Sageffe  : Et  ne  fuivre  famés 
les  charmes  trompeurs  du  péché.  La 
Sagefe  appelle  tout  le  monde  à foyt 
& menace  d'une  ruine  effroyable 
ceux  qui  U mèprifenu 

x 

I.  XJR  faire  connoiftre  Pex- 

I J cellence  des  Proverbes  ou  Pa-  meHis  p, 
|i  1 rabole  de  ce  Livre  , il  fuftlt Ui,  D*m 
de  dire  d'abord  que  c’eft  fuifjd 
louvrage  de  Salomon  Fils  de  David,  le 

A 


PROVERBES 
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.2  LA  MORALE 
plus  illuftre  Roy  qui  ait  efté  affis  fut  l| 
Throfhe  d’Ifraë'l. 

ffjf  II.  Le  de Oèirç  de  cet  Ouvrage  ef 
fentiam.  S’introduire  Ja  Sage  lie  dans  le  monde 
& difei-  & de  donner  aux  hommes  des  Loix  ad 
t tnam • mirables  , par  lefquelles  ilsLpniflent  ré 
gler  toute  la  conduite  de  leur  vie. 
MimeL  1 1 L Ce  s enfèignemensfalutaires  d 
^ vra^e  P^dence  les  difpofèront  à re 
trudïtUt  cevoir  lafeienee  du  làlut,  & à pratique 
fieâÙ. la  Juftic?>  .qui  fbntdeux  chofes  entière 
erudiùo.  ment  neceftaires  pour  la  perfeâion  c 
^^‘leur  efprit  & pour  le  reglement  de  leui 
pria,  ju-  mœurs.  ; : j ' ‘ J , "T 

^tte  Sage  de  donnera  de 
tattm.  * diferetion  aux  plus  fïmples  ; elle  fuj 
££%&***  ^ ^umi  re  au  defaut  des  h 
a/iutia,  mieres  de  leur  efprit;  elle  decouvri 

"utlfci-  * tous  ceux  <lui  ^ iaiSèront  condui 
tmin  & par  elle  , les  piégés  qu’on  dreiîèra 
2^'  ^cur  innocence , pour  les  empefeher 
tomber f & le  long  ufage  du  monde3 
l'experience  , ne  pourra  donner  ai 
plus  avancez  en  âge  , un  plus  jui 
discernement  du  vray  & du  faux  r « 
un  jugement  plus  folidc  que  les  jeuni 
-ÿens  en  recevront  par  fon  moyen., 
jkpfew*  ^es  Sages  qui  demeureront  3 

’ tentifs  à écouter  les  inftru&ious  de  ce 
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te  îlHiftre  MaiftrefTe  , en  deviendront  fcpïtùor 
encore  plus  fages,  & fe  rendront  dignes 
de  commander  au  refte  des  hommes  9 gubtr»*-  - 
fcn  obé  i (Tant  à fes  Loix.  débit 

f V I,  il*  ^découvriront  les  Cens  ca- 
chez  des  difcours  les  plus  obfcurs , que 
ks  Sages  ont  couverts  du  voile  des  Pa-  & imer • 
cabolcs,  pour  en  ofter  la  connoilfance 
au  commun  des  hommes;  tout  les  My£ fourni*» 
teres  feront  pour  eux  remplis  de  clarté.  J* 

>V  1 1.  Cciny  qui  prétend  faire  quel-  mm. 
que  progrez  en  cette  étude , doit  (ça- 
voir  avant  toutes  ehofes , que  la  Sagef- priacipiA 
feapour  principe  la  crainte  de 
que  c'eft  (a  vraye  origine  ; qu'on  tra-  atq j doc- 
vaillera  inutilement  à (à  recherche , fi e2tU«r 
l’on  ne  Ce  met  fous  la  conduite  de  cette picium. 
Ceinte  guide  , & que  le -mépris  de  la  fa- 
griTe  & de  la  véritable  doctrine  , eft  la 
marque  la  plus  certaine  d’un  efprit  ex- 
travagant & inlenfé. 

VIII.  Après  avoir  pofé  pour  le 
premier  fondement  de  la  fagefle  la 
crainte  de  Dieu  , le  fécond  doit  eflre  le tra 
cfpeél  dû  a ceux  qui  nous  ont  donné 
a vie  : & c'eft  un  des  plus  importans  a-  &em 
vis  que  j'ay  à vous  donner , d'eftre  at-,rM  ut*' 
entif  à recevoir  leurs  inftru&ions  , & 

'xa&  à l'obéiffance  que  vous  devez  ren- 
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4 LA  MORALE 
dre  k tous  leurs  commandement 
Vi  aida,  j x.  Par  ce  moyen  vous  attirerez  ftir 
f-jSe.vous  les  grâces  6c  les  bénédictions  de 
^Dieu,  6c  vous  mériterez  devant  les 
^.esco  Kommes  une  couronne  de  gloire  6c 
d'bonneur  cette  obeïflùncevous  ièrvi- 
, ra  dune  parure  infiniment  plus  éclatan- 
te que  ne  le,  font  les  pelles  &c  les  dia- 
raans.  * ••  : ?r  j;**  j ■ •*  ••*<'  c. 

uh/”c7a-  X.  Mais  autant  que  vous  devez  jdtre 
wfr-iwf  prompt  À fu ivre  le$  coranaandemens  de 
ceux  auferoei*  -Dieu  &ila  nature,  vous 
quiefeas  ontfoûmis  » autant. le  de  vez~vouseftre 
à rejetter  les  mauvais  confeils  de  ceux 
qui  par  leur  fhterie  s’efforcent  de  cor- 
rompre la  pureté  des  mœurs. 

Si  il xe*  XI.  Si  ces  âmes  malideufes  vous 

“ veulent  attirer  dans  leur  party  ? s’ils 
inCuiie-  veulent  vous  engager  a perfècuter  les 
™in£alf.  iuftes,  à tendre  des  embufehes  à la  fim- 
ddamus  plicité  des  innoccns  , 8c  à pourfuivre 
"£™^Jeur  mott  par  des  voyes  injuftes  6c  cri- 
fomem  ITlinelleS# 

ptl X 1 1.  S’ils  veulent  par  leurs  difeours 
xiamustü  artificieux  » vous  obliger  de  travailler  à 

fcrnuXi-  Poulfer  les  b°ns  dans  le  précipice  , & 
'vente  & d’en  hnfter  la  perte  ; en  forte  que  letu 
*1**' défi ruine  fubite  6c  totale  fafTe  oublier  qu’ils 
tendeur  ayent  jamais  efté  au  monde , ne  laiflam 

»«  tzmm. 
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rien  d eux  qui  puittc  en  confirver  le  fou- 
venir , ny  faire  craindre  a leurs  ennemis 
la  vengeante  <juer  mentent  de  lî  grands 
crimes:-'  z>  # 5r  ..->n  foi  '^ov -4«. . . 

; >Xl  I I.  Et  fi  pour  couvrir  1 enormité^^*^^ 
de  rantdc  forfaits  qu'ils  méditent  y ils  MVâtia, 
vous  reprcfèntxnt;  l’avantage  que  vous^J^-%* 
en  pouvez  attendre  i s’ils  vous  fofit-'ef- ptebinm  j 
pcrer de  vous c nrichir,dé la depDÜii-lede dM’jnL 
ccs  vi&imes  innocentes  j s'ils  vous  veu-  J^oiiu. 
lent  perfuader  qu’il  importe  peu  de  fai- 
re des  mifè râbles  , pour  fi  rendre  heu- 
reux, & d'-établ&fc  fortune  par  fon  in- 
juftke  & fin:  l’infortune  des  autres. 

• X I W.i  Car  ce  fonc-là  les  pernirieu-  ?0ïttnt 
fis  maximes  des  méchant:  ils  fiduifcnt  hiftum .« 
par  leurs  promettes  la  fimpliçite  de  ceux 
qu’ils  veu  lent  engager  dans  leur  cabale  , omnium 
en  leur  atteurant  qifils  n’auront  iamais  naJérm' 
aucun  bien , ny  aucun  avantage , qu’ils 
ne  veuillent  partager  avec  eux; 

X V.  Si , dis -fe , ils  tâchent  de  vous 
«corrompre  par  de  fimblablcs  dfcfeours  ; /*  <*«>#, 
mon  enfant  , gardez-vous  d'aioufter ~ 
; foy  à leurs  paroles  trompe ufes  , &:  d’a-  h fmuit 
t voir  aucune  {beieté  ny  aucune  union  a- eorum' 

; vec  ccs  âmes  impies  : éloignez-  vous  de 
r leurs  voyes  , & deffiez-vous  de  la  dou- 
s ceur  dupoilbnfqu’ils  vous  patentent: 

•A  iij  - 
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que  l’intereft  & le  plaifir  ne  foienc 
point  les  motifs  de  vos_  aérions  , &: 
qu’ils  ne  fbient  jamais  capables  de  vous 
engager  dans  le  péché. 

Tedes  *-  XVI.  Mais  leur  malice  va  encore  »j 
rlZ  ad  beaucoup  plus  loin  ; car  ce  n’eft  pas  feu- 
lement  le  plaifir  ou  le  profit  qui  les  atti- 
fïjitiant  re  & qui  les  porte  à leurs  damnables  en- 
m offuH.  treprifts  : ils  ne  trouvent  la  fàtisfaéÜon 
‘le  leurs  de firs  que  dans  l’accompliflè- 
ment  de  leurs  méchans  deiTeins , & ils 
ont  plus  d’emprelîèment  pour  faire  du 
mal  aux  juftes  , en  répendant  d'une 
main  barbare  leur  fimg  innocent , que 
pour  fe  faire  du  bien  à eux  raefme. 

Frujîra  XVII.  Mes  confeils  vous  aianr  dé- 
muttm  j«-  couvert  le  péril  où  vous  expofent  leurs 
ami  la'  perfuafions  dangereufes',  évitez-les  auf- 
iospenna  fi  promptement  que  loifeau  fait  le  pie* 
toirum.  ^ a veu  drdl’er  pour  le  prendre} , 

car  c’eft  travailler  en  vain  que  de  le  ten- 
dre devant  fes  yeux  » puifque  l’ayant  I 
découvert  il  ne  s’y  laiffera  pas  furpren- 
dre. 

ipfi  X V I I I . N’attende  pasi  reconn©*- 
luinem  tre  l’utilité  des  avis  que  je  vous  donne, 
Ju*  inft - jors  e vous  n’en  pourrez  plus  profi- 

dtamur,  a „ r jt  1 , , 1 , 

&■  ma-  ter,  & que  vous  ferez  enveloppe  dans  le 
raidis  Bial‘l1£ïîr  où  les  confeils  des  pécheurs 
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précipitent  ceux  qui  les  fuivent  : car  en- 
tin , on  les  voit  tomber  dans  les  filets 
qu’ils  avoient  tendus  > & ils  trouvent 
qu’ils  ont  confpirç  contre  eax-mefmes , 
autant  de  fois  qu’ils  ont  eu  de  médians 
detfèins  contre  leurs  freres;  * 

X 1 X.  Les  avaricieux  entre  tous  sic  fini- 
les  autres , font  voir  dairemeht  la  va-  **  0;nnu 
nité  des  defîc  ins  de  tous  ces  impies  : Car^*/ 
lorsqu’ils  efperentfe  rendre  plus  opn  HJ*** 
lens  &:  plus  heureux  par  lacquifition  des r*~ 
feu  (Tes  richelfes , ils  en  deviennent  plu£ 
pauvres  & plus  miferabîes  ; parce  qu’el- 
les leur  ravi  (lent  la  douces  tranquillité 
de  l ame  , qui  eft  le  plus  pretieux  thre* 

. foi  que  l’homme  puiiTe  poflèder. 

X X.  Les  confeils  quela  Sagetfe  vous  Sdpiemi* 
; donne  d’acquérir  les  biens  véritables  forit$r*: 
. en  méprifènt  les  faux  biens  , font  fort 
differens  de  ceux  que  fuivent  les  infèn-  d*t 
, fez  : aufli  cachent  - ils  tontes  leurs  ac- 
lions  fous  le  voile  des  tenebres  , & 

. ils  n’ofent  donner. publiquement  leurs 
avis  ; au  lieu  que  cette  divine  Maiftrefle 
. feit  (es  leçons  admirables  dans  les  gran- 
des places,  & aux  lieux  les  plus  fre- 
„ «juentez,  afin  quelles  profitent  àt  tout 
£ le  monde , Sc  que  perfbnne  ne  foit  pri- 

.s  vé de fes {alutairesinftrudions.  , : , 

• • • • • 
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^rUrum  ^ X I.  Elle  fait  retentir  fa  voix  dans 
2 mhM»  les  plus  grandes  afièrablées  j elle  ne  fè 
infonbut  cachepoinc  dans  des  lieux  inacceflïb les 
^urbîspto-  aux  hommes  \ mais  elle  paEoift  au  mi- 
j^-verb*  lieu  de  s Vi  11  es  &c  à Ventrée  de  leurs  por- 
fâf,  **  tcs  » ^ifinque  perfonne  ne  fe  puiflè  plain- 
* dre  de  l’avoir  cherchée  inutilement.'*' 
rfrequo  X X 1 1.  jufques  à quand , nous  dit- 

^ddTitii  e^e  > jugerez  ~ vous  des  chofcs  comme 
infantia,  des  enfens , fans  difeerneroent  & (ans 
«i  fi?fi.zaiÇon  ' à quand  préféré  rez- 

i*  >«  vous  celles  qui  ne  durent  que  quelques 
uoxidcu.  momens  £ la  durée  infinie  des  biens 
imprude-  éternels?  Ne  vous  reurerezvous  jamais 
bLtaie-  d°  noml?re  des  foux  >.  par  le  fage  choix 
tiami  & par  le  jufte-  difeernement  que  vous 
ferez  de  ce  qui  vous  eft  profitable  ? Et 
lèrez  - vous  toujours  de  ces  imprudens 
< qui  hay fient  la  vrayefcience  ?*  -*  ** 
Converti - XXIII.  La  correction  de  vos  mœurs 

Toneptïo-  dépend  de  la  docilité  qae  vous  appor- 
*em  mei:  terez  à mes  enfeignemens  : 8c  fi  vous 
laJZbù  voulez  pratiquer  mes  préceptes,  je  vous 
{piritum  les  communiquerai  volontiers , & ic 
7/iendJ^  vous  ferai  part  de  mes  lumières.  «<  * 
vtbhver-  XXIV.  Je  fais  de  ma  part  tout  ce 
%u7alo  qul  m’eft  poflible  : ie  ne  me  contente 
envi  & pas  d’inviter  les  hommes  à ma  fuite,  &c 
* de  les  y appeller  j ie  leur  tends  une  main 
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charitable  pour  les  retirer  du  précipice:  m‘Km . 
mais  ris  me  traitent  avec  autant  de  me-  »0H  juit 
pris , que  fi  mes  faveurs  eftoient  indi-  fni 
gnesd'eftre  recherchées. 

^ XXV.  Vous  avez  méprifé  mes  con-  &*fp*xi- 
feiis,  qui  vous  faifoienc  connoiftre  ltc“»jîiZm 
bien  que  vous  deviez  fiiivre , & mes 
corre&ions  qui  vous  dccouvroient  le 
mal  que  vous  deviez  éviter.  . *e-  ■ 

XXVI.  Le  temps  viendra  que  le 
mevengerayde-vous  *,  Sc  ce  fera  alors  ?****»*- 
9UC  ma  patience  eftant  lafTée  par  la  con-  %TrïdZ 
rinuation  de' vos  defordres  , ie  vous  h&M- 
abandonneray  dans  l’extremitc  de  vos  ^ 
roaux  ; ic  me  riray  de  voftre  perte  ; & id 
j’infultcray  à voftre  mal- heur  >quand  ce  adZeZeZ 
iour  que  vmweraignez  tant  ,*&  auquel Tiu 
Vous  devez  périr,  fera  venu.  / 

XXV  IL  Lors  que:  la  derniere  des  CÜ  ir  rue  - 
cakmitez  vous  &r  prendra  d'unemanie-  ZZacZu 
œ d'autant  plus  dunette,  qu’elle  aura  mitas  & 
«fté  plus  imprevepé  \ & lors  que  la 
®o«cotnme  ua  coup  de  foudre, détrui-/^, 
la  toutes  Vos  efpe  rances  criminelles,  & sru^;j : 
vous  reduira  k tmerattgoifle  & à un  de-  ventru  • 
ièlpoir  infupportables.  \ ; V . fuper  vot 

^ XX  V I IL  }c  n’ecouteray  point  les  &•  «Mg*- 
ftietes  de  ceux  qui  auront  efté  fourds  à ln 
voix  ; & proportionnant  le  chafti-  vtcabitnt 

A v 
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plus  iiluftre  Roy  qui  ait  efté  affis  fut  li 
Throfne  d'Ifraël. 

ia/t,}1’  cet  Ouvrage  efj 

f icnttam.  4 introduire  la  Sagefle  dans  le  monde 

&dcl‘,lonncr  aux  hommes  des  Loi*  ad{j 
mirables  , par  lesquelles  ils  ^uilîent  'tel 
gler  toute  la  conduite  de  leur  vie. 
juintti.  | III.  Ces  enfeigneraensfalutaires  d(i 
la  vraye  prudence  les  djipolèront  à re 
prudpu,  cevoir  la  fcience  du  falut,  & à pratique 
pJdim  ia  Ju^ice,  qui  fontdeux  chofes  entière 
•ruditio.  ment  necelfaires  pour  la  perfe&ion  d 

t 'riïfZfi  *eur  efPnc  & pour  le  reglement  de  leur 
Jthia, \n~  mœurs.  ...  ri  ~ - — 

V\  Cette  SagelTe  donnera  de  l 
ta ttm.  ai  fcretion  aux  plus  fîmples  j elle  fup 

Par  fa  ^miere  au  defaut  des  lu 
tjiunn,  mieres  de  leur  efpritj  elle  découvrir! 
Terni fc tous  ceux  qui  Te  laillèront  conduit 
? nti*  & Par  e^e  » les  piégés  qu’on  dreflèra  j 
Z.  lcur  inn°cence , pour  les  empefeher  d* 
tomber  j & le  long  ufage  du  monde,  nj 
1 expérience  , ne  pourra  donner  au 
Jplns  avancez  en  âge  , un  plus  jufti 
discernement  du  vray  & du  faux  »~ni 
un  jugement  plus  iolidc  que  les  jeun# 
-gens  en  recevront  par  (on  moyeit. 
fait™  . Y*  f es  Sages  qui  demeureront  | 

’ ^entifs  à écouter  les  inftruétions  de  cci 

* • • f 

. ■ 
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iîte  îlluftre  Maiftrelfe  , en  deviendront  fitpitûor 
encore  plus  fages,  & fe  rendront  dignes  7nleàgit 
de  commander  au  refte  des  hommes , gubtr»*-  • 
*cn  obeïflànt  à les  Loix.  Cd!ût°^' 

*;  ~ V I.  J-Ik  -découvriront  les  Cens  Ca-  ^Animai' 
chez  des  difeours  lés  plus  obfcurs , que  vr7baln 
les  Sages  -ont  couverts  du  voile  des  Pa-  & inter • 

! rabolcs,  pour  en  ofter  la  connoilfance 
i au  commun  des  hommes  j tout  les  Myf-  fipumai, 
teres  ferorit  pour  éux  remplis  de  clarté.  £ 

*»■  'V 1 1.  Ccluy  qui  prétend  faire  quél-  mm. 
que  progrez  en  cette  étude , doit  {ça-  DJ^ 
voir  avant  toutes  ehofes , que  la  Sagef- principal 
le  a pour  principe  la  crainte  de  Dieu  ; ^tpihix 
que  c'eft  fa  vraye  origine  j qu'on  tra-«*jj  doc - 
vaîllera  inutilement  à fa  recherche , Ci 
l*on  ne  Ce  met  fous  la  conduite  de  cette  J#»*»/ 
fainte guide  , & que  le. mépris  de  la  (a- 
ge  lie  & de  la  véritable  do&rine  , eft  la  ‘ 
marque  la  plus  certaine  d’un  efprit  ex- 
travagant & infenfé. 

VIII.  Apres  avoir  pofé  pour  le 
premier  fondement  de  la  fagefle  la 
crainte  de  Dieu  , le  fécond  doit  eftre  le trU  * 
refpeéfc  dû  a ceux  qui  nous  ont  donné  Zittas  i7. 
la  vie  : & c’eft  un  des  plus  importans  a- 

• W .M./  A.i  A 

vis  que  j'ay  à vous  donner , d’eftre  at- 
tentif à recevoir  leurs  inftru&ions  , & 
exa&  à l’obe’idànce  que  vous  devez  ren- 

A ij 
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4 LA  MORALE 
dre  à tous  leurs  commandemensw 
Vi  aida-  j x.  par  cemoyen  vous  attirerez  fur 
v°us  les  grâces  & les  bénédictions  de 
&l0r-„  Dieu  , éc  vous  mériterez  devant  les 
hommes  une  couronne  de  gloire  6c 
d'honneur  ; cette  obeïllànce  vous  fer  vi- 
ra; dune  parure  .infiniment  plus  éclatant 
te  que  ne  le  font  le*  pcsles  6c  les  dia- 
raans.  ~ . 

X.  Mais  sutantjqifê  vous  devez  cftre 
•vtri/tt  prompt  à fuivre  le$  commandemens  de 
^C^'c_cetix  aulqueUi  Dieu  «Sc  ia  nature , vous 
yJe/cas  ont  fournis,!  autant. k;devez-vous  eftre 
tiS'  à rejetter  ks-mauvais  confeils  de  ceux 
qui  par  leur  ;ftaterie  s’efforcent  de  cor- 
rompre Jâ. pure  té  des  mœurs.  , j 

Si  tixe-  - 3&JU  Si.  ces  amesf  malicieu&s  vous 
Vnob-f*ü\ attirer  dans  leur  party  f s’ils 
Mit.  * yeuleqt  vous,  engager,  a « « perlecuter  les 
mur/*Tr  j u fies,  à tendre  des  embufche&à  la  fim- 
cidamus  plicite  des  innocens  & X pourfuivre 
^^^leur  mcàît  par  des  Voyes  injuftes  ôcjcri- 
fomem  minelles»*  • o , rjogi 

Jvfl*a.  X 1 1.  S’ils  .veulent  par  leurs  difcours 
tUmutru  artificieux , vous  obliger  de  travailler  à 
fermai-  P0u^r  ies  bons  dans  le  précipice  , 6e 
t >ente  <£•  4’eit  h after  la  perte;  en  forte  que  leur 
ï*eJj'Ud7p  ruine  fiibite  6e  totale  fafle  oublier  qu’ils 
cendeter/i  ayent  jamais  çfté  au  monde , ne  laiffanc 
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rien  d eux  qui  puifTc  en  confèrver  le  fou- 
venir , ny  faire  craindre  à leurs  ennemis  r 
la  vengeance  que  méritent  de  fi  grands 
crimes*:/  >yc*v  J.„.  ; 

î X i II.  Et  fi  peur  couvrir  lenormité^*'?^ 
de  tant  de  fortes  qu’ils  méditent  ^ ils  f»bttâùat 
vous  reprefentent-'  l’avantage  que  voiis"^*-™ 
en  pouvez  attendre  , s’ils  vous  fbnt’ef- pubinm -, 
perer  de  vous  enrichir la  dépouillé  de  dH0J;>L 
ccsvi&imes  innocentes  i s’ils  vousveu- 
lent  perfuader  qu’il  importe  peu  de  fai- 
re des  mifcrables  i pour  fè  rendre  heu- 
reux , & d ‘établit  fa  fortune  par  fon  in-  , 
juftice  &«for  l’infortune  des  autres. 

• XIV.,  .Car  ce  fonc-là  les  petnideu*  Smem 

ies  maximes  des  médians  : ils  Leduilent  bifium  .• 
par  leurs  promettes  la  {implicite  de  ceux 
qu’ils  veulentengager  dans  leur  cabale , omnium 
en  leur  atteurant  qivils  n’auront  iamais  * 
aucun  bien , ny  aucun  avantage , qu’ils 
ne  veuillent  partager  avec  eux.  ,v  . 

* - X V.  Si , dis* le , ils  tâchent  dé  vous 
corrompre  par  de  fcmblables  dfcfeours  ; incueis , 
mon  enfant  , gardez-vous  daioufter îlr^btthii 
foy  à leurs  paroles  trompe ufes  , & d*a-  kfaJîn' 

’ voir  aucune  fbeieté  ny  aucune  union  a* eorum' 
vec  ces  âmes  impies  : éloigiîezvous  de 
leurs  voyes  , & * de  ffiez-voiis  de  la  dou- 
ceur du  poifo»  qu’ils  vous  patentent  : 

•A  iij; 
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que  l’intereft  &c  le  plaifir  ne  {oient  i 
point  les  motifs  de  vos  aérions  , 8c 
qu’ils  ne  foient  jamais  capables  de  vous 
engager  dans  le  péché. 

Ttâes  r-  XVI.  Mais  leur  malice  va  encore  * i 
rlZ  ad  beaucoup  plus  loin  ; car  ce  n’eft  pas  feu- 
maiiun  lemcnt  le  plaifir  ou  le  profit  qui  les  atti- 
te  & qui  les  porte  à leurs  damnables  en- 
m trepri(ès  : ils  ne  trouvent  la  fàtisfaébion 
&mm.  àc  leurs  defirs  que  dans  l’accompliflfè- 
ment  de  leurs  méchans  deiTeins , & ils 
ont  plus  d’emprelîèment  pouf  faire  du 
mal  aux  juftes  , en  répendant  d*u ne 
main  barbare  leur  fan  g innocent , que 
pour  fe  faire  du  bien  £ eux  raefme. 

Frujira  XVII.  Mes  confeils  vous  aiafit  dé- 
mutem]*~ couvert  k péril  où  vous  expofènt  leurs 
ameocn.  perfuafions  dangereufes,  évitez-les  au£- 
icspenn*.  fa  promptement  que  l'oifeau  fait  iepie- 
iorum'  g e qu’il  a veu  dreiîer  pour  le  prendre  j 
car  c'eft  travailler  en  vain  que  de  le  uur 
dre  devant  (es  yeux  , puifquc  l’ayant 
découvert  il  ne  s’y  iaiffera  pas  iurprea-  | 
dre. 

ipfi  quotji  x V I I I . N’attende  pasà  reconnoî- 
guinem  tre  futilité  des  avis  que  je  vous  donne, 
*ors  que  vous  n*en  pourrez  plus  profi- 
mo - ter,  & que  vous  ferez  enveloppé  dans  le 
raTcks  B13l‘lieQE  ks  confeils  des  pécheurs1 
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précipitent  ceux  qui  les  fuivent  : car  en-  C*y***‘'v 
fin,  on  les  voit  tomber  dans  les  filets _ 
qu’ils  avoient  tendus  >&  ils  trouvent 
qu'ils  ont  confpiré  contre  eux*  me  fines, 
autant  de  fois  qu’ils  ont  eu  de  médians 
de  (feins  contre  leurs  freres.  j . 

XI  X.  Les  avaricicux  entre  tou 
les  autres , font  voir  dairemeht  la  va- tA  omnu 
nité  des  defïeins  de  tous  ces  impies  : car 
lorsqu’ils  efperentfe  rendre  plus  opu  /jl*** 
lens  &.plus  heureux  pat facquifition  des  r 

faillies  richeffes,  ils  en  deviennent  pl«$ 
pauvres  & plus  miferables  5 parce  qu’el- 
les leur  raviflènt  la  douces  tranquillité 
de  l ame  , qui  eft  le  plus  pretieux  thre- 
for  que  l’homme  puifle  poflèder. 

X X.  Les  conlèilsquela  Sageflè  vous  s*p;mi* 
donne  d’acquérir  les  biens  véritables forisfr*- 
cn  méprifant  les  faux  biens  , font  fort  ** 
differens  de  ceux  que  foivent  les  inlèn-  à*t  voté 
fez  : aufli  cachent  $ ils  toutes  leurs  ae- 
tions  fous  le  voile  des  tenebres  , & 
iis  n’ofent  donner  publiquement  leurs 
avis  ; au  lieu  que  cette  divine  Maiftrefle 
fait  £ès  leçons  admirables  dans  lés  gran- 
des places*  & aux  lieux  les  plus  fré- 
quentez* afin  quelles  profitent  k tout 
le  monde  , &que  perfonne  ne  foit  pri- 
vé de  Ces  ialutairesinfirudions.  : *..> 

A 111} 
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2*  “pi*  X X I;  Elle  fait  retentir  fa  voix  dans 
SwÎmT,  les  plusgrandes  aiTemblces  3 elle  nefe 
infaribut  cache  point  dans  des  lieux  inacceffib les 
VrbhpZ  aux  hommes  3 mais  elle  paroi  ft  au  mi- 
fert'utrbfi  lieu  des  Villes  ôc  à l’entrée  de  leurs  por- 
tes  » afin  que  perforine  ne  fe  puiflè  plain- 
dre de  l'avoir  cherchée  inutilement. 


Vpjuequo 
par vu  U 
diligitis 
infanti  a, 

& Jtulti 
ta^uaft- 
bi  funt 
tioxi * c«- 
fient  : df 
imprude- 
nt odi- 
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J X X I I.  Jufques  à quand  » nous  dit- 
elle  , jugerez  ^ vous  des  chofes  comme 
des  cnfàns , fans  difeernement  & fans 
raifon  ? Jufques  à quand  préférerez- 
vous  celles  qui  ne  durent  que  quelques 
momens , à la  durée  infinie  des  biens 
eternels*  Ne  vous  retirerez  vous  jamais 
du  nombre  des  foux  > par  le  fage  choix 
Sc  par  le  jufte  difeernement  que  vous 
ferez  de  ce  qui  vous  eft  profitable  î Et 
forez  - vous  toujours  de  ces  imprudens 
qui  hay fient  la  vrayefoience  ? • . * 


Converti-  XXHL  La  correction  de  vos  mœurs 
Torrcptio-  dépend  de  la  docilité  qae  vous  appor- 
nem  meâi  ferez  à mes  enfeignemens  : & fi  vous 
îaJZbi,  voulez  pratiquer  mes  préceptes,  je  vous 
fpiritw*  lcs  communiquerai  volontiers , Ôc  ie 
Tftendam  vous  ferai  Part  de  11368  lumières.  * ‘ 

'otbit  ver-  XXIV.  Je  fais  de  ma  part  tout  ce 
è£u7*‘v o <1“*  m eft  poffible  : ie  ne  me  contente 
cav:  & pas  d'inviter  les  hommes  à ma  fuite,  & 
"vend!  *'  de  les  y appeller  j ie  leur  tends  une  main 


Digitized  by  Google 


DUSAGE.  - p 
charitable  pour  les  retirer  du  précipice: m,mm 

. .1  1 r . * , me  **»;&• 

mais  iis  me  traitent  avec  autant  de  me-  „0H  jKu 
pris , que  fï  mes  faveurs  eftoient  indi-  *fîim 
gnesd’eftre  recherchées. 

XXV*  Vous  avez  méprifê  mes  con- 
feiis,  qui  vous  fai(orent;connoiftre 
bien  que  vous  deviez  (uivre , & mes  ««««S" 
corre&ions  qui  vous  découvroient  le  'tilZT' 
mal  que  vous  deviez  éviter.  ; men  ue.  . 

XXVI.  Le  temps  viendra  que  ie ÿgo^ùê. 
me  vengeray  ib  vous  6c  ce  fera  alors  ?*«»**- 
^uema  patience  eftant  laifée  par  lacon-y/XSl 
rinuation  dc'vôs  defordres  , ie  vous 
abandonneray  dans  l'extremité  de  vos ^cü^obis 
BWux  *,  ic  me  riray  de  voftre  perte  ; & id  ^od_ 
jmfulceray  à voftre  mal-heur  ,quand  ce  «Xete-* 
iour  que  vous  craignez  tant  * > 6c  auquel rit- 
Vous  devez  périr,  fera  venu/  . > . h 

X X V li  Lors'  que  la  derniere>des  es  irrue. 
«lamitez  vous  fur  prendra  d’unemanie-  r\t  ret'»- 
» a autant  plus  runefte  , qu’elle  aura  mitas  & „ 

efté  plus  iraprev^uë  \ & lors  que  la imer,-iut 
*QottcQmme  un  coup  de  foudre, détrui-  %. 
ra  toutes  vos  efpe  tances  criminelles,  & s^»do 
vous  réduira  » nncrangoiile  & à un,  de-  uenerit  • 
rièfpoirinfupportables.  . v ...  . 

•’  a XV  II I.  Je  n’ecouteray  point  les  & aug». 
prières  de  ceux  qui  auront  efté  lourds  :n 
voix  i 6c  proportionnant  le  chafti-  vec  ab'tttt 

A v 
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I tu 


ù'Hon  ment  à l’ofFenfe  , je  n’auray  point 
Zt'îi'Üy™*  P0ur  v°k  >nY  d'oreilles  pour  en- 
jurge»t& tendre  leurs  gemifiemens’:  c’eftenvain. 
^ u*üs  mc  chercheront  avant  le  levér  de. 
l’Aurore  , quand  une  fois  le  temps  de 
me  trouver  fera  palTé. 

txïrlm*  XXIX.  Ce  fera  de  cette  forte  que 
babuerint  je  puniray  le  refus  qu’ils  auront  fait  de 
dijcipii.  rnesconfeils  ; je  vengeray  ainfi  le  mé- 

WI» , & ...  ; & { ' , , n. 

timorem  pris  qu  ils  ont  en  pour  les  chaftmïens 
£om»i  que  ;e  icur  ay  envoyez  pour  ks  corriger; 
ftrint.  XXX.  Apres  avoir  négligé  mes  îftl- 
Ntc  «.  pirations  , & murmuré  contre  mes  re- 
n»77o».  prehenfions  les  plus  falutaires. 

X XXI.  Ils  goutteront  \ loi  fi  r IV 
xtrint  mertumedes  fruits  de  l’iniquité  de  leur 
uHivtrjk  vifc , le  repentir  de  leurs  grandes  entre- 
Hinu**'  prifes , la  douleurs  de  leurs  fiiccèz  mal- 
çomtdtm  heureux  :1a  honte  & le  defefpoir  feront 
alors  la  feule  nourriture  & le  fini  entre- 
tien  de  leur  ame. 

JK:  r XXXII.  Ils  ont  témoigné  la  péri- 
tomtkr.  reffe  de  leur  efprit  &la  foi  blette  de  leur 
jugerhent  en  fe  détournant  dé  là  SàgeC. 
rum  in.  fc  : l'averfion  qu’ils  ont  eue  pour  elle 
’tlsï'é'  ^‘ra  da  caufe  infaillible  dé  leur  ruiner 
trotytri.  fis  n3y  prennent  non  plus  garde  que  des 
en  fans  : mais  à quelque  haut  degré  que 
du  iUn.  puifle  arriver  ieui  profpetité  , ell^iie 
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fèrvira  qu*à  rendre  leur  chute  plus  re- 
marquable êc  plus  dangereufè. 

XXXI IL  Mais  ceux  qui  m’écou- 
feront  trouveront  dans  la  pratique  n-  rÎT  > 
delle  de  mes  préceptes  une  aüeurance  & iue  tèrr*' 
an  repos  qui  ne  fera  plus  fu jet  à l’in- 
quiétude*  ils  feront  dans  une  jouiOTance  *bu»dan^ 
parfaite  de  tous  les  biens  les  plus  fou-  fat£r“ 
haitables  , fans  crainte  que  l’envie  des  tlm°re 
méchans  en  puilfe  troubler  la  polfèf-^^* 
lion. 


Chapitre  IL 

Combien  £ avantages  on  rencontre  > & 
combien  de  maux  on  évite  par  la  Sa - 
gejfe.Qujlle  ejl  accompagnée  des  grâ- 
ces divines  >&  que  fans  elle  on  ejl  ton* 
tours  dans  l’erreur»  ' ' ^ • 

I.  \ >T  O n enfant  fî  vous  > voulez 

jLXOLvous  rendre  digne  de  cette  Jermonej 
éminente  quali  te  z , ne  perdez  point  lè 
ibuvenir  de  mes  paroles , Sc  gravez  mes  me«  *bp. 
préceptes  au  fond  de  voftre  ame.  ÏM*W' 

1 1.  Car  il  ne  fufhroit  pas  que  vous 
fuflîez  attentif  à écouter  les  excellente  s Z*/”*”1"* 
^ leçons  de  k Sage tte  ,£ voftre  cœur  ne-  imu»* 

A yy 
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'*iccg™  t0&  toUck®  de, fou  .amour,;  & du  défait 
feendan  de  les  pratiquer»  en.reglant  exa&ement 
£»?*'  vos  a^ons  &r  les  Luix  de  la  prudence. 

Sitnim  ' III.  Mais  parce  qu'il  ne  dépend  .pas 
fipiemjx  de  ]a  feule  induftrie  humaine  d’acquérir 
\tris  & la  perfe&ion  d’un  fi  grand*  bien  / il  fème 
inairm-  ajouter  à vos  foins  une  humble  & fer-  x 
tuumpru  vente  prière,  pour  1 obtenir  de  celuy  qur 
dmiit.  l’envoye  a quiil  luy  plaift,;  & qui  ne  • 
la  donne  qu’à  ceux  qui  la  luy  deman-’ 
dent  avec  ferveur  & humilité.  \nl  . > 
îhVfm  Joignant  ainft  vos  prières  à vô-o 

quafi  /<-  tre  travail , & pourfuivant  cette  divine 
€^lfiTut  vertu  avec  Ie  mefraeemprcfTement  que 
thefauros  les  avares  font  les  richefles,  qu’ils  vont 
*-fï*erii  chercher  avec  tant  de  foimiufqu’aux 
* "*  entrailles  de  la  terre  : 

V.  Vous  trouverez  enfin  le  riche 
timvrtm  threfor  de  la  crainte  de  Dieu  qui  fur- 
pafleinfiniment  tous  les  autres  biensjôc 
vous  recevrez  les  lumières  de  la  fcience 
invtnits.  divine , auprès  de  laquelle  toutes  les 
: connoiflances  de  l’efprit  ne  font  que  te- 
- « . nebres  & ignorance.  » o'f-  ji.’  ï 
S^fdar'\  VL-  Car  fans  l’affiftanee  de  Dieu, 
fiptentia:  c’eft  en  vain  que  l’on  pretendroit  à l’ac- 

tluTpru-  quifition  de  la  SagefTe  *>  puis  qu’il  n'y  a 
icntu,&  At  SagefTe  véritable  que  celle-là  feule 
H™*'  .qui  procédé  de  Ton  Efprit  laine  ; & que 


DU  l&ÀCGfi.  1 3 ■ 

toute  la  prude ikb  & la  fciencedes  hom- 

* mes  eftiüiœ  puce  folie  , fi  elle  n'eft  con- 
fbtme  aux  camraandemens  qu*il  leur  à 
faits  * & aux  divines  paroles  qui  font 

forties  de (abouche.  •„  . " % 

V H.  Le  fahit  de  ceux  qui  ont  les  in-  netmm 
tentions  droites  , & déjà  très-  atîènré 
de  fa  part  il  garde  en*  les  mains  leurs  «et^raL 
recompenfes  toutes  preftes>&  il  prote-  dJe,‘^3 . 

nr.  * , ij.  * _ ,r  r JÎWPltCtm 

géra  & deftendra  1 innocence  & la  lim-  ,er. 
plicité  du  iufte  contre  toutes  les  finettes 
& les  tromperies  des  méchant 

• VIII.  Quand  un  homme  demeure 
conftammcnt  dans  le  chemin  de  la  pie-  tuSbitlA  y 
té,  & quand  il  ne  s'éloigne  ny  par  fes 

’ entimens  ny  par  fes  actions  de  la  voye  cufiodiit. 
des  Saint  ; : . 


I X.  AlorsPufage  de  la  vertu  en  pro-  Tttne  **• 

duit  la  jconnoiflàncc  parfaite  , & l*in- 
telligence  de  la  iuftice  s’acquiert  » plus  \ 

facilement  par  la-ipcadque  des  aérons 

iuftes  que  parda  pkis  fcrieu&s  étude  & €Ztvi‘.  :{ 
la  plus  profonde  méditation,  >i.  ;o :suh  (Zj~ 

X.  Si  vous  donnez:  l'entrée  de  vôtre  <S!  {*»»*- 
cœurà  la  Sage  fie  , fî;eU«jfin,efr  la.Sou- 
verainei,  fi  cllc-.yj  régné  comme  dans  cirtuafr 
fonThro&c;».& fola  fcience  faitdes  de- 
licesdevoftre  eipritj»  üj.-juv  en .y.c  '**//«- 

XI.  lin  y aura  point  de  teocoatiw 


i 
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dans  voftre  vie , où  vous  n'éprouviez  le 
fecoursde  ces  divines  confeilleres , nf 
de  fi  grands  périls  que  la  prudence  ne 
vous  fade  éviter.  . •>  . 

‘ X I L Elle  vous  lepareràde  la  foeieté 
’ des  médians  , & vous  préfèrvera  du 
dangereux  poifon  que  les  impies  font 

■ glifler  dans  lame  de  ceux  qui  écoutent 
leurs  difçours  profanes  &c  criminels. 

X I I I.  Sa  lumières  vous  découvrira 
î les  (entiers  égarez  par  lefquels  ils  mar- 
; chent , & les  routes  pleines  de  tenebres 

■ dans  le/quelles  il  fe  détournent , pour  * 
vous  les  faire  éviter. 

XIV.  Ces  tenebres  (ont  fi  épaifies , 

; que  bien  loin  que  cés  naifèrables  voyent 

l’eftat  mal-heureux  où  ils  font  réduits  * 

\ ils  fe  réjouirent  dans  leur  impietéj&  (Ur 
le  bord  des  précipices  où  elle  les  a con- 
duits , ils  ne  connoiflent  point  de  plai- 
firs  s’ils  ne  font  criminels , & ne  fçau- 
roient  comprendre  les  charmes  vérita- 
bles & les  joyes  lolides  qui  accompa- 
gnent l’innocence  & la  vertu. 

X V.  Ils  ne  tiennent  point  d’autre 
, voye  que  celles  de  la  corruption  : totrs 
; les  pas  qu’ils  font  les  éloignent  du  droit 
chemin  de  la  vérité  & de  la  juftice,&  le», 
cbnduifem  à l'infamie*  . “ 
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XVL  Mais qu  oy  qu’en  route  occa  f idwatà 

r i AV.*,  r j l amultere 

hem  vous  ayez  beloin  do  fecours  de  la  & 
Sageftè  , il  n*y  en  a point  où  Ton  aflif-  ab  extrA~ 

6 r : ' i r rr  • * 1 

tance  vous  toit  plus  neceilaire  que  lors  rnoiiufir* 
que  vous  ferez  engagé  dans  les  trom-  ™°”e$' 
pciries  flateries  d*une  femmes  qui  vous^‘°’ 
veutfedaire  5:  qui  joint  à la  douceur  de 
fcs  charmes  celle  de  (es  careftes  ; qui 
employé  tous  fcs  attraits  pour  troublée 
voftre  jugement  & pour  renvetlèr  vôtre 
raifon.  ' 

XVII.  Vous  recevrez  par  la  Sage  T 
iè  de  nouvelles  forces  pour  refiftef  aux  cem  fa- 
appas  enchanteurs»  de  cette  perfide  qui 
viole  les  Loix  facrées  du  Mariage , ôc 
qui  manque  à la  fidelité  promife  à celuy 
anquel  Dieu  i’avok  attachée^  “ biit*  eft  X 

XVIII.  Sa  maifon  eft  un  lieu  de 

- " tjt 

fionte  & d’infamie  , qui  eft'  toujours  ad  mont 
preft  a tomber  dans  le  précipice  , & où  ^ 
l’ame  trouve  fa  ruine  & fa  mort  certaine . in  feras 


X I X.  Celuy  qui  fe  fera  engagé  avec#** 
elle  par  un  commerce  fcandaleux,  (en-  Et  omntt 
tira  lone- temps  lè  poids  de  feschaif-  1 
nés , fans  les  pouvoir  bnler  , k les  ad  eam ,, 
propres  forccs  ne  feront  jamais  fuffifan-  »f  rever- 
tes  pour  le  dégager  de  la  fervatude  a la-  „pprihz. 
quelle  il  fe  fera  luy  - mefme  aftujetty . dit  fmi- 

X X.  Quiconque  fe  voudra  cometver  ri  amin. 
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dans  innocence  , & marcher  dans  la 
caUet  iuf.  voye  des  iuftes  , ne  peut  éviter  avec 

Z7ialf  ttoJP  de  fqin  les  Pieges  qne  cette  profti- 
tuee  Cenc^  * & vertu  & à fa  liberté. 
rectifiât , X X L Dieu  n’abandonnera  jamais 

Verrai  ^ Ü VOkün  CœUt  put , il  ks 

conferverajong-temps  fur  la  terre,  & il 

ZaJbit  aüra  un  ,^03n  particulier  de,  celuy  qui 
in  ea.  marche  av  e cfî  mp  licite  en  fa  prefènce. 

u de  Ter.  X X 1 Les  impies  au  contraire  fe- 
r«r  per-  ront  arrachez  de  de  (Tus  la  terre  comme 

dqTr*ï.  ^CS  ar^es  ^er^s  & infructueux  , fans 
qui  agunt  que  tous  les  foins  qu’ils  prennent  pour 

7hrc?c*.  ac^^rir  U gl°ire  du  monde  , puillènt 

prolonger  leur  we  > »y.5aflêurer»4eur  fe- 
iiCite*.  - -L*Vx  • 
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-:j.oicr©|93A^»  B «IMpJ  fil*  'V' 

Ci  £ A mrji  tû  i wîî • ‘n>?  ;i  -‘ 

Que  la  fogefife  augmente  ■ ie ' nombre  de 
nos  années*  Qu'il  faut  eflrcnsifirie  or- 
dieux  & verifintbbe,  De  la  confiance 
en  Dieu.  Du  refpeQ  que  l -on  luy  doit, 
QuilfaUt  fupporter  fis  chafiimens 
avec  ioye . Louange  de  la  Sage  (Je. 
Quelle  comble  de  profperite ^ ceux 
qui  l'aiment*  Qu'il  faut  donner  avec 
promptitude  \ noffenfer  iamais  fbn 
amy  ; éviter  les  contejlations , ne  pas 
fuivre  l'exemple  des  impies.  De  la 
perte  des  méchans  » & de  la  bénédic- 
tion des  bons * 


1 Àvf  ° N cn^nt  * le  Coin  que  ^ay  * •£ 

JLV1  pris  jufques  icy  pour  vous  infc  vtfatrh 

truire , feroit  inuciie~,sJil  y avoir  quel-  lÿH 
que  temps  en  voftre  vie  où  vous  pûflicz  entame* 
perdre  le  fouvenir  de  mes  préceptes  : Zu/ZZ. 
c’eft  pourquoy  ie  vous  exhorte  encore 
de  les  conferver  éternellement. 

II.  Quoyque  voftre  intereftne  doi 
ve  pas  eftre  le  principal  motif  que  vous-?  <*>»<» 
vous  propoliez  en  les  pratiquant , Iça- 
chez  neantmoins  que  yous  n’en  pouvez 
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non  tihi 


Mi fen- 
tordit  & 
•veritas  te 
tsen  defe . 
ra»t y tir • 
iitda  eas 
guturi 

tUO  y &• 

defcribe 

intabulis 

torditmi. 

Et  ittve. 
nies  gra- 
tictm  & 
difclplinà 
boni  cori 
Deo  & 
homini - 
bus. 

Habe  fi. 
du  ci  a in 
Domino 
ex  toto 
cordetuoy 
& ne  im 
Uitaris 
frudenti A 
tua,. 

In  omni • 
bus  viis 
tuis  cogi . 
t*  ilium  y 
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avoir  de  plus  grands  ny  de  plus  confide- 
derables  dans  le  monde , que  ceux  que 
vous  y rencontrerez  j.  puifque  non  feu- 
lement la  durée  de  voftre  vie  en  dépend, 
mais  auffi  tout  fon  bon-heur  & tout  fon 
repos, 

III.  Je  vous  recommande  fur  tou- 
te s choies  déftre  fenfibie  à la  mifère  des 
affligez ,,  & d’cftre  fidelle  à la  vérité* 
Ne  laifier  paftèr  aucune  pccafion  de 
pratiquer  la  première  4e  ces  vertus,  & 
que  l autre  Ce  rencontre  toujours  dans 
vos  paroles.  Imprimez-en  fi  fortement 
Je  defièin  dans  voftrecçeur,  qu’il  ne  s en 
efface  jamais*.  „ 

I V.  Elles  attireront  fur  vous  les  grâ- 
ces de  Dieu,  vous  rendront  agréable  à 
les  yeux,  & vous  feront  acquérir  l’ami- 
tie  1 approbation  des  hpnames. 

.V.  Éfpcrez  en  Dieu  feuh,  attendez 
tout  de  fon  fecours  , &•  ne  vous  promet- 
tez rien  de  voftre  prudence  : car  vous, 
en  éprouverez  en  toutes  vos  encrepri- 
fes  l’incertitude, & la  foihle. 

VI.  Ayez  toujours  Dieu  prefenc 
dans  voftre  elprjc  8c  dans  voftre  cœur 
quittez  tous  les  autres  defteins  pour  ce- 
luy  deluy  plaire  uniquement,  il  prendra 
d autant  plus  de  foin  de  yoftre  coduite. 
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que  vous-vous  ferez  abandonné  à la  & \Pf* 
fienne  avec  une  refignatio  plus  parfaite. 

VII.  Ne  préfumez  point  de  voftre  luos- 
lageilc , de  peur  que  vous  nen  ioyez  },;e„sa- 
pîutoft  éblouy  qu’éclairé  : craignez 

Dieu , & vous  défiez  de  vous-mefme; 
puifque  c’eft  la  feule  force  de  fa  Place  £>eum,ô* 
qui  peut  vous  retirer  du  mal , & vous  mal9^ 
foire  furmôter  la  violence  avec  laquelle 

vos  inclinatiôs  vous  portét  à Urniquité.  „ 

,r,ti  « ' SanUdr 

VIII.  Vous  en  recevrez  une  recom-  quifft  e, 

penfè  afïêurée  dés  la  vie  prelènte  ? vous  *{***&*- 
ferez  delivre  des  inhrmuez  , qui  font  & irTl 
une  guerre  continuelle  à toutes  les  par-  £at‘°  9f- 
ties  de  voftre  corps  ; & s’il  ne  vous  fait  ^ tu9~ 
pas  la  grâce  de  vous  en  préfèrver  entiè- 
rement , il  vous  donnera  du  moins  la 
force  & là  patience  pour  les  fupporter. 

I X.  Faites*  fervir  vosricheftès  à éle 
ter  des  Temples  pour  y rendre  vos 
hommages  à Dieu  i employez-lcs  àof-y*¥«*- 
frir-fur  les  Autels  des  Sacrifices  à fa  gran- 
deur,  & que  les  prémices  de  tous  vos  omnium 
biens  luy  fôient  offertes  pour  reconnoî-  ^STda. 
tre  (à  libéralité  qui  vous  les  donne. 

X.  Car  comme  l’ingratitude  des  créa-  Etimplem 
turcs  tarit  ta  fource  des  *bien  faits  de  buntur 
Dieu, leur  reconnoi (Tance  attire  toujours 
de  nouvelles  faveurs  defo,  bonté?  Quoy  te.,&,,vino> 


Honoré, 
DominÜ 
tu « 
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tléw*"  ^li  e^cs  ne  lny  paiffènt  rien  offrir  que 
rcd,i»d<t.  ce  qu’elles  ont  receu  de  lùy , il  «leur  rend 
bum-  nu  centuple  cc  qu'elles  luy  donnent  : 8c 
\ bien  que  cette  largeffe  vous  rende  plus 
pauvre  , vos  caves  éc  vos  greniers  feront 
d’autant  plus  remplis  , que  vos  aumof- 
. - > nés  feront,  plus:  grandes  & plus  conti- 
• • h *îi  : aeb  i»,v?  «iffioi  ïnor'iiu*- 

wî  aa»  • XL  Qgeiî  Dieu. voulant  éprouver 
la  fidélité  8t  lafermeté  de  voftre/COeur, 
abtjiau-  ret^te  de  vous  ; fes  faveurs,  8c  veut  fai re 
nec  défi-  fucoede rl’advcr  ficé  au  bon- heur,  (oyez 

*b  eo  co 7.  te^eracnc  foümis  à ce  qui  vous  viendra 
tÿ«rn.  de  fà  part  vque  vous;  confïderiez  beau-* 
, ■ coup  davantage  quelle  eft  la  main  qui 

vous  frappe, que  lesbiens  ou  les  maux 

®ueme  fur/VOtUSjïD  :.'<>!  J . . 

Hl>n.  dlh.  - ' XII.  Ses  chaftimens  font  plus  fou- 

^nus'corri  venc  ^ nilir<iues  de  fon  amour  j que 
fit  ’/&  des  effets  de  fa  coiere.  Lorsqu’il  prend 
quAfijta.  les  verges  pour  vous^ehaftier  >c’eft  toû- 
cdpUcct  J OUfs  «o»'  cœur  qui  conduit  fa  main  , 8c 
fibi'  ce  coeur  a pdiïtr  vous  tons  les  fentimens 
que  la  tendrefîe  met  dans  Pâme  d’un 
bon  perc  pour  fon  cher  enfatit.  * ' 

Bw  XIII.  Bien-heureux  celuyqui  fçait 
invertit 1 Pr°fi£et  de  Pé^reuve  & de  iaffli&ion  ou 
fipienti . Dieu  le  met. C’e ft en  est- eftac  ou  i 1 rece- 

v£a  ^cs  plus  pures  lumières  de  la  Sage  ffe, 

finit  ’ ' * . * » 
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&où  ibfera  plusparfaitement  éclairé  prudw- 
par  celle  de  i£r  prudence*»  cpum  . u*" 

XIV.;  Son  acquifitiori  doit  eftre  bien  Melior 
^plus  preaeufo^ux- hommes , que  Qtï\t  fac^ul' 
de  ces  métaux  , aulquets  leur < avarice  a negotia. 
donné  un  û grand  prix  : car  ceux-là  ne  “***. 
peuvent  donner  que  des  biens  qu’il  fau  -«««>*• 
dra  perdre  , & ceux  qui  -Viennent  de  la 
Sage(Te  demeureront  éternellement,  i^fnsur 
W:i  Auffi  neiuy  doit*c>npoint  co!ti-  e^et!cm 
parei  les  plns^aii^s  tichdès  dumon-  fut  e& 
de3  aqn  plus  que  tous  «es  autres 'biens  cf^<s\ 
trompeurs  que  1 on  recherche  avec  tant  om»i*  r 

d'ardeur*!  ul  -fi?  ri  arp  rïr-inr.v«  b ncj"  îdtëfûr, 

XVL  Dieu  4 a rendue  la  difpenfam'ce  fa<ic  non 
de  Tes  faveurs  : c’eftellcqui  tioncenl’a*  paient 
de  fês  mains  ï la  : durée’  de  la  vie-  des  un#*'-  , 
hommes*:  parce  que  ceÛr  elle  qui  leur tuio  die~ 
fournit,  les  moyens  delà  conferver , & 7extera 
qui  peut  feule  modérée  les  pafEqns  qui  «bj* l* 
h déthii&nt  s die ‘dans  l’autre  main  elle  i^iTivi' 
tient  ta  gloire  & les  richdïè  ; de  qtioy t!*  > & 
que  ces  ibfens!  .foicnrinferieurs  & 4t A^loua' 
vie  & à,  la. (âme.  & aux  avantages  de 
i’efprit  ; rneanrrooins  les  uns  & les  au- 
tres viennent  également  de  fa  libéralité,  1 

& elle  i les  diilribuë  aux  hommes  félon 
qu’il  luy  pîaift  ,qu  félon  le  foin  qu’ils  t ^ 
apportent  à s’en  rendre  dignes^^&^c  * 
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Tub-”*’  ' XXIII.  Quand  vous  pratiquerez 


vwaut*  « — ; « A 

fi. lu  ci  ali*  *es  préceptes  que  îe  vous  donne,  voltre 
ter  .• .«  cœur  fe  trouvera  dans  une  afleurancc 
eT/Zr  * qui  le  délivrera  de  toutes  fes  inquictu- 
tuui  non  des 3 rien  ne  renverfera  vos  entreprîtes, 
im^nget.  ^ yous  aurez  une  naerveilleufe  facilité 

pour  les  conduire  à upé  fin  heureute; 

Si  for-  XXIV.  Non  feulement  vous  iou'irez 

non  lime-  pendant  le  iour  de  cette  tranquillité  ; 
mais  la  nuiéfc  met  me , voftre  fommeil 
re  (Tendra  delà  paix  de  voftre  ame 
•rit  fom.  & du  calme  de  vos  pallions  ; car.  il  te- 
Bwtuut.  radôux,  fans  agitation  ny  inquiétude 
; aucune.  • -, 

Kep*-  XXV.  Vous  ne  ferez  point  (ùrpris 
pemino . par  ces  terreurs  qui  ébranlent  la  rai- 
nuln.  î"on>^  mettent  Pâme  hors  de  ion  affiet- 
tel  tibi  te;mais  vous  fouftiendrez  les  plus  grands 
?%e*tiat  périls , & refifterez  à toutes  les  forces 
rum.  des  mechans  avec  une  confiance,  qui 
vous  eftant  donnée  de  Dieu , furpaflèra 
toutes  les  forces  de  la  nature. 
itominut  XXV I.  Car  le  Seigneur  aura  toû* 

• enim  ait  jours  ics  ygux  ouverts  pour  voftre  pro- 

tuo  T&  tedion  j il  fera  luy  - mefme  la  garde 
eufioditt  à vos  coftez,  & il  conduira  fi  teurcmenc 
tuum  ne  vos  pas,que  vous  éviterez  Uns  peine  les 
c*purit.  embûches  les  plus  adroitement  prépa- 
rées. * • • . ... 


xxvn. 


DU  SAGE.  zy 

XXVII.  Ne  foyez  jamais  un  obftacle  a '/Z. 
a ceux  qui  ont  intention  de  bien  faire,  nefacere^ 
& n’empefehez  point  l’execution  des 
bons  <klTeins*,réjouiflèz-vous  toujours  'vale*i  & 
que  le  bien  le  falTe  , fans  examiner  par 
qui  il  fe  fait  j mais  lors  que  vous  pour- 
rez vous-melme  pratiquer  de  bonnes 
œuvres , n’en  cedez  point  le  mérité  ny 
la  gloire  aux  autres. 

XXVIil.  Ne  remettez  point  au  len-  NidiCMi 
demain  le  lervice  que  vous  pourrez  ren-  tUo  : va. 
dre  à l’heure  me  fine  à voftre  amy  , de  de'&  re’ 
peur  qu  u n arrive  quelque  accident  qui  cm  dab » 
empefehe  l’execution  du  delïèin  que  {Ibi? cum 
vous  avez  de  le  lervir  , prévenez  fes  p0j?it  i*- 
prières  & mefme  fes  fouhaits  : car  c’eft  n- 
redoubler  le  prix  d’un  bien-fait  que  de 
l’accorder  promptement. 

XXFX.  Regardez  comme  la  plus  de- 
teftable  de  toutes  les  perfidies,  d’entre-  mico  tu» 
prendre  quelque  choie  contre  Knterett 
d’un  ami  \ 8c  fçaehez  qu’abufer  de  la  ZteL- 
confiance  qu’il  a en  vous  8c  le  trahir  , beatfidit. 
c’eft  une  lafeheté  dont  une  ame  ver-  * 
tueulè  ne  peut  jamais  eftre  capable. 

XXX.  Que  la  prudence  vous  falfe 
&'iter  les  querelles  avec  qui  que  ce  loit;  adverfît 
puifque  n vous  en  avez  avec  vos  égaux, 
le  fuccés  en  eft  douteux , qu’il  eft  fort 

B 
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lbmfi  dans  l’inn°cen«  » & marcher  dans  la 
caüesiuf.yoyc  des  iuftes  , ne  peut  éviter  avec 

Z“*Tf  troP  k*  piégés  que  cette  profti- 
^.fw.wtuée  tend  à fa  vertu  & à fa  liberté. 
retfifunt,,  XXL,  Di  eu  n'abandonnera  jamais 
ceux  en  q"'  « voit  un  cœur  pu»,  il  les 
t - conferveralong-temps  far  la  terre,  & il 

ZUblt  aura  un  P>*n  particulier  de  celuy  qui 
*«  ea.  marche  avecfîmplicité  en  fa  prefance. 

r’ofuur-  ^ ^ Les  impies  au  contraire  fa- 
r*.  per-  ront  arrachez  de  de  (Tus  la  terre  comme 

^cs  ar^es  & infru&ueu*  , fans 

tpuèagHnt  que  tous,  les  foins  qu’ils  prennent  pour 

Ture'xêa.  ac^uenr  la  gloire  du  monde  , pui lient 
prolonger  leur  vie  , ny^aflèurer,  leur  fe- 

*w*8».a  v*  :.v  • 

. r,v-  * * 

• >r  ; . 

-,  f'.".  v.-û  mn\  * f , mfàm  un'k  -t  r 

ÆTs  1 W m > ^ ^ u _ . 


îé*£r/  ! + ; 
noîil  3i  mv 


e.;  * J 

• V 3foi  j!  ^ ^ “j jjj ^ 

•X  * i < • • J - J J ( ’ * i r fi  ?s  c;  r#  jnf|  c\  x ■ • 

î 2 'Vfy.y;n  2'vifi  jjî'  y.**** 

**i  ?>•-.  xs  w • î(..  , ; . 

.i/f  »r.  ■;  v ^ i*  si  si 

•»  '•  ih;  vonT;  !» 

■•••  'V  .->.j  »r:  r .?t?rvjr  3I  -j | i?  j ï,:q  -y 

' * f rtl  «.'r  < j*  .•  ' 

* ^ > j f < i l~t  / 
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Que  la  fkge/fe  Augmente  1 ia  brode 

nos  années • Qu  il  faut  cjlre^nifèric  or- 
dieux  & véritable.  De  la  confiance 
en  Dieu.  DUrefpeU  quel'on  luy  doit- % 

Qu  U 'faut  /apporter  fes  - chafiimens 
avec  ioye.  < Louange  de  la  Sage  fie. 
Quelle  comble  de  profperitel^  ceux 
(jhi  l'aiment.  Qu  il  faut  donner  avec 
promptitude  \ noff enfer  iamais  fort 
amy  5 éviter  les  contejlations  » ne  pas 
fttivre  l'exemple  des  impies.  De  la 
perte  des  méchans  > é de  la  bénédic- 
tion des  bons. 


L AA  0 N 6n^nt  * le  r°in  que  j>ay  “ 

iVl  pris  julques  icy  pour  vous  in£  vt/ierh 
truire  , feroit  iàutïie  > s'il  y avoit  quel- 
que  temps  en  voftre  vie  où  vous  pûfficz  "ptamea 
perdre  le  fouvenir  de  mes  préceptes  : Z/t!Z. 
c’eft  pourquoy  ie  vous  exhorte  encore 
de  les  conferver  éternellement. 

II.  Quoyque  voftre  intereftne  doi-^f^ 
ve  pas  eftre  le  principal  motif  que  vous-?  dlerü>  à* 
vous  propoliezen  les  pratiquant , Iça- 
chez  neantmoins  que  vous  n’en  pouvez 
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18 ■ LA  MORALE 
'nutttfbi  avoir  plus  g^nds  ny  de  plus  confide 

derables  dans  le  monde , que  ceux  que  if] 
vous  y rencontrerez  y puifque  non  feu- 
lement la  durée  de  voftre  vie  en  dépend,  > 
mais  aufïi  tout  {on  bon-heur  &c  tout  Ton 
repos, 

Miferi-  III.  Je  vous  recômmande  fur  tou- 
vef/tafte tes  ch°f®£  d'eftre  fenfible  à Uroifcre  des 
ntndefe.  affligez  , & d’cftre  fidelle  à la  vérité* 
eS  Ne  ^ah^r  paftèr  aucune  pccafion  de 
guturi  pratiquer  la  première  4e  ces  vertus,  & 

*dt°fcr1bt  <lue  l’autrc  fe  rencontre  toujours  dans 
intabuluvos  paroles.  Imprimez*  en  fi  fortement 
torditm. ]c  dedèin dans  voftrecQeur,quil ne  s'en 
eff«e.ja mais.  _ , . , -, 

nies  gr*.  IV.  Elles  attireront  fur  vous  les  gra- 
difcifiùCQ s Dieu»  vous  rendront  agréable  à 

bonâcorâ  les  yeux,  8c  vous  feront  acquérir  i’ami- 
hômM.  ^ ^ approbation  des  hommes. 
bus.  " . . V.  Efperez,  en  Dieu  feul , attendez 
d^c^fn tout  f°n  fecours  j & ne  vous  promet- 

Domino  tez  rien  de  voftre  prudence  : car  yous, 


" j en  éprouverez  en  tontes  vos  encreprr- 

corietuo,  . r ..  . c . * 

& »e  in - les  1 incertitudô&  la  romle,  >:■  v - 
* mdmi*  y Ayez  toujours  . Dieu  prefent 

Z!"  dans  voftre  efprit  8c  dans  voftre  coeur 
ils  vlT  4uhrezl:OLIS  le  S;  autres  delfeinspour  ce- 
tuis  cogi-  luy  de  luy  plaire  uniquement,  il  prendra 
m ilium,  d’autant  plus  de  foin  de  yoftre  coduite. 
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que  vous-vous  ferez  abandonné  à la  &ip(e 
fienne  avec  une  refignatiô  plus  parfaite.  grtfuf 

VII.  Ne  prcfumez  point  de  voftre  tU0i ■ „ 
tageiie , de  peur  que  vous  nen  îoyez  li;e„sa. 
pîutoft  éblouy  qu’éclairé  : craignez  fud 
Dieu  > & vous  défiez  de  vous-mefme;  ' 
puifque  c’eft  la  feule  force  dé  fa  grâce 
qui  peut  vous  retirer  du  mal , & vous 
faire  formôter  la  violence  avec  laquelle 
vos  inclinatiôs  vous  porter  à ^iniquité. 

-,  t r t -tr  Sanîtar 

V II  I.  Vous  en  recevrez  une  recom-  quipft 
pen(è  affeurée  dés  la  vie  prefente  ? vous 
fc rez  délivré  des  infirmitez , qui  font  & tu°' 


im • 


une  guerre  continuelle  à toutes  les  par-  iatl°  °f 

O / A _ (lUWl  tut— 

fies  de  voftre  corps  ; & s’il  ne  vous  fait  rum, 
pas  la  grâce  de  vous  en  préserver  entiè- 
rement , il  vous  donnera  du  moins  la 
force  6c  la  patience  pour  les  fupporter. 

I X.  Faites-  fervir  vosricheflès  à éle-  Homr* 
ter  des  Temples  pour  y rendre  vos 
hommages  à Dieu  : employez-lcs  à oÇ-fabJia»- 
firirfar  les  Autels  des  Sacrifices  à fa  gran- 
deur,  & que  les  prémices  de  tous  vos  omnium 
biens  luy  tôient  offertes  pour  reconnoî- 
tre  fa  libéralité  qui  vous  les  donne.  eu 
X.  Car  comme  l’ingratitude  des  créa-  EtImp{em 
tures  tarit  la  fource  des  *bien  faits  de  bumur 
Dieu,leur  reconnoi {Tance  attire  toujours 
de  nouvelles  faveurs  delà  bontét  Quoy  tzt&’vino- 
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IZ'wl'  9lI  e^cs  ne  W puiffènt  rien  offrir  que 
redunda.  ce  qu’elles  ont  receu  de  luy , il  leur  rend 
b«»t.  au  centUpie  cc  qti'dks  luy.  donnent  : Sc 
\ bien  que  cette  large  (Te  vous  tende  plus 
pauvre,  vos  caves  ôc  vos greniersleront 
d’autant  plus  remplis  , que  vos  aumof- 
nes  feront- plu s grandbs  & plus  conti- 

• v , HOCÎÎéSrfj  , 2i  »!•;•  :•;-!»  3?;. • V 

nam  1 XL  <5ge  fî  Dieurooitfcàht  éprouver 
mini,fiu  la  fidélité  M la, fermeté  de  voftrelicueutv 
aiipiats  re^re  de  vous  ; fcs  faveurs,  & veut  fai re 
me  défi,  foeoedcr  l’adverfité  m bondièur,  foyez 

ab  lo  cor.  t€^emenc  fournis  à ce  qui  vous  viendra 
ti£trh,  de  fa  part  ,que  vousieonfideriez  beau-* 
coup  davantage  quelle  eft  la  main  qui 
vous  frappe*  que  lesbiens  ou  les  maux 
t qu'il  répand  for/vâiBSïï  'o  : >.  ■ 
nioi  dlli * . vX  IL  -Ses  chaftîmens  font  plus  fou- 
guLomi.  vent  des  marques  de  fon  amour , que 
des  effetsde  fa  colere.  Lorsqu’il  prend 

^ertTr  ^es-ver8es  Pour  vOUS:chaftier  , c’eft  toû- 
c~Z:  jours  fon  cœur  qui  conduit  (a  main , & 
fihu  ce  coeur  a pduï  vous  tous  les  fèntimens 

que, la  tendrefFe  met  dansd’ame  d’un 
bonpere  pour  fon  cher  enfant, 

Beattif  _ X I I I.  Bien-b’eureux  ccluy  qui  fçait 

invînit*  Profiter  de  Epreuve  & de  lafBiéfcion  ou 
ftpienti.  Dieu  le  met.C’eilen  ceteftat  oà  il  rece- 
Z'$  vra  les  plus  pures  teiBtecesde  la  Sage  ffe, 

fiait 


• DU  S Ai  G E.jî  « iï 
& où  ikfera  pWparfaicement  éclaire  prucUv- 
par  celle  tic  fa  prudence*  -»  '■  • ' ovni;  * . u*‘ 

XIV.  Son  acquificiari  doit  eftre  bien  Meiior 
plus  prcrieufeaux7homrnes  , ouez-ceile eftactiul' 
de  ces  métaux , aittquels  leur  avarice  a negoti*. 
donné  un  fi  grand  prix  : car  ceux-là  ne 
peuvent  donner  que  des  biens  qu’il  fini-  ««ren- 
dra perdre  , &ceux  qtfî  tiennent  dé 
$ageflè  demeureront  éternellement.  ^fXSür 


Auffî  ne  loy doit* ou p o i nt  co rfr-  eÇ^et!o 
pareries^s(rgTa^n^stckhcl^s  dumo«-  y?ar  ek 
de,  non  plus  que  tous  xesaurrey 'biens 
trompeurs  que  donrecherehe  avec  tant  0m»u , 
d’ardeufo  >d  ''■î'orn  e^nnf-v-  b m,»'  ¥?iem 
XVI.  Dieu  la  rendue  la  difpenfatrice  Ltcnl* 
de  Tes  faveurs  : c’efteib  qui  ricncenil’tt*7'?^r  . 
ne  de  tes  mains  la  durée5  de  la  vie des  lo*™!*'  , 
hoinmes  j.  parce  quex’eft:  eHe  qui  leur  ^do  f/e- 
burnic.  les  moyens  de  la  conterver , 6c  7extera 
90i  peut  feule  modérée  les  pallions  qui 
la  détruite nr  a & dansl’auire  main  elle  i^diU~ 
tiçnt  la  gloire  >&  les  riche  (Te  ; £c  quoy  *<*■  » & 
que  ces  biens;  rCbientinferiéurs  & dt-ia  glona ’ 
yie  & à la  tenté  & aux  avantages  de 
i’cfprit  , neanrrooins  : les  uns  & les  au- 
tres viennent  également  de  fa  liberali  ré, 

&elle .les difttibuë  aux  hommes  félon  T 

qu’il  luy  plaift  ÿputelon  le  foin  qu’ils ^ 

apportent  à s’en  rendre  dignes. ^0^1^  ^v*) 

cIlTQRioU.^ 
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•via  put-  XVII.  Quiconque  marchera  parles 
«mnc  ?"  voycs  ftu>ehe  découvre , entrera  dans 
mita  il - une  paix  profonde  , & dans  cette  tran- 
tiuspad.  quiilité  parfaite  dont  elle  feule  nous  fait 
.Jouît. 


Lignum  XVIII.  Elle  eft  fèmblable  à cét  arbre 
'hu'^ui  merve*Beux  planté  des  propres  mains 
apprehï-  de  Dieu  dans  le  paradis  de  deiiees  j elle 
dennt  a comme  luy  le  pouvoir  de  confèrver  la 

■StWl  .•  ÇJ*  • » 1 . 

guittnue. Vic  ^ux  nommes , & de  les  exempter 
riL'am’  *a  moru  Bien  heureux  celuy  qui 
pourra  goufter  des  fruits  que  produit  là 
fécondité:  ! 

Dom'iuus  XIX.  C'eft  de  cette  fç ayante  ouvrie- 

ffJdavu  rf  d°nt  h>ieu  s'eft  fervy  dans  la  forma- 
terr.tm,  don  de  tous  (es  ouvrages  : c‘eft  celle  qui 

<lio!pTtl  * a accomPagné  dan  sia  crcationde  1*U- 
dtntia.  ni  vers , & lors  qu'il  y eftablit  cét  ordre 
fi  parfait  & fi  merveilleux , que  nous  y 
voyons  éclater  : ç'a  efté  par  fon  art  di- 
vin qu'il  a balancé  la  terre  au  milieu  des 
airs , en  ne  l'appuyant  que  fur  eile-mef* 
me  : ç'a  efté  par  elle  qu’il  a créé  ces  voû- 

Sapien-  tes  celcB:es’  publieront  à jamais  par 
tia  tUius  leur  beauté  la  grandeur  &:  la  puiflànce 
celuy  ^es  a produites. 
tiubcs  ro-  XX.  Ce  fut  par  elle  qu’il  ouvrit  le  fein 
’^es  abyfines,&  qu'il  en  tira  les  eaux  qui 
‘ rendent  la  terre  fécondé  j &c'eft  par  elle 
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' dusage; 

2 ^ic  les  nuages  répandent  encore  dans 
t celle  iur  nos  teftes  les  pluyes  & les  ro- 

. fées.;, . . »•  - . -r 

: XXI.  Mon  enfant , ne  détournez 
• « .h  nt 
point  vos  yeux  de  ces  merveilles  ; que  hacab  o- 

>la  couftume  de  les  voir  ne  vous  y rende  c^p£: 
point  infènfible  ; Dieu  ne  les  a expo-  legem  at- 
ïees  devant  vous  que  pour  vous  en  fai- 
;te  tirer  des  inftnsûions  utiles  & profi- 
tables: La  principale  eft , que  comme 
vous  voyez  dans  toute  la  nature  une 
r obcïftànce  generale  aux  commande- 
inens  de  celuy  qui  en  eft  i’Autheur , 
l’homme  doit  apprendre  de  créatures 
inanimées  la  foûmiffion  parfaite  qu’il 
eft  obligé  d’avoir  pour  fon  Créateur;  ** 

&la  raifon  qui  eft  le  plus  grand  prelenc 
qu’ilpouvoit  recevoir  de  Dieu  , ne  doit 
pas  luy  fervir  à fè  révolter  contre  fes 
ordres , & à s’écarter  des  Loix  qu’il  luy 
a impofées  pour  fon  propre  bien. 

XXII.  Car  fi  la  defobeï  (Tance  de 
l’homme  luy  a caufe  la  mort,  l’obe'ilTàn  - ma  tua 
ce  au  contraire  donne  à Ton  âme  une  ve 
ritable  vie  ; les  grâces  & les  benedi-«*. 
liions  qu’elle  attire  (ur  luy  , (è  répan- 
dent jufqu’au  dehors,  & I on  void  éclat- 
er dans  Tes  aéfcions  & dans  (es  paroles 
des  rayons  de  cette  lumière  celefte. 
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T' u*?'  ' X X I I.I.  Quand  vous  pratiquerez 


vuiauf  j « — ; « - n 

fi  iu  ci  ali*  les  préceptes  que  îe  vous  donne,  voftre 
*tr  <*  cœur  fè  trouvera  dans  une  afteurance 
& j,e's  ’qiîi  le  délivrera  de  toutes  Tes  inquietu- 
tuut  non  des  , rien  ne  renverfera  vos  entreprifès, 
twf.nget.  ^ vous  aurez  une  merveilleufe  facilité 
pour  les  conduire  à upe  fin  heureufè; 

Si  dor-  XXIV.  Non  feulement  vous  iouïrez 
ninilmt-  pendant  le  iour  de  cette  tranquillité  ; 
biscuit/,  mais  la  nuid  me  fine  , voftre  fommeil 
fuavi, & & re  (Tendra  delà  paix  de  voftre  arne 
tnt  fim.  Sc  du  calme  de  vos  pafïïons  ; car.  il  fè- 
wuuus.  ru  doux  > fans  agitation  ny  inquiétude 
■ aucune.  - •'*.*. 

h*?*-  XXV.  Vous  ne  ferez  point  furpris 
penûno-  par  ces  terreurs  qui  ebranlent  la  rai- 
SXTV»  ^on>&  mettent  Pâme  hors  de  fon  aflîet- 
us  ubi  te; mais  vous  fouftiendrez  les  plus  grands 
Vnlplo**  Per^s  > & refifterez  à toutes  les  forces 
ram.  ' des  mechans  avec  une  confiance , qui 
vous  eftant  donnée  de  Dieu , furpaiïera 
toutes  les  forces  de  la  nature. 

Vominut  XXVI.  Car  le  Seigneur  aura  tou* 
tnim  trit  jours  les  y£ux  ouverts  pour  voftre  pro- 
no  tedion  ; il  fera  luy  * mefme  la  garde 
cu/iodiet  à vos  coftez,  & il  conduira  fi  fèurcmenc 

ptdttn  # . /■*  • « 

tuum  ne  vos  pas,que  vous  éviterez  lans  peine  les 
c*pi*ris.  embûches  les  plus  adroitement  prépa- 
rées. ' • • • J 

xxvn. 

p 
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XXVII.  Ne  foyez  jamais  un  obftacle 
à ceux  qui  ont  intention  de  bien  faire,  nefactre > 
à n empefehez  point  l’execution  des 
bons  defieinsiréjou'iflèz-vous  toujours  <*• 

que  le  bien  le  falîè  , (ans  examiner  par 
qui  il  fe  fait  jmais  lors  que  vous  pour- 
rez vous-meline  pratiquer  de  bonnes 
œuvres , n’en  cédez  point  le  mérité  ny 
la  gloire  aux  antres.  . 

XXVUI.  Ne  remettez  point  au  len-  NediCM 
demain  le  lervice  que  vous  pourrez  ren-  »0  : va. 
dre  à l’heure  mefine  à voftre  amy  , de  de,e^  re ’ 
peur  qu  il  n arrive  quelque  accident  qui  cm  iab* 
empefehe  l’execution  du  delïèin  que  cum 

vous  avez  de  le  lervir  , prévenez  les  p0j?it  d*- 
prières  & mefme  fes  fouhaits  : car  c’eft  "* 
redoubler  le  prix  d’un  bien-fait  que  de 
l’accorder  promptement. 

XX  PX.  Regardez  comme  la  plus  de- 
teftable  de  toutes  les  perfidies,  d’entre-  miel  tu » 
prendre  quelque  choie  contre  l’interell 
d’un  ami  \ & fçaehez  qti’abufer  de  la  /«H L- 
confiance  qu’il  a en  vous  & le  trahir  , beat  fi  du. 
c’eft  une  lafeheté  dont  une  ame  ver- ***"*' 
tueulè  ne  peut  jamais  eftre  capable. 

XXX.  Que  la  prudence  vous  fade 
éviter  les  querelles  avec  qui  que  ce  loit>  adverfit 
pu.fque  fi  vous  en  avez  avec  vos  égaux,  frunT*. 
le  fuccés  en  eft  douteux , qu’il  eft  fort 
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ubiÿïfhU  dangereux  avec  les  perfonnesqui  font 
malife-  au  deffus  de  vous  & honteux  avec  cel- 


cent. 


Ne  amu- 
lcrit  ho. 
minem 
injujlu, 
Mec  imi- 


les  qui  (ont  au  de  (Tous  : &c  fur  tout  gar- 
dez-vous de  nuire  à l’innocent , & d’at- 
taquer celuy  qui  ne  vous  a point  of- 
fenfé. 

XXXI.  N’ayez  point  d’envie  pour  la 
profperité  des  pécheurs,  que  leur  bonne 
fortune  ne  vous  oblige  point  d’imiter 
terisvias  jes  moyens  dont  ils  fe  fervent  pour  ac- 
• 9]US'  quérir  de  la  gloire  & des  rîchefles: 

mais  ayez  au  contraire  un  fort  grand 
mefpris  pour  des  biens  , à la  pofieffïon 
delqueis  on  ne  peut  arriver  que  par  l’in- 
' juftiee  ; & tirez  une  confequence  nc- 
quu  a - cdfiiire  de  leur  faulTeté  & de  leur  peu 
valeur  > voyant  que  Dieu  les  lailTe  fi 
ejiom-  (buvent  en  partage  à fes  ennemis.  ’ 

XXXII.  Preferez  une  (implicite  in- 
y, impiici,  nocente  aux  artifices  honteux  & aux  n- 
busftr-  neiTes  criminelles  des  impies'  ? Dieu  a 
rioVyu.  les  trompeurs  en  abomination,  & il  ai- 
Egefiasa  me  les  (impies  qu’il  choifit  preferable- 
Domino  ment  aux  autres  pour  leur  communi- 
impii , quer  (es  fecrets. 

habitam  XXXIII.  Il  renverfera  enfin  la  for- 
tune  dcs  ^chans  il  fera  fucceder  la 
benedî-  difette  à leur  abondance,  &c  donnera  là 
centHr.  bénédiction  à la  maifon  du  Jufte. 
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XXXIV.  Il  fera  retomber  la  moque- 
rie fur  ceux  qui  s*en  fervent  contre  les 
autres , & il  couronnera  de  lès  grâces  la 
douceur  Sc  la  fitnplicité.  . - ‘ . 

XXXV.  Les  Sages  pour  recompen- 
fe  de  leur  conduite  & de  leur  vertu  , au- 
ront enfin  en  partage  une  gloire  & une 
félicite'  immortelle  j & fi  les  fous  de- 
viennent célébrés»  ce  fera  par  la  cdnfu- 
fion  dont  Dieu  les  couvrira  aux  yeux  de 
route  la  terre. 


Ipfè  de 
Inuit  il~ 
lufores 
manfuetis 
dabitgr* ,« 
tiam. 

Gleriant 

fàpientes 

poffdt- 

torum 
exaltatio, 
ignorai . 
nid. 
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■CHAPITRE  IV.  , 

m . - » 1 r • " ri 

Le  Sage  mus  exhorte  à rechercher  U 
Sageffe  à fon  exemple.  Il  explique  /es 
militez.  Il  enfeigne  qu  il  faut  éviter  le 
chemin  que  tiennent  les  méchant  > & 
fùivre  celuy  que  tiennent  les  bons.  Il 
_ dit  enfin  la  maniéré  dont  il  faut  gar* 
der  fon  cœur  y fa  bouche , & fes  pas • 


\V  ; 1 


'JR 


I.  M Es  enfans,  ie  ne  me  lalferay 
iVl  iamais  de  vous  recommander  dpiinam 
d’eftre  attentifs  aux  inftru&ions  d’un  mTis>  & 

. , . . , attendite 

pere  qui  ne  demande  que  le  reglement  tit  fdatis 
de  vos  mœurs , & la  joye  de  vous  en-  trpde’*m 
fè/gner  la  diferetion , la  prudence  & la 
vraye  fageflè.  ~ 
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ciaum  j i.  ie  defire  p.iflîonnément  vous  com- 

boni.» i . i • 

tribuam  mumquer  ce  don  précieux  que  ) ay  re- 
'uobu  ,ie-  ceu  d e Dieu  , parceque  je  i’eftime  le 
£ derT  plus  excellent  de  tous  ceux  dont  il  luy  a 
Hnquatù.  pieu  me  gratifier  : mais  je  ne  puis  vous 
V en  faire  part , fi  parla  docilité  & l’o- 
beïfiance  vous  ne  vous  rendez  capa- 
blés  de  le  recevoir. 


& III.  Pour  moy , mes  enfans , qui  a vois 
fî°u,ul  le  bon- heur  d’eftre  aimé  tendrement  de 
mti  ,re-  mon  pere  , qui  eftois  Ier  fils  unique  & 
lcs  délices  de  ma  mere  ; 
tuscomw  IV.  Je  ne  laifiois  pas  d eftre  fournis  à 
™ae‘are  leur  discipline , & de  recevoir  leurs  inf- 
Et  dote , tru&ions.  Il  me  Convient  que  la  Reine 

l«tquïdi  îîla  Mere  rae  rePet°h  Auvent  ces  paro- 
<ebat:fuf.  les  : Mon  cher  enfant  foyez  attentif  à 


wb«mtx  mes  confèik  » imprimez- les  dans  vô- 
cor  munit  tre  cœur  , obfervez  foigneufement  les 
wjiodi  inftrU(qions  que  je  vous  donne  , & vous 

jirœccptd  a i . 

mea  & procurerez  en  les  pratiquant  la  conler- 
vtves.  vation  de  voftre  vie  , mais  d*une  vie 


fainte  devant  Dieu  , & glorieufe  devant 
les  hommes. 


Potfde  V.  Elle  me  difoit  continuellement 
^cjfide'*’  <lue  la  pofleffion  de  la  fagelfe  & de  la 
prude»-  prudence  me  feroit  plus  avantageufè 
b*Z/h*  <lue  ceHe  de  tous  les  biens  de  la  terre  ; 
rù,»e^ue  éc  elle  me  faifoit  paroifirc  un  plus  vi®- 
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lent  d; lit  de  me  petluader  ces  vetitez  ,•***'«•'  * 
que  de  voir  la  couronne  de  mon  père,»,;, 
fur  ma  telle  & le  feeptre  d’Ifraël  dans 
mes  mains.  , ' * v 

V I.  Poürveu,me  difoit-eîle,  que  vous  NUmt. 

%ez  fidelle  obfèrvatur  de  mes  prece-™1  eam  > 
ptes,la  Sagefle  ne  vous  abandonnera dieutdi 
jamais , & l’ajnour  que  vous  aurez  pour 'ÿ*  ea>n* 
elle  vousxonferuera , & vous  deffendra  vX!f7ê. 
de  tous  périls.  Y*1;  J : 

VII.  Qttoÿqtft Dîeu qui eft'le pti». 

cipe  déjà  Sagefle  oc  de  îa  prudence  ioit />#</* 
le  fèiiVqui  la  .pollede  fouvetainemenr  ** 


tonnes  neanmoins  pat  une  longue  »*  p°fj'P 
e'rude  foûtenuë  & afliflée  defes  grâces  £%££*** 
ne  Bornent  pas  perdre  l'efperance  de?™*,*- 
Pacquerir.'  1 • l- 

V I I I.  Vous  ne  la  fçauriez  pourfuivre  aum1^ 
avec  trop  de  diligence  , quelque  peine  èuitabit 
& quelques  foins  quJii  vous  en  coûte 

nc  croyez  pas  que  voiis  ta  puiffiez  j 'a- *&<■*, «** 
mais  acheter  trop  cher  j puis  qu’elle 
vous  élèvera  au  plus  haut  point  de  la mî 
gloire  j fi  vous  l’embraflèz  de  tout  vô- 
tre  cœur.  J/  ...  ..  \ / , pan' 

I X.  De  toutes  les  actions  vertueufes 

^e. vous  ferez  par  ,fes  confeils  & fous^'S? 
la  conduite,  elle  en  fera  comme  une?’"rM 
moutonne  dont  elle  vous  ornera  la  teftej  pme&e 

B ii; 
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car  elle  n'a  pour  fin  que  devons  parer 

de  lès  dons  , & de  vous  enrichir  de  lès 

prefens. 

Mi  • X.  Voilà  de  quelle  force  j’eftois  ex- 
jiïftipé * à 1 eftude  de  la  Sageftè  : vous  donc, 
verb*  mon  enfanr , écoutez  mes  inftru&ions, 
ZTitipiT-  eomîtlc  i’ay  écouté  celle  que  m’onc 
cemur  données  mes  parensjie  vous  propôïè  les 
mc^ fines  leçons,  afin  que  voftre  vie  foie 
auffi  longue  & aufli  heureufè  qu'elle 

nam  fa-  ^era  ^ainte  & parfaite.  ; 
fient: a - X L Je  continuéray  à vous  montrer 
Z°a/ib*,'  les  chemins  les  pluir  courts  &r.ies  plus 
ducam  te  leurs  j & à vous  conduire  par  des  voyes 
ÎIT  juftes  & équitables.  . . 

tatu.  XII.  Vous  y marcherez  avec  plaifir 
c*Sl  & avec  facilité  , & ie  vous  promets  que 


y W M.  . i 

grejfut  par  voftre  courage  vous  furmonterez 
^arceaiun-  élément  cous  les  obftacles  , laiflant  aux 
tur  gref:  impies  qui  pattern  par  des  chemins 
^Uicw.  PIeins  Preci’pices,  & d'une  infinité 
rem  no*  de  pïrils  , les  hazards  , la  crainte  & le 
_ oir  d'atteindre  iatnais  au  terme 
où, ils  efperoient  d'arriver. 

XIII.  Attachez-vous  à mes  enfeigne- 
ïns  (ans  iamais  vous  en  éloigner, 
& vom  couverez  en  les  pratiquant 
jPodi  Ui2,  lc  bon  - heur  & la  feurecé  de  voftre 

quia  ;f.  • 

f*  tfi  VI a Vie* 

tu*.  4 - 4 ' '• 


cur- 
( no>, 

%£&  dcr'fp 

culum. 

Te  ne 
difiifli 
nam  , ne  mens 
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X I V.  Que  la  conduite  des  impies 
ne  trouve  aucune  approbation  dans  vo-  fimitii 
tie  efprit,&:  n’ayez  pour  eux  nulle  com- 
plaifance.  ••  * 7 , piaccat  ' 

XV.  Evitez  avec  foin  les  lieux’ ou  ils  maiürunt% 
fs  trouveront,  8c  détournez- vous  de  F.tge  »b 
tous  les  chemins  qu’ils  prennent  ; ne e*  nc,c' 

. '*  , r , - mnCetts  , 

craignez  pas  moins  de  marcher  lur per  iltii 
leurs  pas  que  fur  des  abylmes  8c  des 
précipices.  ( * h e*m?’ 

XVI.  Ils  ne  comptent  le  nombre  de  ^°” tnlm 

1 , r *•  » . ./  cnrmihvt 

leurs  bonnes  fortunes  que  par  cemy  de 
leurs  crimes  ,,  & Jamais  ils  ne  dormdit  i 

, , . , , . &Kora- 

avec  plus  de  repos  qu  apres  avoir  com-  m- 
mis  plufîeurs  iniquitez.  . ni!s  ab 

XVII.  Il  fe  nourriflènt  du  pain  que  fippu»- 
leurs  larcins  leur  ont  aquis  & le  vin 

qui  lesenyvre  a efté  produit  par  le  tra-  dunt  p*. 
vail  Sc  les  lueurs  du  pauvre  qu’ils  ont  n*m  *w- 
iniuftement  opprimé  8c  privé  de  Ton  fa- 
laire.  * • »»♦**«*- 

X V 1 1 1.  Mais  le  chemin  dans  lequel ’ 
marchent  les  Juftes  , eft  éclairé  de  *?tem 
rayons  celeftes  : plus  ils  Font  de  progrez 
dans  la  vertu  , plus  cette  lumière  divi nt  fflevdey> 
redouble  Ion  éclat  \ 8c  elle  les  conduit  Ç.occe^e 
enfin  à un  beau  iour  qui  n’eft  obfcurci  *fi**„aA 
d’aucun  nuage  , 8c  qui  n’eft  point  fuivi 2,».  *m 
de  la  nuit. 

k • • • • 

b wj.  . 
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vin  im-  . X IX.  Les  pécheurs  au  contraire  ton  t 
fte»ebro*  aveugles?  ils  ne  voyent  point  les  preci— 
p : »'/pices  où  ils  (ont  prefts  de  tomber , ils 
s’enfoncent  de  plus  en  plus  dans  les  te- 
nebres  du  péché  , (ans  s'apercevoir  de 
l'extrémité  des  mal- heurs  qui  les  mena- 
cent , iufqu’à  ce  qu’ils  en  (oient  entie- 
rement  accablez.  ;v , . 
jemones  X X.  Mon  enfant, la  perte  de  ce  s mi-. 

"deil*  ^*era^^e  m'engage  à vous  exhorter  de 
nouveau  d’eftre  attentif  à mes  paroles  , 
nE  négliger  pas  le  moindre  de  mes* 

ttm  tua.  âVÎfc  : ' „ ; '■  * ^ J 

c i*»tab  1 Qu'ils nécpar tentiamais dé de- 

vant  vos  yeux , &c  que  rien  ne  lés  puiflè 
tu» , eu  détacher  du  fond  de  voftre  cœur. 

*lndmedio  XXII.  Quiconque  les  fuivra  , trou- 
cordit  vera  dans  leur  pratique  des  avantages 
* Vttà  e-  incomparables  ; il  y rencontrera  la  fan- 
ai»* funt  té  du  corps  & la  vie  'de  l'ame.  -!  n r.u  s^- 
ni't'nùbût  XXIII.  Mais  entre  tous  mes  con- 
*a,  <$*»-(èils,un  des  plus  importans  que  ie  vous 
niver%.  donne  eftceluy  de  n'avoir  point  de  plus 


carnt  i 


midi.  grand  foin  , que  de  conlerver  voftre 
cfjhdi*  cœur  & de  le  deffendre  contre  leschar- 
ftrvA  cor  mes  de  la  volupté , & fouvenez  - vmrS 
^uiaex  <lue  comme  il  eft  la  fource  de  la  vie  du 
ipfi  pro.  corps  , c’eft  aufll  de  luy  & de  (es  mou- 
vt’  vemens  que  dépend  la  vie  de  l'ame. 
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XXIV.  NeJugez  point  mal  de  vô- 

tre  prochain;:  mais  li  vous  navez  pa &pr*vM»  t 
allez  de  vertu  pour  refifter  aiix  penfée$?“*?tr*‘ 
des  - avantage ules  qui  s elevent  contre  ui»*  fin 
luj  dans  voftre  efprit , ayez  au  moins  \aProc<il  * 
force  de  les  tenir  feerettes  & de  ména- 
ger fa.  réputation  comme  la  voftre, 

XXV.  Que  vos  yeux  ne  fè  laifîent 
point  foduire  par  les  attraits  ny  par  les  vUtun , 
charmes  trompeurs  des  objets  qdr  (è/^;/‘,/' 
prefentent  à eux  , qu’ils  penetrent  au  /**/»*- 
delà  de  l’apparence  pour  îuger  équîta-"^/ 
bJement  ; car  ce  font  les  yeux  qui  doi-  tu «. 
vent  cônduîre & regler  vos  pas*  puif- 

que  voftre  coeurs  foit*  ou  s’éloigne  prefc 
que  toujours  dçsx)b.j éts  , (èlon  le  rap-  * 
port  qu’ils  1%  en  font^ 

XXVI.  Ne  marchez- peint  par  des 
routes  inconnues  en  vous  engageant  le- p*dib«t 
gerement  danSides  deflèins  dont  vous  ^ 
n’avez  pas  bien  confideré  la  fin , exa-  vu  tu* 
miné  le  motif.  Car  comme  la  prii-'f^,./' 
dence  doit  conduire  toutes  vos  entrepri- 
ses , elles  les  doit  auflî  prévenir , lî  vous 
voulez  que  le  fuccés  en  foit  heureux  $c 
aflèuré.  . { .•*  J -r.  2 ' il 

XXVII.  En  marchant  dans  le  che-  MCS  «d 
min  de  la  vertu  , prenez  garde  de  rx$<,gx,té’m> 

% r O ucque  •on. 

vous  egarer  ny  a droit  ny  à gauche  ^carp;,>,,?*fc 

B v 
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âVtdcL  ^ y a ^es  voyes  qui  paroilfent  droites 
tuum  * aux  yeux  des  hommes  qui  ne  le  font  pas 
male' . aux  yeux  de  Dieu:autant  qu’il  aime  ce  l- 

vms  eium  , ' , . t x 

1**  à les  qui  le  lont  en  vente  , autant  a-tTT 
fJiT \q-  ^’averfi°n  p°ur  celles , qui  ne  le  font 
vit  Do-  quJen  apparence  ; ce  fera  par  fa  grâce 
’ferverfe  feulement  que  vous  pourrez  connoiftre 
veto  sut,  & fuivre  le  droit  chemin,  8c  quand  vous 
af^verez  enfin  à ce  fè'jour  de  paix  8c  de- 
funt.  ij>fe  joye  qui  eft  refèrvé  aux  Eflus  de  Dieu. 

mitent  . i..  ^ 

rectos  fa-  ______  . _ 

ci  et  cur - 4 > . 

pis  tuos  , 
itinera 
autem 
tua  in 
face  fro. 
fat  et.  ■ 


CHAPITRE  Y. 


i 


Lei Sage  recommande  de  fuir  les  femmes 
de  mauvaife  vie  pour  ne  pas  perdre- 
fon  temps  & fa  peine  en  les  confom~ 
mant  auprès  d’elles  , qu il  faut  aimer 
fa  femme  & éviter  ï amour  des  autres. 


FUI  mi } jr 
attende 
ad  difei 


M' 


On  enfant  * continuez  d etre 
attentif  à la  fuite  de  mes  pre- 
eePtcs  » puilque  ceux  qùe  i’ay  encore  à 
& fru-  vous  donner  , ne  font  pas  de  moindre 
deHtia  importance  que  ceux  qae  vous  avez 

tiim  au-  déjà  receus.  ; 
te,,f  tuff  II.  Si  "vous  voulez  avoir  quelque 
Jîodias  choie  de  caché  dans  l’ame  , 8c  fi  vous 
prétendez  ne  point  trahir  lefecrçtdc 
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yoftrcairty , n’ayez  point  d’amour  dans  bu  tu * 
le  cœur,  8c  ne  vous  lailfez  point  fur- 
prendre  aux  appas  trompeurs  d’une  anémiai 
femme  impudique.  ' • ■ 

III.  Toutes  Tes  paroles  font  étudiées,  Fa  vus 
& elle  y mefle  un  poifon  fecret , mais 

qui  eft  caché  {bus  des  douceurs  fi  en-  labia, dé- 
gageantes , qu’il  cft  bien  difficile  de  les  rTiUt  *. 
leietter.  On  diroit  à l’entendre  parler  dius  o/e* 
que  fes  levres  diftdlent  le  mied  , 8c  fès  ff**r 
çatoles  forcent  de  fa  bouche  plus  cou-  No-viffr- 
hnres  que  l’huyle  la  plus  pure; 

IV.  Maisçe  qui  paroift  d’abord  en  amara } 
die  fi  doux  8c  fi  charmant  , produira 

r \ F n fymhtkm, 

rnnn  mule  douleurs.  Le  miel  de  les  pa-  & acuta. 
mies  le  changera  en  abfynthe,  8c  fes  le*- 
vres  de  corail  cachent  un  glaive- tren-  ceps. 
chant  dont  vous  fendrez  toft  ou  tard  e?e}d™ ~ 
ailles  dangereufès  blellures.  Cendant 

V.  Tous  les  pas  que  vous  faites  à (a  in  mor~ 

r ■ « a tera.  , G* 

urne  vous  conduifent  a la  mort,  8c  vous  ad  inféras 
précipitent  aux  enfers.  U' 

V I.  Car  elle  ignore  entièrement  le  tram. 
chemin  de  la  véritable  vie  , 8c  elle  en  ter  fe - 
prend  qui  font  fi  détournez  , que  ceux-  ™*mKaH 
h niefine  qui  les  fuivent  avec  elle  ne  les  ambulât , 
fçauroient  reconnoiftre , 8c  fe  vovent 

enfin  engagez  dans  un  labyrinthe  dont  eh.s  & 
ns  ne  trouvent  ïamais  d îllne . fcv«.  , 

B'  vj 
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VIL  Ne  vous  eftonnez  donc  pas  , 
'Sumt,  mon  enfant  » fi  ie  vous  recommande  fit 
Tda  k f°uvent  d’écouter  mes  avis  en  ayant  de 
wbu  fi  nece  flaires  à vous  donner. 


vrù  mei.  VIII.  Je  vous  confeille  en  cette  oc- 
f^ah'ea  cafî°n  de  chercher  voftre  feureté  dans  1 
via  tua. , voftre  retraite  s & voftre  viétoire  dans 
pc™nl  ta  fuite  ; puifque  c'eft  le  feul  moyen  a£* 
jjutp.ri'  fiiré  de  la  remporter. 
mus  ej us.  I x.  Faites  un  jufte  difcernement  Sc 

Ne  des  un  choix  légitimé  des  perfonnesà  qui 
io»erem  vous  confierez  vos  fervices  -,  ne  perdez 
tuum , & point  inutilement  jies  années  de  voftre 
tuai "cru*  yta  qui  VOUS  doivent  eftre.  fi  precieu- 
dtiü.  lès  , fans  avoir  bien  examiné  fi  ceux  à 
qui  vous  vous  attachez  en  font  dignes , 

& fi  vous  ne  donnerez  pas  vos  foins  à 
des  maiftres  injuftes  , qui  après  vous 


Ne  forte 
implexn- 
tur  ex- 
tranti 
viribut 
thit  > & 
labores 
lui fint  in 
domo  x- 
lïenx. 

Et  gemas 

in  nov'f- 

fmsi 

e/uando 

conpanj)- 

firis 


avoir  commandé  avec  tyrannie  3 ne 
vous  recompcnferonc  que  d'ingrati- 
tude. 

y*  •'  • '•  T)*. 

X.  Cette  prévoyance  vous  exempte- 
ra du  déplaifir  de  voir  le  fruit  de  vos 
peines  dans  la  maifon  d'autruy  , & un 
eftranger  aggrandi  par  vos  veilles  & par 
vos  travaux. 

XI.  Et  quand  vous  ferez  arrivé  au 
terme  de  voftre  vieillcffè  s vous  n'aurez 
point  de  regret  d'avoir  ufé  les  forces  de 
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voftre  efprit  & celles  de  voftre  corps  carnet 
pour  courir  apres  la  fauiTete  & l’appa-  gjj, & - 
rcnce  trompeufè  des  choies  y vous  ne  tuum>  & 
ferez  point  de  fcmblables  plaintes  : . . • . dicat; 

XII.  Pourquoy  ay-je  fi  long-temps  Curdetef. 
rejette  les  confeilsde  la  Sage  (Te  & mér,£%sf.n  c 
priie  les  corre&ions  fèçretes  qu*elle£,mfr«iwVc^ 
faiibit  dans  le  fond  du  cœur , lors  qu'ci- 

le  m'avertifioit  que  je  pourfuivois  des  non  *c.  3“ 
phantofmes , qui  en  difparoiflant  à mes  » 

1 .v*  i'  r , cor  mtttr 

yeux  ne  me  laifloient  que  le  regret . de 
mes  illufions? 

> » * ' * ( 

XIII.  Pourquoy  n’ay- je  pas  écoute' Necaud *- 

r \ 1 1 ’ 1 ' ’t'ivocem 

]es  avis  ialutaires  de  ceux,  que  Dieu  a-  docemiü 
voit  érablis  les  luges  &ïes  arbitres  de  me*  ft 
ce  qu'il  faloit  fuivre  pour  luy  plaire  i mnincL 

XIV.  Me  mettant  par  là  au  hazard  na,vi  au: 
d’eftre  le  fcandalc  de  l'Eglife  8c  de  la  Sy-  rTe»ef«i 

nagoçue?  ' inomni 

X V.  Prévenez  donc,  mon  cher  en-  Z*dio  * 
fant , l'eftat  malheureux  de  ceux  dont  * 
le  repentir  eft  fi  inutile  : contentez-vous  f0g(lTb« 
des  biens  que  vous  aurez  receus  de*iuam(it 
Dieu , beuvez  l'eau  de  vos  fontaines,  8ccJfae)&* 
n’allez  point  chercher  hors  de  voftre/"**"* 
maifon  ce  que  vous  y pourrez  rencon-^ff* IW*‘ 
trer:  Celuy-là  certes  eft  heureux  , non 
qui  poftede  beaucoup , mais  qui  fe  con- 
tente de  ce  qu'il  polfede. 
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Vcriven-  XVI.  Que  fi  vous  avez  receu  de 

montf  tui  grands  biens  de  la  main  de  Dieu,quë 

foras  ,&  les  fources  qu’il  a tnifes  dâs  voftre  mai* 

7çL7  * f°n  > répandent  leurs  eaux  au  dehors 

tuas  di-  pour  le  fèeours  des  mifcrables , que 
. vide.  f , . . .TL 

les  pauvres  ne  les  trouvent  jamais  taries 
dans  leurs  preirantes  neceffitez. 

Habeio  X VI  I.  Mais  comme  je  vous  exhor- 

Vecjfma  te  Partager  vos  biens  à vosfreres,  &: 
lient  par-  d’enjouïr  paifibiemcnc  avec  eux  , je 
uT”  vous  con^‘be  auiïi  de  les  confèrver  a- 
vec  loin  & de  les  deffendre  contre  les 
entreprifes  des  ufurpatèurs  qui  vous  en 
voudroient  dépouiller. 

tulblne.  XV  III.  Choisirez  dés  les  premie- 
diâia , & r es  années  de  voftré  jdunelfe  une  fidelle 

muïure*  comPagne  qui  f°i£  l’unique  obiet  de 
aioiep.  vos  amours , vivez  avec  elle  dans  une 
cencia.  feinte  focieté  , qui  attirera  lîir  vous  les 
beuedi&ion  du  Ciel.  : 

,feyv£  XIX.  N’ayez  pas  môihs  de  ten- 
ma  e>  droite  pour  elle,  & ne  prenez  pas  moins 
graciffi.  de  plaifir  a elever  les  enfans  qu’elle 
nuius  ,-ui  vous  donnera  , que  I on  a accouftume 

frebr'eH*  c^'cn  Pren^re  à nourrir  dans  fa  maifon 
te  in omni  un£  biche  apprivoilee  fuiviede  Ton  faon: 
tempore , foyez  content  des  plaifirs  innocens  que 
*jus  de.  vous  recevrez  en  la  poireuion  de  fa 
J^her  beauté  > & ^ue  ^amour  réciproque  donc 
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elle  reconnoiftra  lc_voftre,  fatisfafle  vô- 
tre cœur  Sc  i’empcfche  de  porteruilleurs 
lèsdefirs.  r ; 

XX.  Employez  toute  voftre  vertu  & dïu'iffi'. 
toute  la  force  de  voftre  arne  pour  rcfif. 11  ml  >acl 
th  aux  charmes  étrangers , & pour  ncjlveriltt 
vous  point  engager  dans  de  folles  a 

115  Ours.  Krjpklt 

XXI.  Car  quoy  que  les'pecheurs  ^omims 
fe  cachent  dans  les  tenebres  & qu’ils 
efperent  ofter  la  connoiilance  de  leur0'*”” 
vie  fcaildaleufe  à cela  y-  qui  peut  les  pu  -^cLjû 
nir.  Dieu  confédéré  du  plus  haut  des^£mf* 
Cieux  , jufqu’à  leurs  moindres  penfëes, 

&il  compte  tous  les  pas  qu'il  font  en 
s'élognant  de  l’obeïtlance  qu’ils  luy 
doivent. 


XXII.  Et  quoy  qu’il  dilfimu le  en 
différant'  leichaftiment  des  coupables, 
ils  ne  l’éviteront  pas  : car  cftant  enga- 
gez  dans  les  liens  de  leurs  mauvaifes  ha-  pecctttorü 
bitudes  & de  leurs  pallions  criminelles,^®^,, 
ils  font  déjà  comme  des  captifs  arrêtiez 
dans  les  fers  ,fans  pouvoir  fuir  l’arrell 
de  condamnation  que  leur  juge  eft  preli 
de  prononcer  contre  eux. 

X X 1 1 h Ces  miferables  recevront 
le  fupplice  qu’ils  fe  font  attirez  par  Yè-  auia  mn 
aormité  de  leurs  crimes  pour  avoir babhu 
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ni™ reietté  le  ioug  de  la  Sageffe  de  différé 

în  mu/ti-  jufqn’à  l’extrémité  la  correélion  de 

fiuitiù*  leurs  mœurs , ils  fe  trouveront  furpris 

fu«  dect-  par  la  mort  avant  que  d’avoir  commen- 
fittur  1 / « . 1 

ce  leur  pcnitence.  • ».  ; . 


- . ' * • *. 

..Chapitre  VI.  ; 

Que  ceîuy  qui  a donné  fa  foy  pour  un 
autre  , doit  faire  fon  poffible  pour  la 
dégager.  Il  excite  le  parejfeux  au 
'•  ' ■ " travail  par  l* exemple  de  la  fourmi,. 
Il  décrie!* homme  infidelle  & apoftat. 

. Il  fait  le  dénombrement  desfexcho - 
„ fis  qui  font  bayes  de  Dieu.  U exhorte 
' • ' tous  les  hommes  a obfirver  U Loy  , d 
n avoir  point  de  deftrs  pour  la  beauté 
des  femmes  , & a éviter  la  rencontre 
& la  compagnie  de  la  femme  adtd • 
tere.  * .fil-. 

ï^pZit  *•  A,f  ° n enfant  je  vous  avertis 
riiproa.  JLVJLde  ne  donner  pas  voftre  foy 
™ legerement , parce  qu’elles  vous  afTu- 
apud ex-  jettit  à celuy  auquel  elle  eft  donnée  * & 
T*a>ïw  G c*e^  un  étranger , il  pourra  fê  fèrvir 
nntn.  avec  tyrannie  du  pouvoir  que  vous  luy 
aurez  donné  fur  vous  : Que  lî  vous  le 
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faites  j que  ce  foit  au  moins  pour  unamy 
q ai  ne  foit  pas  indigne  de  l'amitié,  que 
vous  luy  avez  promifè.  - 

I I.  Celuy  - là  feul  mérité  que  vous 

/ . , 1 • r tus  et 

vous  engagiez  pour  luy  dans  cette  1er-  ver  bis  0- 
vitude  , que  vous  vous  faffiez  une  chaî- w ,Uh<^ 

t * rr  captus 

ne  de  vos  promeües  , & que  vous  vous  propm » 
impofiez  cette  neceffité  volontaire  où 
le  trouvent  toutes  les  perfonnes  qui 
ont  de  l’hoftneur  & de  la  confciénce , 
quand  elles  ont  une  fois  donné  leur  pa- 
role. 

III.  Mon  enfant , fuivez  mon  con-  ^ eJ£°  ■ 
feil  en  cccy  comme  en  tout  le  refte  » co, fili mi. 
Ayez  beaucoup  moins  de  précipitation  ,e  „ 

' » r « i - 'i  „ u metipfum 

a vous  engager , que  de  fidélité  & d e-  nu, a 
xaditude  à exécuter  ce  que  vous  aurez 
promis  : Et  11  vous  ne  pouvez  lortir  manura 
îèul  de  rengagement  06  vous  vous  troxi™in  ' 
eftes  mis  mai  à-propos  ; je  vous  per-  cuire, fe fi 
mets  mefme  en  ce  befoin  d’éveiller  vô- 
tre  amy  , de  luy  demander  fon  (ècours  ‘1  cura  tu- 
Si  de  mettre  en  cette  rencontre  fon  ami- um' 
tié  à fépreuve.: 

IV.  Tentez  toutes  fortes  de  voyes 

J tts  sortant 

pour  fottirde  cétefclavage  , dans  lequel  ^ ocuiit 
vous  êtes  entré  volontairement,  & com-  *?”’■**' 
me  ileft  dur  & radieux , nayez  point  de  tempai - 
repos  que  yous  n’en  foyez  forty. 


pebrA 
ta, e. 
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Eruere  V.  Apprenez  des  animaux  les  réglés 
Viuh  J>lfe  vo^re  conduire  : voyez  les  efforts 
que  fait  le  jeune  Dain  pour  fe  fauver 
*-A“*  embufehes  du  cha fleur  , & ceux  de 
manu  l’oifleau  pour  fe  tirer  des  mains  de  l'oi- 
**ct‘P  t’  fèleur  qui  l’a  pris , & jugez  de  là  ce'que 
vous  devez  faire  pour  conferver  ou’ 
pour  recouvrer  voftre  liberté  , qui 
vous  doit  eftre  d’autant  plus  chere  que- 
vous  en  pouvez  faire  un  meilleur  ufa- 

jwJv  VI.  Que  le  pareflèux  aille  appren-  , 
: * ptyr  , dre  fon  devoir  de  la  fourrny  , que  le 
Sw  xj*j  f°in  ^ findaftrie'  de  ce  petit  animai  luy 
t\u$ , & foient  des  leçons  pour  corriger  f à paret 
pm£n.  ^ & Pour  inftruire  fa  raifon.  ■' 

Qu*  cum  VII.  Quoy  que  perfonne  ne  l’exci- 
Tea/’du  te  acr  travail  , qu’elle  n’ait  point  de 
cem  , nec  précepteur  qui  luy  enfeigne  ce  qu  el- 

Xem^nèe  C^t  fa*re  » ny  ma^re 
prînei-  ordonne  j 

fTarati»  VIII,  Elle  Eût  néant  moins  pendant 
tjiateci.  l’efté  des  proviflons  pour  l’hyver  , & • 
* emPloyant  ainfi  utilement  la  bonne 
gregat  m lai  fon , elle  fè  met  comme  pir  une  pru- 
mefje  dence  &c  une  prévoyance  admirable  à 

quoi  o J 1 

comedat.  couvert  du  mauvais  temps , 5c  de  la  ne- 
cefïité. 

yfqutquo  i X Ec  vous  qui  elles  né  pour  des  fins 


Digitized  by  Google 


DU  SAGE.  43- 

pkrs nobles  8c  deftiné  à des  entreprifès  P'?9  dar~ 
fi  glorieufcs  8c  fi  relevées  , julqu’à  ™L,tdo 
quand  demeurerez  vous  enfeveiy  dans  coaf‘>g'* 
un  profond  alfoupifièment,  8c  dans  une 
honceulè  parefïè  ? * 

, X.  Voftrc  vie  ne  paroi  ft  qu’un  fom-  pduiuid 
meil  continuel , 8c  fi  vous  vous  éveil-  frsn>it*~ 
lez  un  moment,  il  fèmble  que  ce  ne  foit  ùldL  * 
que  pour  vous  plonger  tout  de  nouveau  C0Hferet 

f r . * o / minus  ut 

davantage  dans  roiLivete.  dormias. 

X I.  Vous  payerez  uniour  bien  cher  E*  ve>tlei 

* . « * * • tihl 

ccttetîoilchalance  ^.vous  vous  trouve-  vlAtor  , 


rez  furpris  de  la  pauvreté  8c  de  la  mifere 
qui  feront  une  defolation  chez  vous  pa-  quaft  vit 
reille  à celle  que  les  troupes  ennemies 
ln iiEeni:  dans  une  ville  abandonnée  à 
kut  pillage  ; le  foin  au  contraire  , 8c  la  j 
diligence  vous  tireront  de  la  difette  , 8c 
mettront  dans  vos  maifon  l’abondance 
8c  le  bonheur. 

X 1 1.  L’homme  qui  a renoncé  à la 
Loy  de  Dieu  , 8c  qui  a quitté  le  chemin  vir  inutc- 
de  la  vertu  pour  fuivre  celuy  du  vice  8c  jj slt'ufr*~* 
de  Ce  s plaifirs,devient  l’ennemy  de  Dieu  perverfi. 
8c  des  hommes  ; 8c  s’il  ouvre  la  bouche 
ce  n’eft  que  pour  blafphemer  contre 
l’un  ou  pour  déchirer  la  réputation  des 
autres. 

X 1 1 1.  La  malice  de  fonefprit  paroift 


Digitized  by  Googl 


44  LA  MORALE 

lu  lf>cle  Cn  tOLlt  CC  <111^  ^aIt  » 011  VOlZ  ^ans  &8 
dtguo  ’ yeux  la  révolté  de  Tes  pallions , Tes  gê- 

leq-utur.  tes  mcfllie  enfci^nenc  le  mal  au  defaut 

•C/ 

de  les  paroles  Ôc  dans  l’agitation  conti- 
nuelle de  Ton  corps , on  voit  l’inquietu- 
de  s ôc  le  peu  de  tranquillité  de  Ton 


ame. 


Vravo 
ter  de  ma • 
chinât  ur 
nalum  , 
C$“  ôtnni 
tempore 
jurgta.fi- 
minât. 

Ht-.ic  ex- 
templo 
veniet 
fcrdiûo 
fut  » & 
fibito  co 


terctur 


9: 


ntc  habe 
bit  ultra 
medici - 
nam. 

Sex  fint 
quA  odit 
Domina, 

& fipi  ï 

rnunt  de- 
te  fl  at  ut 
anima 
ejM. 

* - 

Qculot 

fublimet 

itriguam 


X I V.  Il  a fans  celte  des  délits  cri- 
mincis  dans;  le  cœur  j il  roule  continuel- 
lement dans  fou  éjprit  depernideulès 
entreprifes  yôc  fl  jèmë  en  tous  lieux  des 

dilcours  propres  à' y faire  nailtre  la  dif- 

c - ■ *r  'f-nur^  v ijiv  j 

lenuon,/  . • . , / 

X V.  Dieu  fera'  de,  ces  impies  des 
exemples  pubHps  de  vengeance  > ôc  a- 
yant  qu’ils  ayent  eu  le'loulk  d’executer 
leurs  mauvais  deffeins  , îls  fe  trouve- 
ront accablez  fous  la  pefantur  de  fa 
main  , Ôc  détruits? par  la  rigueur  de  fes 
chaftimens. 

X V I.  $i  vous  voulez  éviter  ,,  il 
faut  promptement  vous  éloigner  de  tout 
ce  qui  déplaift  à Dieu  , Ôc  de  cë  qui  ex- 
cite fa  colere.  Il  y a lix  .cfiofes  qui  luy 
font  infiniment  defagreables  , il  y en  a 
une  lèptjéme  qui  eft  l’objet  de  Ton  hor- 
reur ôc  de  Ion  âverlîon. 

X V 1 1.  La  mine  fievre  des  fuperbes 
leurs  yeux  pleins  d orgueii  ôc  de  vanité: 
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a langue  trompeufe  du  menteur  : Les  cém,  Ma- 
mains  cruelles  de  l’homicide.  nus ef- 

XVIII.  Le  cœur  de  l’impie  qui  for 
me  des  delleins  criminels  : Ses  demar-  xium , 
ches  promptes  8c  hardies  pour  accom- 
plir  les  funeftes  refolutions.  Cor_  mx- 

XIX.  Enfin  3 ceiuy  qui  rend  de  faux  ‘coguïtio- 
te'moignages  contre  la  vertu  & l’inno- 

cence  du  jufte.  Mais  Dieu  hait  encore  des  veil\ 
beaucoup  plus  que  tout  cela , 8c  d’une ces  aA 
averhon  înhmment  plus  forte  , 
prit  de  divifion , qui  rompt  la  paix.  8cmaltim- 
qui  met  le  divorce  parmy  les  amitiez  tem  meu . 
les  plus  légitimés  8c  les  plus  faintes. 

XX.  Vous  ferez  exempt  de  tous  ueim,é> 
ces  crimes  par  la  fidelité  avec  laquelle  ««*.?** 
vous  conferverez  la  mémoire  des  inf- 
tru&ions  que  vous  avez  jeceucs  de  vos  "es  dip 
parens  dès  voftre  jeundTe  , & par  l'e-  confirvu 
xa&itude  avec  laquelle  vous  les  prati-  fi1* 

9uercz- 

XXI.  Que  ces  inftrinftions  foient***^»e 
toujours  la  plus  agréable  occupation  de 
voftre  efpric  , 8c  que  de  voftre  cœur 

où  ces  loix  doivent  eftre  très  profonde-  JJ,  tA 
ment  gravées  , elles  paftent  iufques  tosord* 
fur  vos  levres  j & deviennent  le 
de  vos  entretiens.  • ■ 1 

XXII.  Qu’elles  accompagnent  8c  g™Qtun  . 
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Cum  a>n- 
but  averti 
gradian- 
tur  te- 
cumtcttm 
■do  rmîerii 
luftt- 
diant  te , 
C*-  ev'gi- 
lanslo- 
quere 
Vint  eh. 

Quia 
manda . 
titra  lu- 
cerna  e/l, 
& lex  i 
lux  , & 
•via  vit  & 
increpz . 
tio,  dl/ci- 
fitiU. 


V:  Ciifio- 
diant  te 
à muliere 
raala  & 
à blanda 
lingna 
extranea. 

Non  con- 
cupifeat 
fulcbri- 
tu  dînera 
cjtts  cor 
iuutn,nee 
capiaris 
nuttbui 
iUiui . 
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quelles  conduifenr  tous  vos  pas  , qu’el- 
les fervent  de  sarde  fidele  à voftre  cœur, 
qu’elles  y repofent  en  tout  temps  ; apres 
que  le  fommeil  auraRrmé  vos  yeux,  Ôc 
aufli-toft  que  vous  les  aurez  ouverts  , 
que  ce  foie  le  premier  objet  de  voftre 
méditation.  / ' - 

X XI 1 1.  Car  les  commandemens  que 
nous  avons  receus  de  Dieu , font  com- 
me  un  flambeau  qui  nous  éclaire  dans 
les  tenebres  de  ce  monde  , & qui  nous 
découvre  les  précipices  qui  y fç>pt<ca- 
çhez  : Sa  loy  eft  une  lumière  à leC- 
prit  de  l’homme  infiniment  plus  écla- 
tante que  toutes  celles  qufil  reçoit  de  la 
raifon  naturelle;  & les  inftruéfcions  qu’il 
nous  a données  pour  le  reglement  de 
noftre  vie  , nous  montent  le  chemin 
que  nous  devons  tenir,  pour  parvenir  au 
terme  bienheureux  qu’il  nous  préparé* 

XXIV.  C’eft  feulement  par  leur  con- 
duite que  vous  pourrez  éviter  les  piégés 
qui  vous  font  tendu  dans  les  difeours 
flateurs,  & dans  la  beauté  trompeufè  de 
la  femme  deshonnefte,  • , s - * 

XXV,  Je  vous  conjure  s mon  cher 
enfant  ; de  ne  point  laifler  toucher  vôr 
tre  cœur  à (est  charmes,  & de  ne  deffen- 
dre  pas  moins  vôtre  liberté  contre  la 
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douceur  de  fes  yeux , que  contre  celle cnim 
de  fa  paroles.  fcom^x 

r ^ - eft  uni  ns 

X X V I.  Si  vous  aviez  autant  de  di C-p^i'  .* 
cernement  pour  découvrir  les  mauvai- 
Çes  qualitez  de  fon  ame  , que  vous  en  vir  pre- 
avez  pour  juger  des  beautez  de  fon*£^2 
corps;l’extrcme  mépris  que  vous  auriez  c*p*t. 
pour  Ca  perfonne  répondrait  à Ton  peu ^Zji'tL 
de  mérité  > 8c  vous  n’aviliriez  pas  un  moabf-. 
cœur  aufll  noble  que  le  vôtre  jufqu’à  le 
donner  à une  créature  fi  méprifable.  Jtmt 
■ XXVII.  Comme  il  eft  impoffible^;”^. 
à l'homme  de  cacher  du  feu  dans  fon  tu  illias 
fein.fin.ft  brûler,  < . ' - 

r XX  VI 1 1.  Ou  de  marcher  fur  des  * dut  am- 
charbons  allumez  fans  que  fes  pieds  en  hpj£re 
fouffrent  : ’■  * V _ * 1 ' prunes , 

XXIX.  De  mefme  il  eft  au  deftïis 

des  forces  de  l’homme^’approcher  d’u-  ramur 
ne  femme  perdue  fans  péril  de  fà  con- 
fcience,  8i  de  cenferver  la  pureté  dans  Sic  qui 
les  moindres  libertez  qu’il  ofera  pren-  J.***^*’ 
dre  avec  elle/  • '•  ",  < muiie. 

XXX.  'Le  crime  auquel  il  s’expofe 

eft  beaucoup  plus  grand  que  celuy  d’un  nouent 
miferable , qui  eft  contraint  de  dérober 
pour  fàtisfaire  à la  necefïïté  extrême  ou  Hgtrit 
il  eft  réduit1:  car  en  cela  il  n’eft  gueres"^r<w 
moins  digne  de  compaflionque  de  chafi  dis  eft 
riment.  ° -*«. 
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pZtM**  , XXXI.  Il  peut  reparer  Ton  crime  en 
fuent  : rendant  beaucoup  plus  qu’il  n’a  dérobé. 

'enirTlut  & d peut  expier  fa  faute  par  la  perce  de 
ef'Mjem - fon  bien.  - 

“uJr  XXXII.  Mais  I’adukere  cherchant 
«««mW.  à iàtisfaire  la  paillon  brutale  de  Ion 
Unfut'  cœur , laccifîe  Ton  ame  toute  precieufè 
quoaue  qu’elle  eft  à Tes  honteux  deûrs. 

- XXXIII  .Il  fera  couvert  de  honte  ÔC 
fium , & d’infamie  devant  Dieu  9 & la  mémoire 
/hbfiaL  de  &n  crime  ne  s’effacera  point  devant 
■4iam  do-  les  ho mines.  . ^ • r 

Zadft*  XXXI V.  il  aura  en  la  perlonne  du 

<*«  raarioffenfé  un  ennemy  irréconciliable, 
*t0e!l  J qui  tolj  ou  Eayd  luy  fera'  rëfïèntir 
propter  les  effets  de.  fà  jufte  indignation  , lors 
inopinm  qu  il  trouvera  un  temps  propre  à exe- 
ferdet  cuter  (à  vengeance,  **  „ ■ -s 

}ZZ*m  XXXV.  Que  le  criminel  n’efpere 
Ttrfiitu - point  de  le  pouvoir  fléchir  par  prières  * 
fgZmfi  ny  de  lappaifer  par  prefens  ; il  n’v  au- 
niam  ra  point  d’Hoftiequi  puiffe  ny  qui  doi- 
}?b?£&at  ve  expier  envers  luy  une  telle  offenfè. 

ofp/obrium  Uliuttton  delebitur.  . . 1 . • 

JQ^ta  Refais  çfi.  furor  viri  non  fi  art tt  in  die  vivdiffa. 

Nec  actju.cfcet  citiufquam  precibns,nec /Ufcipiti  pro  rsdempug. 
ne  dtfia  filitrtma,  . . - . 


CHAP. 
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Chapitre  VII. 


C 

# " 


II  exhorte  les  jeunet  gens  à V amour  de 
la  Sageffe  & à la  pratique  exafte  des 
commandement  , & il  enfègne  de 
quelle  maniéré  on  doit  éviter  les  at- 
traits des  Courtifines  qu’ il  décrit 
fort  amplement . 

L \/f  ° N enfant , ne  vous  lalTez  {»ftZdT* 
1VX  jamais  de  fuivre  les  ordres/'™™*** 
que  ie  vous  donne  & ne  vous  rebutez 


vie  longue  & heureufe  queie  vous  pro-  J 
niet  pour  recompenlè , doit  vous  exd-  l*s.e™ 
ter  à les  obier  ver  & à eftre  plus 
gneuxde  me  rendré  l'obeiflànce  que  •«#  #»»• 
vous  me  devez , que  de  conferver  la  lu- 
mière de  vos  yeux.  • 

1 1 1.  Ayez  toûiours  dans  vos  mains  f fc*  w* 
ces  volumes  factez  dans  lefquels  ie  vous 
ay  exprimé  mes  Volontez  j banniflèz  de  b* lui  *a 
voftre  coeur  toutes  ces  pallions  frivoles 
dont  il  eft  rempli , & qu’il  foit  comme  mv 
vue  table  rafe  fur  laquelle  vous  impri- 

G’. 
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v merez  à loifîr  toutes  les  paroles  qui 
-vr  . h!  compolent  le  livre  de  la  loy.  • >f 

faites  une  alliance  fî  étroite  a- 
fîwrntt*  yec  4a  lageflè  que  vous  la  puifliez  jufte- 
ment  nommer  voftre  fîjôur}  At  )qiwJlï 
vocaa.  prudence  tienne  lamefme  place  dans 
^ voftçe  coeur,  que  tiendroit  une  mai  Gref- 
fe pallionnément  ahnée  dans  le  cœur  de 
:•  don  amant^  ■;  v r*1 - 1 U ■ n- r.,  r, **» 
dZîtk  ! V . Cette  liâifon  pure  & faînte,  qué 
muiitre  vous  aurez  avec  la  Sagedè  , vousem- 
P^h^ca  .d’iert^  contra^er  une',  crimi- 
lien*, & honteufo  avec  la  femme  impn- 
Jgfîff  tâehejr^^e  vbus  engâgér  par 

faut,  ' mille  attifcie^fes'cardTes*  - ‘ iq 

' Dcfe»ef  , Vl.J’ay  remarqué .depuis  peu  cegar- 
dw#m  dant  Par  les  fcneftres  de  mon  palais  de 
me  a per  quelle  forte  fe  pratsquencces  (aies  com- 

dô7lii;  *cfa&cU** 
Et  video  V 1 1.  Je  vis  parmy  un  grand  nombre 
Volifiiere  §ens  de  petit  efpnt,  un-jeune  homme 
tiecordem  plus  fou  6*;  plus  infenfé  que  tous  les 

£73?:,  - Vil  I.  A voir  le  dérèglement  de  Ce  s 
démarches  * Al  eftoii  aiféde  juger  que 

lum  , & (£«  pie^s  eftoieot  conduis par tafoHe 
trope  viâ  pa0Jon  qttî  s’étoit  éjedufc  efïè  de; 
liuigra..  fon  ame  j & en  effet  u iourna  dans  W2 
ditur'  eufh  dW:  rué  ou  eftoit  le  logis  d*uhe 
Courcxfone.  îr.D  «■ 


3DÙ;&Agê.ï  Si 

t àiX.iii'ireittB  «ftoitî  favorable  fûtShthfim» 
l’execution  dïSWieéhâiteéà£libtfs'j  éii“iv,$ »- 

■ ihtOàicdép  (atd,ae  il  rfcmbloit.  qbe  la  &ZU 
• ftük  n* avoïc ihffté^â  venuf?  que  - pour  les  te*e“ 
i c^i»ir?r  da  voile  de  fota  obfcofité  & 

s fciHënobres.  senbm-.id  Jttt'&îj  aiz-  ■ J>:  *»  *■■** 

•3SE  vendit 

t aidevanc  de luy 4 parée  de -im-  les  ori &*££ 
ncmens  propres  à donner  de  ramonr,7*"  orM* 
t &tà  foduire  les  aii*$y 
ttenapMffr^-paroifbelKflle^  & fc  ftrvoir?4^^* 
dctoutesMles  cajoleries  dotafoiï  èfotfc SSü^^ 

■ asttficieux  eft oit  capable.  ^ n o 1 J .-iv:  VA  J gmui* . \ < 

: *4*Z 'fa 3 dîflbltttioh^^* 
paroifloient  entous  fèsgeftes  j dès  yéüx‘w/;<,“**A. 
ÎMÜlpttnc  jlnmifeufePitoinel  y/^  Vin. 
quctudede  fon  efpfir  qui  lüy  reîidok  la  m*  cii'lF 
rmaiice  igf  k&ditrrde  de  fa  maifon  deC~  "utfuitT 
agreable,paroi(Tok  dans  le  déreglement  A 
dr&netdUemjp  nn  vrrv.q  ït?  :>f  J . V A:.V  -I 
adXMMfc  TMiioftellede  rnomroit  har-  Nunef»-»}  , 
djoéeat'efi  pqbUfr&courpit  fans  mo-^' 
deftie  de  place  en  place  pour  voir  $cmnc  f*x  ( 
poùr.eftre  veuë  i ôe  > tantoft  elle  paroif-  ^ 
loir  éè  cacher  dans  les  coins  les  plus  ob£*  diam.  ; 
«n&v  comme  pour fy  attendre  fa  proÿe,^  « A 

de  pour  y dreflèr  mille  * dangereux  pie- 1 
ges  à comifèrablé.  uTil  >n  ^mi  •k  ’1  ’’A;  *a 
‘X,I  I4^  L'ayant  enfin  apperceu  dlc^re-  ’ 

J ■ C ij  JiiluoCt 
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dcofcuU.  court  au  devant  de  luy , & apres  l'avoir 
«fWrSe mbraflt  d'abord  fans  aucun  relie  de 
froctci  pudeur  , noubliant-  rien  de  ce  qui  peut 
XulHu  rendre  (on  vifage  plus  attrayant  elle  luy 
turtdj(*ss  tient-  ce  diCcours. 
prffriM*  X I V.  Je  rends  grâces;  au  Giei  de  ce 

'vovi.bo;  qu  il  mé  fait  connoiftre  par  cette  heu- 
Eeu^  rencontre  qufil  a accepté  les  vœux 
v & receu  les  facrinces  que  je  luy  ay  of- 
egt‘jfaU  ferts  ce  matin  pour  vous  & pour  moy. 
in  occui-  X V.  Car  je  fuis  (ortie  ce  foir  de  chez 

dlfidtris  mo7  avec  un  empreffement  extraor» 
«cw^dinaire  dans  l'cfperancé de  vous  voir  & 
^jntcxZ  de  vous  entretenir  ; & j'ay  en  cela  l'en- 
funibui  tier  accompliiîèmeut  de  mes  fouhaits; 
wüjb*-  XVI.  J ay  préparé  mon  lit  pour  vous 

■vi utpttir  recevoir , j'yay  apporté  tout  le  foin  & 
bfx^ciy- toute  la  magnificence  dont  j'ay  efté  ca- 
p9.>  -v  pable , je  me  fuis  fèrvie  des  plus  pre- 
cfeifiv^tieuxameubleraens  pour  le  parer , & je 
mtünyr-  lay  couvert  de  riches  tapis  d'Egypte.  ■ 
jjjL'*  J X V 1 1.  Je  n'y  ay  pas  oublié  les  deli- 

Cinnamt-  rieufès  fenteurs  , & l’air  que  vous'  y 
Tenant  refpirerez  fera  parfumé  des  plus  douces 
britmur  " odeurs  de  la  terre. 

XVIII.  Venez  donc  goûter  ces 
mtreupi - plaifirs  » & abandonnons  nous  à la  joye 
tisampie-  jufqU'à  ce  que  le  jour  paroi  fle.  • s 

rue  mu. . X I X.  L abfence  de  mon  mary  favo* 

ct/èatdiet- 
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rift  nolîre  dejflein  5 & le  long  voyage  ^ofl  *ft 
qu'lia  entrepris  nous  exemptera  des  ap- 
prehenfions  de  fon  fâcheux  $c  trop  /à*,  abtit 
prompt  retour.  . • ,•:*!  **  vi%  lon~ 

Y y r » -j  , • 

t A Ai  L i quantité  a argent  dont  il  s*ccuiutn. 
scft  chargé  me  fait  juger  qu'il  ne  !*-/££* 
viendra  chez  luy  qu’à  la  pleine  Lune , Hù  *4* 
& W feray  delivrcede  fa  prefence^"; 
importune  îuïqu’à  ce  temps  dà  ,fv  , '■  ^ > furus  efi 
XXL  Comment  ce^eunê  incoftfi-  %.%mi 
aere  suft  ril  pù  refifter  a la  douceur  de  hretivit 
œs  paroles  , & comment  eût  il  échapé  Ttt 
un  piege  h adroitement  pn  paré  } » nibkt , c?* 

XXlL  11  la  fuit  comme  urtevi&ime  uZÏ*m 
qui  va  au  Sacrifice , & comme  un  Ag-  potraxu 

*?  ï>e  l’on  conduit  à la  mort, il  igno-  ^L- 
*e  ’nf°ttune-fic  les  malheurs  qui 

Stf  ne <î0rnnLft pas  le  p0ids des Ûï 

naines  dont  il  fe  charge.  > , 

Æ !!  • f.  s'expofc  aux  ~«ps  d'un= %£& 

c *îai  *e’  percera , & fans  Içavoir  cuiiens  , 

Sf^de  lapertede  fon  arae» 

a da  rume  avec  autant  de  ptecipi-  ad-vincu- 
^nquel'oifeaudonnedans  les  fifet. 

..A  A J v.  Ann  donc  d éviter  de  pa-  & o»ec 
1 s malheurs  je,  vous  conjure  * mon  flan.5^at 
J60*» , de  fuivre  fidèlement  lefe'.- 
aVis  que.  je  vas  VOUS  , donner  fur  ce  fu-  Z?ffr£ 

c iij  5*W»,  , 
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& n'fcit  XXV.  DefFendez  voftre  cœur  des 
iueDdui„e  dangc reufcs  attaques  de  cette  agréa- 
il  ble  & mortclleiertnen>iie  /füyfe  fa  ren- 
iiw  <gi-  contre  & rejetiez  Tes  pernicieux  con- 

iiÙHC  €Tm  .4  i . :■  ‘it  i 

£°  XXVîi  Elle  a vaincu  prefque  tous 
vit&  at-  C€U“X  qu'elle  a attaquez  reliera  fait  (en- 
I*e  ™r'rX**  atïx  plus  fage s la  foibfeflè  de  leur 
met.  raifon  contre  fes'charmes  ; &bi?sëbn- 

tlfuf'în  tlue*‘ans  Clue  force -de  leurs  arrrfes  a 

viit  i lit  tu  fait  triompher  par  toute  la  terre,  -ont 
ggy*  fouve lit  cédé  à celle  de  fes  yeux  ^in- 
fî/trü  ft-  queursdont  ils  font  devenus  4cs  éfcla- 
*-  ves. 


blultot  XXVII  L’entrée  de  4 Raifon  eft 
comme  celle  des  enfers-,  &?  tous  fes 
àejccu,  appartenons  fi  fuperbes  &■  fi  i rfagniè- 
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/<*  Sagejfe  attire  tout  le  monde  à 
fijy  & fe  rend  recommandable  en  plur 
fleurs  maniérés  \ quelle  \onit  delà 
tnefme  Eternité  que  Dieu  mefme , 

(fr  qu'elle  a aidé  a la  formation  de 
B tons  les  Eftr es  ; que  ceux  qui  la* -A' 
rechercheront  deviendront  heureux  y 
^■;xé  cejtx  qui  U mépriferont  fe  ren- 
. £î  droffc  enXT.mefmes  mèprif*  bletz  « % u 
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QUelle  exeUfè  tes  homme?  peu-  ttmfüik 
vent- ils  avoir  de  ne  fuivre  pa5y®”Vj  * 
les  loix  de  Imprudence  8c  de  la  Sagcfle,  clàmitft» 
puisqu'elle  parle  il  fortement  au  cœur 
de  tous  ceux  qui  la  veulent  ejtténdte>  & dat  vo- 
que  (ans  diftin&ion  de  perfonnes  , elle  C£ntli*ai 


<>*■4*  !-*X 


donne  à tout  le  monde  fès  admirables 


•*V> 

Vi 


ltçons.  ^ - 

1 1.  Elle  jette  plus  loin  les  dclats  de  /«J*#?, 
& lumière  que  les  flambeaux  que  Von 
allume  au  fommet  des  Tours  & furie  'vèrtlci- 
fai fie  des  Montagnes  pour  (èrvir  d’a- 
drefle  aux  Nautoniers  pendant  Vobf-  medüs 
curicéde  la  nuit}  elle  eft  la  guide 
Roys  & elle  les  va  trouver  iufques  fut.. 
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j6  LA  MORALE 
les  Throfnes  les  plus  élevez  , pour  1ère 
advenir  de  leur  devoir  avec  une  authok 
rire  digne  d’elle. 

III  Elle  répand  auffi  Tes  rayons 
parmy  la  foule  du  Peuple  : on  la  voit  fut 
les  avenues  des  grands  chemins , on 
l’apperçoit  aux  entrées  des  Villes  .$  elle 
inftruit  tous  ceux  qui  fe  rencontrent  > 
& leur  parle  en  cette  forte  : 

IV.  JTadrefîe  ma  parole  à tous  les 
hommes  & je  les  coniure  d’entendre 
ma  voix. 

V.  Je  n’en  excepte  ny  les  /impies, 

ny  mefinè  les  infènfez  j car  pourveu 
qu'ils  m'ëcdutent  avec  une  humble 
docilité  j'éleveray  leur  elprft  & je 
reformeray  les  erreurs  de  leur  juge- 
ment. \ fi"-*?  . 

V I.  Que  l’excellence  & la  grandeur 
de  toutes  les  choies  que  j'ay  à vous  di- 
re vous  rendent  du  moins  attentifs  à les 
entendre , & que  la  vérité  des  Oracles 
que  je  prononce  vous  imprime  un  pro- 
fond refped  & trouve  une  entière 
creance  en  vous. 

V I I.  Car  ce  que  j'ay  a vous  dire  ne 
contient  que  des  préceptes  puifèz  dans 
la  (ource  de  la  vérité  : toutes  mes  paro- 
les en  font  animées  , & portent  des 
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marques  de  mon  extrême  averfion 
pour  le  menfonge.<  ’ :.,j  , me*  . 

VIII.  Ma  paflion  pour  la  Juftice  Ce  *"■/?*- 
fait  remarque  en  tous  mes  diicours  3 la  implutn. 
&ice  rj té, de  .rne s i n t q ntipns  y eft.vilîbie, 

& Ion  yreconnojft  auffila  Jbaynè  quey?m«w, 
j'ày  pour  la.tr  ompe  rie  & pour  lama* 

Pce.  ..  ûirl  i.i  . f y.^7 ï:.i  • 


IX.  Mais  toujt  le  monde  n’eft  pas  ca-  iuiin'i\ 
fable  .d'en  comprendre  parfaitement  fum.  * .. 
tous  les  My  Itérés  ? & il  n'y. a que  ceux  ***** 


dont  l’efprit  eft  éclairé  des  lumières  qui  teiigZl 
viennent  du  Ciel  & des  rayons  de  fa tibut  & 
icience  Divine  , qui  puülenxpenetrer  ve>t'ient;m 
dans  leur,  profonds^  ,§f  remarquer  tyfo*"* 
combierijilsnfou  conforma  à la  Juftice  “***' 
.&àlaraiCon,  r l&foi 

X.  Preferez  les  moyens  que  ie  vous 
^donne  pour  parvenir  à Pacquifition  de 

Ja  Û^çflc  , tOUS  CeUX  qu'pft  VOUS  pCUt  pccurtiZ. 

donner  pour  amalfer  des  bien?  de  lacer- 
& que  voftre  cfprit  donne  un  prix  à g» 
lafciejiçe  & à la.Dpdrine  qui  foi t in- 
«fini  me  ni  au  dellus  de  çeluy  que  les  aya-  Meiiorcjl 
rcs  donnent  à lor  & à l’argent.  , pltZÙ' 
y,  XI.  Car  la  fagefjfe  lurpalTe  tous  les  cunftis 
.threfors  du  monde  , & tous  les  biens 
que  peut  defirer  le  cœur  de  l’homme  j 
puis  qu'il  nappartient  qu’à  elle  feule- 

C v 


jS  LA  MORALE 
J"”',*!  ment  dexonipnsr  oa  de  reglet  (es  <Jë* 
le  ei  mo*.  ijrs  : au  lieu  que  les  rschdïès  lis  dérè- 

Vtrti*  §^nt  cou^Qjmsfans.  ics  «pouvoir  jamais 
r ' fatis  faire  ^ «\;b  aj 


•J  l> 


i ,X  I L Cîeft  de  moy  t dirJaCàgéfïèr  \ 
precedent  les  (âges  Confeils  , c*eÆ 
mQy  ^ «Hfkeaopt  hommts  leurs 
Suinter.  bonnes  pen  fées écc'cdè  à moy  qtfils 
fum  c^fqpt  redeyàblesjcie  ce 

fàs  jSc  des  . inclinations  pour  da 


taticni 

Iw. 


; leur  ea  rendent  Iapratiqa$  düaeè  & 

^facile,  o ou  tforiiuj  omvyj  inoej  «itiiiib 

r^ZnL  Ceux,  qar-im  ; piÆdenc  eftafiè 

-tL l*  wL  tg'ùcbfiz.d'tiue  ^erj tab lexraii^teidé  Dieu 
*7*  *\T”  fi  ;Cy^tif  n fuite  sde.cèttë  prémices  graefc 
<pe>de  l’hfîsrreur  ipoui  le  péché; i'prgQeiî 
fi*m  *.  ^ -^Wfigaricej  leùr  . deviennent, in fupk. 

p&S&bles:,.  &lesv,oyes  ©blhjaesi&idet 
ftAvam»  parles  peu  iinceres.fonrikïbjet-de  leu» 
liïnÿg'  averfion  & de  lcmr  hay«e.T,  ab /moins, 
éetefr*.  Mes  conlèils  .ontotoûjaurs  pbuc 

Milium  principe; ftaprudencc  8$  d’éqinrëï* >pci  }è 
& *q*i~  tiens,  entre  i mes  mains^l'auth orné  &rla 
7j\  fb reç, ce lkmenc  fotîmi&s  j hi îabjùftice 

Mds,  qu  elles  en  deviennent  >. fuhrôesi  5k 
ne  fervent  quà  faùecxecutcr  fes  ors- 
«keiiijj  ^ „j7iiiriü i zi)  ^i-jühic-  >t.in  ~d 
Ptrme  XV.C'eft  par  moy  que  les  Roys  fçaK 
reges  re*  vent  régner  > j affermé  km  Couronné 
t«*m,  & , iv  '?) 


D U S A G Ë£i  fp 
fur  leur  tefte  & leur  Sceptre  dans  leurs 
mains,  je  tiens  les  peuples  fournis  à leur 
pyi/Tançe  légitime,  & c*eft parla  prati- 
que  des  leçons  que  je  donne  à ceux  qui 
font  des  ioix,  qu’elles  font  juftes  & rai-  ; 
ftnnables.  - 

XVI.  Car  fi  je  n’afliftê  les  Princes  de  Per  n$e 
mes-  Coofeib  daiis  lesQndôamnces 
ip’ils  oreferivent  à leurs  fuje^s  ; l*cS-  & païen* 
heïlfance  qu’ils  en  doivènr  attendre 
ratres-inal  afieurée,  & ceux  qui  font 
établis  pour  rendre  juftice  ne  peuvent 
la  difeerner  que  par  nies  lumières.  ■■  Ege  d;/^ 
în'XYHfcje'  recompenfè  toujours  l’ai  genus  m* 
mour  véritable  & fincete  xpïbn a pour  p£* 
ajoy  pârpnamoiir  réciproque  i’ÔC  ceux  VtgiUm 
qui  auront  travaillée  Heîbonne'  heure 
pour'5m  acquérir  , verront  enfin  leurs  w. 
travaux  couronnez  par  la  joye  qiï’iî$ 
auront  de  me  pofieder.  v 
ù XVIII.- i communique  des  ncUC- 
les  qui  ne  font  point  fujettes  au  temps  * vitUe  y ô» 
ije  donne ;üne‘îgtoire  -qui  élevé  l’efprit 
/ans  l’éblouït:  & bien  loin  que  les  dire-  fierté 
iors  dont  jefaâs  part  aux  hommes  leur 
falTent  prendre  des  fentimens  injuftes 
& tyranniques  , ils  confèrvent  au  con-  . 
traire  la  douceur  & l’équité  dans  leur  <itA 
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ejt  enim  XIX  Les  fruits  qu*on  reçoit  de  mes 

fiua“s.  mains  furpaflènt  le  prix  de  lJor&  des 
Pierreriesi&  langent  le  plus  raffine  n*eft 

ft!cr/r%.  ?aS  con^Pnr^We>  la  valeur  des  biens 
gaimi, m 4UC  je  répans  dans  les  âmes. 
mea  ar~  XX.  Dans  la  diftribution  que  ie  fais 
îuao.  P'c®  faveurs , ie  ne  m’éloigne  iamaîs 
/«  -viii  de  la  Juftice  ,&.ie  les  partage  touiours 
2&,  ^ec  jugement.  f||j 

%n  medi$  XXI.  Ceux  qui;  feront  attachez  â 
Z W ne iè  verront  point  payez  d-ingra? 
dicÿ  tirndcÂ  de  mépris  leurs  theefors  fe- 
dihgïn**  rontr,emplis  de  richeircs  immortelles. 
w me , XXII.  ,Jay  demeuré  de  touteJEterni- 
fauruc-  titans  le.  fèin  de  Dieu,  ôulmVpoiTe- 
mmre.  dee  avant . que  d'avoir  donné  i’eftre  à 
^^«oottschofa.  ■ •• 

poffedit  XXIII.  Taures  les  créatures  on  te  a 
ij&&  «n  commencement , le  Ciel  & la  terre 
vittrum  t : avant  que  d’eftre  formez,  eftoient  abyf- 
dans  les  profondeurs  du  néant:,  je 
funm  fuis  rnoy  feule  d’une  origine  cternelle. 

fa-  XXIV.  Les  abyfmes  qui  donnent 
teret  i retrait  te  auxflots  de.la  mer  n’eftoient 

œPas  cnc?rc  creëz  » & moy^ûois  déjà 
noordi-  conceuë  j ces  fources  d'ou  partent  les 
^^JfleHves  qui  arrofènt  lé  Campagnes  n’e- 
iiytiï  eftoient  point  encorefortis  du  creux  des 
S-^Kocfiers. 


terra 

fit. 


\ 
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-■  XXV.  LapefonteurdeshautesMon- 
* Ugnes  a avctoeiir  point  charge  la  terre,  bjjfi  , cr- 
ée Vcm,  n*f  voyoit  point  encore  dé  coli-  e&°  i*m 
nés  lorsqueDieu  nie  produifok.'  ■ '•  i “Site 
XXVI.  La  terre  mefme  auflî  bien  ium  f°?~ 
que  Veau  & tout  ce  qui  eft  compris  dans  rumlem- 
ces  deux  élemens  , e doit  encore  cach éPer*mi 
dans  les  obfcuritez  du  cahos  v & Dieu  mmeT* 
de  (à  main  toute-puiffante  n’ayoit  pas  sr.avi  „ 
«ncore  pris  leibin  del’en  tirer. * jrlt™ î. 

S XXVII.  Lors-  qu'il  preparoit  ' les  «*#«•*- 
Cieux  «omme  le  plus  beaaTheatre  de eg0 

7l‘  m ./■  ’ir-  d 


,,,  ^ ^ f partMit- 

la  glaite^  f’y  eilois  pjefèntey  ÿaffiftois  har- 
à fescoftez  quand  il  creufoit  & naar- 
' quoit  les  divers  détours  des  abyfmes  de  »«»  /«<- 
daterre  , lorlqu'il  impofoit  des  fois  in-^’l(J 
violables  à toute  la  nature^  & lorfijue,  à-  cardi- 
ule  néant  entendoit  fa  voix  & obeïlToit 
à les  ordres.  • ^ - Quando 

~ iXXVlîL  J’eftoisiavec  luy  lors  qu’il 
cftendoit  les  voûtes  éclatantes  du  fir-  a deia  m , 
^marnent  : led’accornpaenois  lors  qu’il  ïuand° 
adivnoit  le^eaux  pour  répandre  les  unes  & syro 
infiir  la  terre  & pour  fuCpendre  les  autres  ’val^h<tt 
'feÆOStefteS  ">■  , \'rSï  3 ; cv  g«M49 

dpî  XXIX.  tors  qu’il ’marquoit  de  (bn 
:Üoigt  furie dable  de  la  mer-  les  bornes#^»** 
q*üa  devbicnc  arrefter  ,&  qu’il  balan-  fatl'ïr*' 
coït  la  terre  au  milieu  de  l’air , luy  don-  tes  aqux-, 

. rum. 
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j Si—i,  narre  fon  propre  poids  pour 1 unique 
$SZ  fondemenr.  • . " 

tari  ter-  XXX.  j!eftois  avec  luy  réglant 
^ordonnant  tous  ces  ouvrages  j ie  pre- 
U'Scmpo.'n ois  plaifir  en  (es  merveilleufès  produ** , 
a„e  &ions,&r  fa  compagnie  me  donnoit  une 

tran firent  joyC  infinie*  ' , * U . ' } 

a»  pldfirqu'a 

«*/» pende-  feceyo'it  dans  laConfiderarion  de  tout 
ce  àv0It  cre^  d^dmirable  & âe| 
ten*.  merveilleux  dans  le  ttrônde  : mais  mes- 
3*  S*‘  P^us  chejes.  délices  font  de  convcrfèr  & 

#a  iom . de  demeurer  avçc  Içs  honitités  capables- 
ÿ-*deU.  ^telligence?&  qu'il 'faut  regarder  fur 
étaiarperh  terré  comme  le  plus  digne  & le  plus 
fe^excellenc  ouvVàge'  qtai!;foit' fôrti  des 
défis  cor/mifins  de  Dieu.  '1rl0 1 3 . * 

XXXII.  Ne-  prenez 

Ludensinàc  plaifir  à m'écouter,*  mes  (chers  en- 
ramJ*m^AUS  * <3Lie  j*cn  trouve  à vous  inftruire  r 
& dtii - vous  ferez  bien-heureux  fi  vous  pouvez* 
goufter  les  charmes  de  ma  converfiition 
finis  h.  de  fi  vous  en  fçavez  profiter. 

NuisTer-  XXX III.  Que  la  difficulté  que  vous 
t°  \fiij  trouverez  d'abord  à la  pratique  de  mes 

Miitati  confeik  ne  vous  rebute  point  fi  vous 
tufio-  voulez  eftre  véritablement  Cages. 
i™/  ~ XXXIV.  Je  le  redis  encore  , Bien- 
heM‘  heureux  le  difciple  qui  eft  attentif  âmes 

tdudii*  * 
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paroles , qui  ne  s'ennuye  point  de  m’en- 
tendre  ,qui  me  confacrefes:  veilles  ,6c  e/hre)*»,. 
qui  n'a  point  de  plus  grand  foin  que  ce- 
Juy  de  me  cherc he r . .r  . nu  r - = ; • - >t ' r = ab)icert 
' XXXy.  Cat  celqy  qui  me  trouvera  ^Mffrf 
fera  abondamment  rccompenfé  des  pei-  /»**« 
ncs  qu’il  aura  prifes  a ma  pour^iice;  il 
iourja  parw^mmoyen  d’une  yje>toute  *;g;uu  v 
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ront  aimeront  leur  perte  6e  le  préparé-  * 

Çfflt.  eujt-mefmes  une  mort  tuneitc.  ,*>*;  au, 
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Xrf  Sa^ejfç  après  s fjire  bafli  ufi  temple, \ 
attire  tout  le  inonde  à foy  , elle  pro- 
longe la  zie  & delivre  des  pourjuites 
C?  des  attraits  de  la  femme  fans  bon- 

r,t  . jj  • «j  ^ 7. 


v . / r x ■'  - , 

recevoir  les  enfeiontmes  U les  correc - 

•tions\  mais  il  ny  a que  celuy  qui  fait 

profejfion  de  fuivre  la  iuJUce  & la  - 

façeffe  qui  foit  en  effat  d'en  profite 


ter * 
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I.  que  la  Sagefle  "inftniiîe1 


Sap'entta 
fd.ficavU 

i,bi  de~  VJJpar  tout  les  hommes , & qu  elle 
cidit  co-  ne  foit  point  dépendante  des  lieux  3 el- 
lumiMt  je  en  a pourtant  qui  luy  font  plus  pro- 
Z*"*  près  que  les  autres  ; elle  s’èft  édifiée  èl- 
> îc-mefme  un  temple , particulic rement 
delliné  à expliquer  fes  myftere  ; & 
ce  temple  eft  appuyé  fur  des  colômnes 
d’une  fermeté  inébranlable  : c’éft-îà 
quelle  donne  audience  aux  hommes , 
6c  où  ceux  qui  commandent  aux  peu- 
-’?s  doivent  apprendre  ce  qu’ils  doi- 
_ mt  enfeigncr  aux  antres. 

■Jïîvïtii-  * L Ce  lieu  eft  deftiné  à l’honorer , 


V 

* \ 
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elle  y a Tes  facrifices  8c  £ès  vi&imes  8c  mas  fias, 
fa  fable  y eft  toujours  préparée  pour  y 
traiter  ceux  qui  font  à ta  fuite  ; c'eft  là  & propos 
qu'il  faut  charger  fes  autels  de  pieufes^ /£ 
offrandes  , 8c  tâcher  par  d’humbles 
prières  de  fo  la  rendre  favorable. 

III.  Elle  enuoye  de  tous  coftez  invi-  an. 
ter  les  hommes  à fon  fèrviceV  & per- 

fonne  n’a  droit  de  Ce  plaindre  de  n'y  ™ tarent 
avoir  pas  efté  appelle  ny  de  s’excufèr  aî  *rC'™' 
de  luy  obéir.  v mœm* 

IV.  Venez  tous  à moy  , dit- elle  , ie  $7 ‘pis* 

recevray  iufqu'aux  ënfans . dans  mon  p **- 

Palais  y fçachant  que  leurs  vœux  font  Xiatad 
lçs  plus  agréables  à Dieu,  8c  ie  ne  rebu-  mt  > ^ * 

pas  mçfmés  les  infenlez.  ; 2jfe 

V.  Ils  feront  receus  a ma  table  , ie  «*«*/?. 

leur  feray  part  du  pain  dont  ie  me 
nourris,^  du  vin  que  i’ay  préparé.  panent 

VI.  Mais  ils  ne  recevront  de  moy  un 

? favorable  traitement  qu’à  condi-  »«« 
tion  qu'ils  s’en  rendront  dignes  en  for-  %f^s\ 
tant  des  erreurs  & des  foiblefTes  de  l’en-  Reijn. 
knee  dans  *laquelle:  ils  ont  vécu,  8c  j-™ 
quittant  leur  conduite  peu  raifonnable  & ‘tiivin* 
pour  faire  éclater  à l’avenir  les  lumic- 

r«  de  la  prudence  dans  toutes  leurs  per  vi as 
avions.  ' pruden» 

».  tlétm 

VII.  C'eft  ainfrque  la  Sagefle  eft  li  eru - 
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fiitm , berale  de  fès  inftniéb'ons  & de  (ès  fa» 

tfrn  jïb;  vcurs  : mais  une  des  P^us  importantes 
fàcu  f&  leçons  qu’elle  nous  donne  , creft  de  ne 
|jjt  P°inE  prétendre  corriger  les  deffautfc 
fium  fibi  d'un  homme  qui  ne  reçoit  îeséonfèifis 

"gïmat?  <3u  avec  mépris  & moquerie  : ccluy  qui 
entreprend  de  l’avertir  de  fès  imperfe* 
étions  s’attiré  des  raillèries  & des  inii*. 


res  : Quiconque  donne  ainfi  fes  avis  à 
un  homme  endurcy  dans  le  vice  & 
l*impieté,expofe  fa'reputation  en  proye 
; à fa  malice,  & fe  prépare  un  (u  jet  cfè 
Z pérfèçution  8c  de  repentir.  0 ' Q'* 

No/i  itr  VIII.  Car  quelque  charitable  motîF 
iiforem?  vous  porte  à reprendre  lemocqueurjr 
»«  tnicritil  rebutera  vos  avis  & il  aura  de  laver- 

* ■|f  ^ 

^°n  Pour  vçius  : m^s  ffvoys  addrejïè* 
tem  , é-  vos  corrections  au  Sage  ,,  vous  vous 
&iiget  «’  Pacqueretex  pour  ajhy  V & ^oiis^bd- 
mv  , i\vez  vous  affurer  du’ii  cri  retirera  dq 
profit.  ; ; W 

La  fa.  IX.  Lés  occafions  que  vous  ltiy  (of- 
Vcafionem\  fri re z de  pratiquer  la  modération  & ld 
eb  adde.  vertu  y donneront  un  nouvel  accroille- 
ment  > & l’homme  iufte  qui  ne  de  fire 
doce  lu - rien  tant  que  d’eftre  parfait,ne  neglige- 
f\Pir!*bi  ra  damais  les  moyens  que  vous  luy  prê- 
ter;/*™. (cntcre^  pour  le  devenir. 
fïZT/à.  Toute  la  fagefie  dé>  hommes  qui 
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n’a  pas  pour  principe  la  crainte  de  Dieu,  pimi*-. 
neÆ  que  folie,:  car ,ce  n’cftque  par  cet-  » 
fc  fainte  8c  refpe&uenfe  crainte  que  & fiien. 
L'otupeut  mettre  le  iufte  difeernement 
onrre  les  fages.veritables  & ceux  qui  ne  pruden- 
le  font  qn’eii  apparence  yàc  fVft  par  la  u*' 
fçierice  des  $ airits  qu’on  .apprend  le  s re- 
glies>l‘es*plias  certaines  & les  plus  aflèur 
fées deja^y raye  prudence.,  . Ml)  - :- 

X I.  (jeuxqoi  fe  rangeront  de  mon  pe/  m* 
party,  dit . ce  tte-  di  vine  Sage  (fe,  jpnïrqnt  ^ 

&uue  viequi  ne  fera  pas  moins,  defirg^  cabuntur 
ble  par  la  durée. des  années  quilaxom-^"  *?*• 
poÊroris:,  queparla  ptofpetité  qui  1’  ac-  dentur  ti- 
cornpacmera  ; car  la  longue,  vie  aufli  b{  annK 

jL . *V  ° , - . ' Vs  1 i*  r 1 ' i ' wM'  t 

bien  que  la  vie  heureule  lont  despre- 
(ens  qui  ne  viennent  que  4e  ma  main. 

XII.  Ce  lu  y qui  profite  des  falutaires  Yfpfà 

j t!î  „ . « - . r ti-i 

avjsque  îc  luy  donne  & qui  devient  ia  * bimet * r 
gç  »f' en  recevra  feu]  tout  l’avantage  8c  W nIt  J 
i utilité  ; comme  ceft  lur  celuy  qui  le  Uhfor, 
t^qquQ  de.  mes  confeils  que  retombe  le'  foit.<s  fcr? 
çnl-  hçur  §c  la  confuûon  de  fes  raille*  /«J! 

-'J i r « ."y  } A ' .'  < L 'f  v'î 

XIII.  Le  vray  caractère  d’une  fem-  MuVer 
nie  impudique  ceft  de  n’avoir  point  de^^ 
rcgl,e  dans,  fes  aérions  > point  de  melurc  pienaqu* 
éans  fes  paroles  > point  de  modeftie^"^* 
dans  fes  habilkmens  & point  de  dif-  omni»Q 

' - r * * /**  &itot.  3 
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cernement  ny  de  lumière  dans  Ton  e£- 
v prir. 

Stdit  in  XIV.  Cette  femme  eftant  incapable 
^demut  S avoir  aucun  entretien  avec  elle-mef- 
fu*  fa"  me, ne  peut  fouffrir  la  retraite  ny  la  fo- 
fZ'/fo  litude  de  la  maifon,  & prefumant  de  (a 
urbis  io.  beauté,  elle  fe  tient  dans  les  lieux  où  el- 
le peut  eftre  ragardée  , & s'expofe  au- 
tant qu'elle  peut  à la  veuë  de  tout  le 
monde.' 

rn  VrTni  X V*  Elle  arrefte  ccux  <1UI  Pàfl*nt  par 
feuntet  les  rués  avec  mille  difeours  eitiidiez,  Sc 

f£vlearm*  par  l’afFeterie  de  (es  paroles  , elle  leur 
génies  fait  oublier  le  deffein  qdi  les  conduifojt. 
iûnere  XVI.  Mais  elle  ne  prend  dans  lès 
efi  piégés  que  ceux  qui  ont  l’ignorance 
des  enfans,  & elle  ne  s’adrede  pour 
ad  me  &•  l'ordinaire  qu’à  ceux  qui  manquent  de 
jecordi  prudence  & de  vertu. 

Jlqu*  XVII.  Elle  les  engage  doucement 

^duiciores  Cn  kur  Perfaadant  que  les  joyes  fecret- 
fum , & tes  & les  plaifirs  dérobez  font  fans 

Pfcond  *M  comParai^)n  plus  agréables  que  ceux 
fi:  a vior.  qui  font  permis  & authorifez  par  la  Loy 
de  Dieu  & par  un  confentement  uni- 
verfèl.  ’ a 

fÜr  XVIII.  Ils  fe  laifTent  furprendre  à 
T*°d  ibj  Ces  follicitations  dangereufès  , & vont 
W où  leur  brutalité  les  conduit , fans  s'ap- 
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percevoir  des  entreprifes  que  les  com 
plices  de  Ta  méchanceté  font  fur  leur  t'onvivit 
vie  j & fans  penfer  qu’une  mefme  rui- 
ne  enveloppera  un  iour  avec  elle  ceux 
qui  auront  perfevcré  iufqu’à  la  mort  . 
dans  ces  infâmes  commerces. 

<11  *i  i?  ïli^i  ' /2  ') f.-*<  • 
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..‘••••CHAPITRE 

■?V .■-•vr/i  y^Liv.bn'Ai  ïw\^iil^r>r'7 X 

Jl  traitte  du  fils  fage  & api  infeme  , dtt^ 

f.£  jufie  & de  l'impie, du  diligent  & du 
fainéant, de  l'innocent  & du  méchant^ , 
delà  charité  & de  1 ’ 


> /■ 

* * \ 


ne 


'il 


&,du  mal  que  fait 

E n’çftiçaJ  ianaiflitree 
tificMt  ;'rw  enfant  qui  /doit  donnée  dé  4a 
Jl  joye.à  celuy  qui  eft  l*AntfcèuFJ  ' 
rà  jtuiikt-  deiàvie  ;mais  c’eft  feulement1 


l’enfant  qui  eft  fage  qui  rend  fort  pèfë;3  4 
/tut;  heureux , dei  mefme  que  celuy  quieflpk 
fou,  eft  da  iufte  fojet  dôdatrties  & dé3^ 

»)  ..  douleur  à la  merc  qui  l'a  enfanté.  -r;  3 
x;hu  I I.  li«  riche ftès  acquits  avec  iaui^ 


..DiaJi^Etd  by-t. 
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ftice  ne  feront  point  poflèdee  avec  tran-  prodcruHt 
qu illiüé  ôc  ne  profiteront  point  à l*im- 
pie  : Mais  la  Juftice  tiendra  lieu  de  tous  tdiufiu 
îes  autres  avantages  à ccluy  qui  l'aura 
pratiquée  , & il  en  recevra  particulière-  à moue. 
ment  de  la  confolation  au  iour  de  fà 
mort , lors  que  toutes  les  autres  luy  fè* 
ront  ravies,  ; <**■ 

III.  La  providence  de  Dieu  fera  à ce 
iufte  unthrefor  plus  aftèuré  que  toutes 

les  richefics  de  la  terre , elle  le  mettra  à me  *”im 
couvert  de  la: faim  & de  la  neceflité,  Scjtî”?  <$.’ 
(à  prote&ionle  délivrera  délaperfècu-*^*' 
tion  & des  embufehes  der  médians.  yTC-** 

IV. ,  Celuy  *qui  s’endort  dans  l’oifive-  , 

té  Y&  qui  ^abandonné  lâchement  à la  opcrJ* 
pare  fie , fe  verra  enfin  accablé  d’infor-  v 
tunes  & de  miferesunais  celuy  qui  fui%  minus 
mônte  pat1  fa  diligence  les  peines  & les  ***?• 
difficulté^  du  travail  ,fe  trouvera  dans  div!!us  , 
l’abondance  dedans  laproiperité.  ?arat- 

L’hommc  qui  fonde  fes  efperances 
fur  Véclat  ltepmpeur  de  la.  gloire  dece^Si. 
monde  Cmsenconfideter  l’inconftance, 
entterient  la  vanité  dans  ion  ame  & fuh  'SVa- 
de  vaines  apparences  qui  difparoiftronc  \pfr 
devant  fes  yeux,  comme  l’oifèau  qui 
vole  en  l'air*  '-  ^ s i i;«  --  r-  - • - tenes. 

V*  Celuy  qui  foirchaquechofècn  Ton 
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mtfik , fi-  temps  , & qui  fçaitfe  fcrvir  des  occa- 
fi°ns  favorables  & fe  préparer  un  heu- 
fui  Autt  reux  avenir  par  un  travail  prêtent  , ett 
véritablement  fage  : celuy.au  contraire 
jvtfufi»-  qui  s'endort  durant  la  récolté  & qui  lan- 
^ guit  toujours  dans  fa  parelfe,  aura  la 
,*.'r  honte  6c  la  confufion  pour  fon  partage. 
tenedi.  VI.  On  verra  fur  le  iufte  des  effets 
œo  Da.  la  bénédiction  de  Dieujpendant  que 
fer  caput  I impie  fera  accablé  d infortune,  & tel- 
iuSh  .•  ot  lement  convaincu  de  fa  propre  impiété, 
impiorutn  qu’elle  luy  fermera  la  bouche  (ans  luy 
epem  laiffer  feulement  la  liberté  de  fè  plain- 
tmqutm.  <jrc_au  txiilieu  mefme  de  fès  plus  cuifàns 
malheurs. 

jüemoria  VII.  La  mémoire  du  iufte  fera  fui  vie 
ÿudtT™'  ^im  donneur  eternel , & fà  vertu  rece- 
t^Homen  vra  enfin  les  louanges  qu'elle  mérité  ; 

^■nïfch  ma*S  nom  ^es  m^chans  s'évanouira  à 
mefure  que  la  pourriture  en  confumera 
»\*l  les  corps.  '/ÎÊS$ 
VIII.  Le  Sage  reçoit  volontiers  aeç 
<orde  loix  , 6c  aime  la  réglé  parce  qu'elle 
fiifûfit  .•  maintient  1 ordre  dans  le  monde  , & 
clu  ehe  fort  h y établir  la  iuftice , Ôc  à y 
ih,  faire  regner  la  vertu.  L'infenfé  a de  l’an 
verfion  pour  tout  ce  qui  veut  regler  Ces 
mé$  moeurs,  & fans  faire  aucune  reflexion 
£«$  fur  fès  penfées , il  ne  produit  que  des 

difeours 
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difcours  extravagans  qui  luy  cautènt  en- 
fin mille  d épiai  firs. 

IX.  Celuy  qui  agit  avec  lîncerité  eft 
accompagné  d'une  aufleurancc  tk  d’un  rtmpi;ci . 
repos  qui  ne  fe  peut  trouver  que  dans  te?> 

Je  témoignage  de  la  bonne  conlcience:  fidenter 
car  quelque  adrelfe  & quelque  diffî-  f autim 
mulacion  dont  fe  puiflfe  fervir  celuy  qui  Xpt, 
a defTeinde  tromper , & qui  n*a  pas  les 
intention  droites  , il  ne  lentira  ïamais 
la  tranquillité  que  donne  l'innocence-, & 
fes artifices  feront  découverts  lors  qu'il 
S’y  attendra  lé  moins/  T 4 

X.  Celuy  qui  n*a  pas  mis  la  modeftie 
comme  une  hdele  garde  a Tes  yeux  , & i0  àM% 
dont  les  regards  ne  font  pas  côduits  par  * 
lafagefle  , rencontrera  des  obiets  dan-  tus  làbtit 
gereuxà  fa  liberté > 8C  qui  ietteront  le 
trouble  & l’inquietude  dans  Ion  ame. 

XI.  Les  paroles  du  iufte  donnent  à yji 
l‘ame  de  celuy  qui  les  entend  une  vie  £*°e lot 
qui  ne  fera  point  fùivie  de  la  mort  ; 

mais  le  (ilence  du  méchant , quoy  que  X;?»*- 
modefte  en  apparance , couvre  des  def-  mer», 
lèins  criminels  ; & n*a  pour  bue  que  le 
fuccez  de  fes  mal  heure  ulès  entrepri- 
fes.  * > ‘ 

XII.  La  hayne  eft  fource  de  la  di*  jyjïîï, 
vifion,  du  trouble  & des  querelles  : ce- 

‘ * D 
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74  LA  MORALE 
mivtrfl  lu  y qui  la  nourrit  dans  Ton  cœur , y cfi- 
opeTiç  trctient  1 ennemie  capitale  de  la  paix;  jgc 
t Imitas,  du  repos,  & fe  rend  efclave  d'une  paf- 
fion  qui  ne  peut  faire  (èntir  aucuns  plai- 
, - firs  : cafte  vray  plaiftr  n'aift  feuleruerit 
'de  l’amitié  & de  la  concorde  ; c’eft,par 
elle  qu'on  exeufe  tous  les  defauts  , de 
•qu'on  pardonne  toutes  les  ofenfès.  _L 
Le  (kgeTait  pafbiftre  £à (ag§£ 
inventeur  & en  toutes  fes  a&ioris  ; mais  elle  éclate 
foieutia: particulièrement  en  Tes  paroles  , &ril 
fn  dèrfo  Semble  qu’elle  ait  eftàbly  fa  demeure 
ejus  qui  for  fes  levres  Celuy  qui  ne  fè  pondait 
sente,  point  par  la  prudence,  nepratique  jamais 

la  vertu  par  l’atnoûr  qu’il  a pour  elle,, 
mais  par  la  crainte  du  ehaftiment  jqtû  ?jç 
pourfuit.r,  ^ . v*. 

f hfadSt  XIV.  Les  Sages  en  Cachant  par  tfio- 

jîientid  .•  deftie  leur  fcience  , découvrent  leur  (à- 
ftJti  tm  8e^c  préférant  la  pofleSiôn;  de  ces 
corfujio.  deux  chofes  à la  réputation  de  les  avoir 
fmef  acSarlès  , ils  obtiennent  la  louange 
qu'ils  méritent  fans  avoir  deliei»  *dfc 
l'acquérir  ; mais  l’homme  rcmply  d'une 
vanité  folle  & inconfiderée  , voulant  fe 
procurer  de  la  gloire  par  fes  lottes  van- 
teries,  ne  s'attire  que  du  mépris  & de  là 
confufton.  r 


ni 
muni 


XV . Le  riche  prend  une  vaine 


tin  divi , 
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■'fiance  en  (es  threlbrs,&  eft  aûfli  fier  par-  *£'  \ Ur}* 
m yfes  richeftcs  que  s’il  eftoit  environ  • 

-né  de  ramparts  & de  battions  : La  difèt-  P*vor "1 
•te  au  contraire  donne  au  pauvre  une  le-  egefi<u 
crette  timidité  > qui  ne  peut  eftre  forti  eoTftm» 
fiée'  que  par  la  Vertu. 

XVI.  Toutes  les  œuvres  du  jufte  font  0pus  ^ 
des  œuvres  vivantes  par  le  motif  pieux  ti  ad.vi- 
& fàint  qui  le  fait  agir , & qui  anime  (es 
actions  : au  lieu  que  celles  des  méchans  ir»pfy*d 
font  mortes  & inutiles  par  le  principe  ?nc***£ 
criminel  & par  les  intentions  profanes  * *» 
qui  les  leur  font  produire.  - ‘ 

> XVII.  Le  Sage  eft  fevere  obfèrva- 
teur  de  la  difcipîine , parce  qu’il  fçait  Z/iipn^ 
que  c’eft  la  voye  afleurée  pour  arriver 
à une  vie  immortelle  , & qu’il  confiée- 
re  beaucoup  davantage  le  bon- heur  & ùMes  tï- 
4e  repos  du1  terme  , que  la  peine  & la  f 
difficulté  du  chemin.  Le  fou  a des  fen- 
trmens  'tout  contraires, & il  aime  mieux 
s’égarer  dans  un  chemin  agréable  que 
de  marcher  feurement  dans  une  route 
difficile.  ' lAifcon* 

XVIII.  Celuy  qui  cache  fous  la  fla- 
terie  de  lès  paroles,  la  haine  dont  Condacia^l] 
cœur  eft  pofedé , eft  fourbe  & perfide;^*" 

& celuy  qui  s emporte  à vomir  des  in ivLfi:*m  , *n 
res  coutre  fon  frere , eft  un  infenle  ft 

D ij 
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7«  LA  MORALE 
dernier  eft  plus  méprifable  ; mais  le 
inmuiti-  premier  eft  beaucoup  plus  dangereux 
loquio  ni  XIX.  Puifquil  eft  confiant  que  l'on 
ne  peut  dire  beaucoup  de  choies  (ans  en 
autem  dire  de  mauvaifes , celuy  qui  veut  évirer 
7ur7ab'a  ce  defaut , doit  fouvent  demeurer  dans 
fua,  pru-  le  fîlence  : Qui  fçair  modérer  fa  langne 
ilZ'f/i.  a aC(lu^s  ta  perfection  de  la  pruden- 
ce. 


lArgitutn 
eleêium  : 
lingua 
ytjii  t cor 

atitem 
impio. 
vum  pro 
nil.Uo, 


Lal  ta  iu . 
fii  eru- 
dlunt 
plurimot î 
qui  au  te 
indolii 
funt,in 
cordit 
tgtfiate 
ntorien - 
tur. 

Bentdic- 
tio  Do- 
mini  di- 
uites  fa- 
cit , ntc 
fociabl. 
tur  cit 


XX.  Une  langue  diferette  & rete- 
nuë,cft  un  threfor  plus  pretieux  que  l'ar- 
gent le  plus  rafine  j mais  le  cœur  de 
Pimpie  qui  n’eft  remply  que  de  penfecs 
ou  méchantes  ou  inutiles,  ne  mérite  au- 
cune eftime  , & n’eft  digne  que  de  mé- 
pris. 

XXL  Le  iufte  communique  avec  li- 
béralité la  fàgefle  qu’il  poftede  : ceux 
qui  fermeront  les  yeux  aux  lumières 
don  il  les  voudra  éclairer  par  fes  falu- 
taires  enfeignemens  , mourront  dans 
leur  aveuglement  & dans  leurs  tene- 
bres.  • 

XXII.  Ce  n’eft  point  des  mains  de  la 
fortune  que  Pon  reçoit  la  gloire  & les 
richefte  ; mais  feulement  de  celle  de 
Dieu  ; c'eft  par  fa  benedidion  que 
Phommeeft  comblé  de  profperirez  , & 
que  Paftlidion  eft  loin  de  luy. 
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s!  XXIII,  Ccluy  qui  fait  une  taillerie  Qtmf!  per 
de  Æs  crimes  témoigne  l’endurci  (Te-  {^r\ 

ment  de  Ton  cœur  dans  le  péché,  8c  fait  tus  op«- 
voir  que  fon  impiété  eft  arrivée  au  mê-  52*1^*“ 
me  point  que  fa  folie  ; mais  ceux  qui  fè  fitntin 
conduifent  par  la  fagelTe,  font  paroiftre  ZllZprf- 
leur  prudence  par  l’innocence  de  leurs  Ami. 
aéb'ons.  . . i.  ..  \‘M-  • > 

XXIV.  Le  plaifir  prêtent  des  me- 

charis  eft  troublé  par  l’apprehenfion  des  , TZ 

mal  heurs  de  l avènir  qui  leur  font  iné-  *lét f'i rr 
vitables  ; & les  defirs  des  bons  feront  fUerlum 
accomplis,  parce  que  Dieu,  recompen-/^"*  iu~ 
lcra  leur  vertu  par  l'heureux  fuccez  de«r.'  ’ 
leurs entrepri lès.  \ /t.  ^ 

XXV.  L’éclat  de  la  fortune  & de  la 
profperité  des  méchans  reflembleà  l’é- 

clair  qui  précédé  la  foudre , il  paftèra  non  erît 
comme  la  tempefte  , ne  laiflant  apres  ZjtZàu- 
luy  que  les  ruines  8c  le  defordre  ; mais  tem  quafi 
le  bon- heur  des  iuftes  eftant  appuyé  fur-^*' 
le  fondement  folide  de  la  pieté,  fera  fer-  fempiter- 
me  & confiant , 8c  fa  durée  ne  fera  ter-  nuM' 
minée  d’aucune  fin. 

XXVI.  La  négligence  du  terviteur  &eut*e*- 
pareflèux  n’eft  pas  moins  contraire  au  Tibls  /<£ 
fiiccés  des  affaires  importantes  , que  fum™ 
lufage  du  vinaigre  eft  nuifible  aux  °pTgerhl 
dents, ny  que  la  fumée  l’eft  aux  yeux. 

> ; D îij 
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ràhor  XXVII.  Dieu  multipliera  les  ionrs 
& ^es  ann^s  de  ceux  qui  k crai- 
J;ei  y&g  lient,  &il  abbrcgera  la  vie  de  ceux 
qui  l’offenfent  , pour  terminer  plus 
irevia-  promptement  leurs  crimes  & leurs  im* 

iunm.  pjeteZ4 

» X X V II  I. Tous  les  iours  de  la  vie 
rumU-  du  iufte  le  conduifent  au  fouverain 
tiiïa,fptt  bon  - heur  qu’il  attend  ;tous  ceux  du 
Tmpio.  méchant  l’approchent  du  terme  qu’il 
m»  péri - appréhende  : il  a eftably  (on  efperan- 
ce  fur  la  vanité  & fur  1 inconftance  5 
fon  efperance  périra  avec  le  fondement 
qui  la  foutientr  - ‘ : 

Forùtude  XXIX,  La  lîmplicité  avec  laquel- 
^a  'bo  ^ ^ îuftc  raarche  dans  les  voyes  de 
, & Dieu  , fera  fa  force  ôc  fon  afleurance, 
pavor  hit  l'artifice  & la  fineffe  dont  lesméchans 
Vantur*'  lè  feront  fervis , fera  leur  crainte  & 
ieur  frayeur  > lors  que  Dieu  examinera 
les  cœurs  des  uns  & des  autres. 
lujlut  in  XXX.  Quelque  violentes  que 
eternum  (oient  les  perfecutions  qui  attaquent 
movebi-  le  jufte , elles  n ébranleront  point  la 

Mt’emni  con^ance  > ny  neirenverferonc  point  la 
habit*-  vertu  : l’impie  fera  enlevé  de  la  terre, 
nnJm*  Pcur  Suc^e  ne  ^ foülllée  par  fes 
crimes. 

Ot  i«jii  XXXI.  Celuy  qui  s’eft attaché  à la 
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ce'de  Ja  fêgefTe  , l’infpirera  par  Tes  pa 
rôles  dans  lie  cœur,  de  ceux  qui  l’écoute- 
ront  ? mais  celuy  qui  eft  eiclave  du  pe- £1™*"*' 
cké  , découvrira  fa  miferable  fervicu*  > ; 
de  par  (es  entretiens  $ & il  trouvera 
le  chaftiment  qu’il  mérité  dans  la  fin- 
malheureufe„quil,attend.  > y :\i.  . ,/•  .rV„r 
lX  XX  I I.  Il  ne  fort  jamais  de  .la^1^* 
bouche  du  Juftc  que  des  chofes  utiles.*-*»* 

& agréables  à ceux  avec  qui  il  couver-^^ 

Ce  y parce  qu’il  n’a  pour  but  que  d’en-  piorum 
cretenir  l'union  ou  d’enfeigner  la  yet>fervc>fi' 
tu  : au  lieu  que  le  méchant  n’en  dit  que 
de  mauvaifes  qui  détournent  du  chemin 
de  lafainteté , qui  attirent  à celuy  du 
vice  s qui  détruifent  l’amitié,  & qui  ; ^ 
troublent  la  paix  & le  repos  de  ceux  qui 
léouteur.  . '•*'  ; 
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CHAPITRE*  XL 


ht  s avantages  de  l'équité , de  la luflict 
& des  autre } vertus  y & les  de  fa - 
v an t âges  des  vices  Kjr  des  richejfes 
inutiles. 


■i  i 


doiofa  j 
Abomina 
71*1,0  eji 
#yi,d  Do 
tninum  , 
C>  podus 
atjuum 
Tolumas 
t)ur. 

ÿbl  futrlt 
fîperbla  , 
ibl  erit 
& contu- 
meUa  { 
ubi  Ante 
efi  bumi- 

tiiAs  , ibl 

&■  fa - 
f Senti  a. 
Simpllci . 
tas  ju/io- 
rum  diri- 
ge* eot  f 
fup  - 

flantatio 
ferver/i 
t uni  vef 
table  il - 
lot, 


I.  TJ  I e n n’eft  plus  deteftablé  aux 

JLvyeux  de  Dieu  que  le  larcin  qui 
fe  commet  par  un£  faufle  balance  ? par- 
ce que  fous  une  équité  apparente  , elle 
cache  la  fourbe  & la  fupercherie  : Il 
veut  qu’en  ce  point  la  iuftice  & l’équité 
foient  inviolables. 

I I.  Le  mépris  & la  confufion  foi- 
vent  aufli  necelîaircment  l’orgueil,  que 
l’honneur  & la  gloire  fuivent  la  vertu: 
& la  vanité  n’eft  pas  ur*e  marque  moins 
certaine  de  foiblelTe  , que  la  modeftie 
& l’humilité  font  des  témoignages  aff- 
leurez du  véritable  mérité  & de  la  fa- 
geire. 

III.  L’intégrité  des  iuftes  & leur  inno- 
cence les  mettra  à couvert  de  tous  les 
périls  , lors  que  la  tromperie  des  mé- 
dians leur  attirera  toutes  fortes  de  mal- 
heurs, & enfin  une  ruine  inévitable. 
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IV.  Ny  l’authorité  , ny  les  richefïes 

des  impies,  ne  les  mettront  point  à cou-  diviûte 
vert  de  la  colere  de  Dièui  ils  éprouve-  ******* 

i /•  -1  i /r^  1 If  1 tiOHiS  •• 

ront  la  foiblefle  de  l une  & la  vanjte  des  yifiitia 
autres  au  iour  de  fa  derniere  vengeatu 
ce,  auquel  la  Jullice  feule  donnera  une  mont . 
protection  affeurée  à ceux  qui  l'auront 
fuivie.  /- 

V.  Car  la  Juftice  du  fimple  luy  pro- 
curera  les  plus  avantageux  effets  de  la  dirige? 
prudence  ^ au  lieu  que  tous  les  artifices  ‘ 
de  l’impieté  retomberont  fur  ceux  qui  imfituù 

o les  pratiquent , & leur  propre  malice  ^ 
les  accablera. 

V I.  Les  bons  fans  oppofer  d'autres 

r * . vri  • 1 rttiornm 

forces  que  leur  vertu  a la  violence  & iiberabit 
à la  malice  des  méchans , en  feront  tbû- 'ïntitïj* 
jours  victorieux;  & fes  impies  ne  pour-  fiu  r«.» 
ront  éviter  de  tomber  dans  les  precipi*  ; 
ces , où  ils  avoient  voulu  pouffer  les  au-  ******* , 
très. 

Vil.  La  mort  terminera  enfin  tou-  îfonu* 

y r W i homine 

tes  les  clperances  & toute  les  preten-  impie  t 
lions  des  impies , & ils  éprouveront  nuLla*rit 
dans  ce  dernier  iour,  combien  font  vains  &7jf,ec'. 
& inutiles  les  foins  & les  travaux  qui  tAt\0  fol~ 
nont  pour  objet  que  de  latisfaire  la -per, bit. 
varice , l'ambition  ou  la  volupté.  * «t 
VIII.  Les  peines  que  fouffrent  les 
D V * 1 *'•  '**  1 
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b tctre  ne  feront  pas  Je  Ion- 
traitiHt  gue  durée , le  bou-heut  Jeta  gloire  fuc- 
• «**ro«*  & leurs  afflidtions  ; riais  il  le 
fera  un  échange  bien  funefte  pour  les 
méchans  ; lorfque  leurs  plaihrs  & leurs 
^onrieuïs  feront  convertis  en  foufftan- 

Simul*i.r  CCS  & Cn  ^ - i 

0r€tieci  IX.  Çeluy  qui  a ‘fait  amitié  avec  un 

''  Vüfuum  .•  domine  diffimulé  >ne  doit  pas  le  croire 
)f,Sii  au.  par  là  à couvertvdô  (es  tromperies  : les 

• ÏTblmur  Paroies  Com  Eoûiqttrsdifferenrei  de  fes 
jiitmia.  penfees  , & le  iufte  feulement  par  la 

lumière  de  la  fagelîe  découvrira  les  ar-  _ 
* _ tifices. 

fyorlm  X.  Les  villes  entières  prendront  parc 
exuhabit  à l'avantage  des  iuft.es  x lors -..qu’elles 
*&  ln  9 verront  le  mérité  recompenfé  : & elles 

* ftrdiüo.  ne  pourront  diffimulerdeur  joyciquand 

*umlî;T  fera  aeca&téd£maUieur$’ô£  d’j*|. 

Uudati #.  fortunes  : Elles  remercieront  également 

f Dieu  pour  les  -biens  dont  il  aura, recon- 

nu la  vertu  des  uns  , & pour  les  mau* 
dont  il  aura  chaftié  les  crimes  des  au- 

»««*«■  '"y#  r . , ,•  - 

tîont  jufi  X I.  tes  villes  qui  rendrom  Ijom. 
’,7Z  “S5  à la  veuu  , & où  la  Juftice  fer» 
tivitas  , honocée^dêviendsoiit  riches  & fîoriflaa. 
tàpïorü  tes  » & biens  que  Dieti  répandra  ftfr 
Jub  vettt*  >»  MMw  » & «www*- 

tut*  A 
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queroat  à toute  leur  patrie  j mais  celles  * , 

qui  Ce  iartîeront  conduire  par  les  con- 
Jcils.  criminels  des  îméehans , attireront  > 
fur  ^Ues-meftnes  la  ruine  qài  eft  inévi- 
tables à tous  ceuoc qui  les  gouvernent. 

XII.  Ne  donnez- voftre  amitié  qu’à  Q*ideP‘ 
ceux  qui  méritent  voftre  ejÿme  : car  Ci  maum  * 
vous  raéprifez  voftre  amy , vous  faites^^'*' 
voir  ou  que%otftavezmanqué  dé  jugé-  cfrde  *fl. 
ment  Torique  vous  l'avez  choifi,ou  que'*'"'  fktS 
vous  avez  le  cœur  plein  a încoriitancemcf^. 

&de  legereté  en  le  quittant  ? l’homme 
prudent  qui  ne  peut ^èxcnftr  les  de- 
fauts de  celuy  à qui  il  a promis  foh  amr- 

tffe , ny  fe* les  cacher  à foy-mefme,  fç au- 
ra du  moins  les  cache  taux  autres  ôc  sén 
taire.  • ? • V - . 

XIII.  Ne  confiez  vos  ftcrettespen-^K*'*- 

lees  qu’à  une  per fonne  dont  la  Enceti-fraZuir. 
té  ôc  la  probité  vous  eft  connue  ; celuy  "r*' reve- 
qui  cadhéhtfié'  ame;  double  Sc  perfide  Z T^i 
ious  Uné^btHe  apparence,découvrira  les  *****  fi- 
lecrets  que  vous  aviez  commis  à la  du-  a„imi)Ce. 
cretion  ; & il  faut  eftre  d’une  fidelité  \ i*t«miti 
toute  épreuve  , pour  oblèrvcr  exaéte-  ComiCfunL- 
ment  îesloixdu  fecret.  ' . c* 

XIV.  Le  Royaume  qui  eft  fans  Prince, 
la  Ville  qui  n’a  point  de  Gouverneur  j nator  po- 
•&  la  famille  qui  manque  de  chef  pour  y 

D vj  . 
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£/»«»-  maintenir  l’ordre  par  fa  prudence  , 

ZZia*  Pour  ^ ^a^re  °bfcrver  Par  f°n  autHori- 

cortfiiia . té  , font  proches  de  leur  ruine  : mais  la 
Republique  qui  eft  gouvernée  par  des 
Magiftrats  pleins  defageffe  & de  con- 
feil  ,fera  floriflante.  • • , > 

jfflie-  XV.  Cgjuy  qui  s’engage  legerement 
tur  mais  pOUr  autruy  fouffrira  un  Ions  repentir 
ftcit  pro  de  la  trop  grande  facilite  srnais  celuy- 
txtraHto^  vjvra  avec  alTeurance  & tranquillité. 
Va**!**  qui  fo  gardera  de  .s’embarader  terne- 
fr  01  fe’  rairement  dans  des  affaires  fafeheufes. 
Muller  XVI.  La  femme  qui  a de  la  beauté 
traûofr  fans  orgueils&  de  la  vertu  fans  chagrin, 
g/orîam , fera  la  gloire  6c  le  repos  de  la  maifon 
talion  °“  e^c  entrera  •*  & 1£  mary  qui  préféré 
iiviti#.  le  travail  à la  volupté , en  maintiendra 
la  grandeur , & en  augmentera  les  ri- 
cheflès.  ... . 

$t»ef*cit  \ XVII.  Une  perfonne  qui  eft  fenfible 

TûTtir  aUX  atfli&ionS  dcS  aUtrCS  > & 4“  Prati" 
nljiri.  que  la  mifericorde  envers  eux  , attire 

iCrs;  iui  celle  de  Dieu  fur  elle-mefme  , mais  cel- 

dd's  "jîyk  qui  au  lieu  d’aflifter  les  miferables, 

opprefle  les  innocens,  6c  perfecute  ceux 

^uo^alh  mefme  aufquels  la  nature  l'oblige  de 

' Peit-  faire  du  bien,  £b  rend  indigne  des  effets 

de  la  bonté  Divine. 

:S^m  ' X V.  III.  Quelle  foin  & quelque 


O 
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peine  que  prenne  l'impie  pour  fixer  (ain/!aiun\ 
fortunSySc  pour  a ffermir  fon  b on-  heur,  l 

il  n’en  peut  arrefter  l’inflabilité  & l‘in-  iujiiti <» 
confiance  ; mais  le  prix  des  actions  du^r“* 
iufte  eft  aft'euré  , & ne  fera  point  borne 
par  le  temps.  » ^ / <:»'  - 

XIX.  La  eleménee  qui  fait  donner  ciemt ». 
la  vie  à ceux  qui  ont  mérité  la  mort, 
nous  préparé  une  autre  vie  plus  tran-  tant , & 
quille  & plus  afteuréejmais  le  defîr  im- 
modéré  de  la  vengeance, nops  attire  une  mentm. 
mort  plus  funefte  que  celle  que  nous 
fouhaitons  à nos  ennemis;  ' • 

XX.  Vn  cœur  fouihe  & malicieux  müoDv- 
eft  l’objet  de  la  haine  & de  l’abomina-  mino  ctr 
tion  de  Dieu  ; comme  au  contraire  la 
fimplicité  & la  candeur  font  l’objet  de  "**'**.  . 

c 4 „ i r * in  iü  qui 

Ion  amour  & de  les  grâces. 

XXI.  Comme  le  erand  nombre  des ter  *m - 

• P • • » • butant. 

coupables,  n amoindrit  point  le  crime,  Mant<s 
ôc  ne  doit  point  fervir-  d’exeufe  à ceux  ™anu»$» 
qui  Je  commettent,  ils  n en  empefehera  (ens  nia- 
point  aufli  le  chaftiment,  Si  Dieu  ne  lu>>femtn 
permettra  ïamais  que  le  peut  nombre  fiMum 
.des  iu des  en  fait  opprimé.  fatvabi» 

XXII.  La  femme  qui  fous  un  beau  circulât 
vifàge  cache  un  efprit  plein  dextrava-  aure.i,i  în 
gance  &.  de  folie,  trouveroitfa  iufte  cô- 

3<paraifon  dans  ces  animaux  fales  8c  in- 

•N  . ’ faiu*. 
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famés  , donc  les  narines  feroient  ornées 
. d’une  boucle. d’or.  ; . ) 

Be/Uen»  XXIIL  Les  defirs  qui  partent  dtot 
omne  b*-  cœur  mire  & équitable,!!  ont  pour  vut 
numr  *fi*  que  la>iuftice;mais  les  paffions  des  irai 


ul!»°  pjcs  qui  n (attendent  qu’au  cnme,reiTem- 

furor  **  ^iCnc  plûcoft  à une  fureur  qu’auxièntil 
■Mi)  du  œens.  d une  ame  raifonna ble.  :»r  iuûl 
•Vidion  XXIV.  Ceux  qui  donnent  liberale» 

froprta,  , i , 

& du;*.  mcnc  aux  pauvres  , acquièrent  par  des 
•ii  ^ra  ' ^^Cns  perillables  une  richefle  iromoip 
film  »on  te^e  : ks  autres  TaviiTam  uiiuftëraemlg 
^fw\Tin  ^Jen  d’autruy, 'demeurent  toujours  darts 
egtftau*  une  véritable  indigence."  - 

a Dieu  melure  les  grâces  dont 

?u*b‘e™  ^ nous  fait  part  , fur  cellesqué  nous  di- 
dicityinj-  ftribuons  aux  autres  : il  multipliera  les 

fl  J-*  -v  _ 

tur,  & oiens  que  nousr avons  receus  de  Jtiy  , n 
T\  **el  n°us  en  foulageonsl’indipence  des  mi- 

^foabfc*.  - ' •’  - . ..  - i 

Z'ti'r*'  XXVLÇetey  qui  pouffe  par  le  fènti- 
ai.  mcnt  d’upe  avarice  criminelle  , reflerrfc 
fondu  fès  bleds  dans  lès  greniers  pour  les  ven» 
rnZuui.  ^rc  au  peuple  à un  prix  exceffifdans  le 
temps  d’une  necemté  publique  , fera 
nediau  mauditdeDieu  & des  hommes  j mais 
*utem fù.  cehiy  qui  fè  contentant  d*un  profit  raiq 
vtnden-  ^nnable  les  vendra  dans  leur  faifori 
pow*  fotilaget  U ntffere  des  paâyïfcfc 
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verra  fa  bonté  recompcnféepar  la  bene- 
didion  & la  loiiange  que  les  peuples 
ky  donneront. 

XXV II.  L'homme  qui  cft:  touché  de  $«««**» 
l’amour  de  la  vemr,  travaille  ineelfam ^fùfùio^ûi 
meut  à l'acquérir  * il  prévient  par  là  dit  iuerit  t 
ligence  le  lever  du  foleil  - & connoif-  b°"ta-\lUi 
faut  le  prix  du  bien  qu'il  pourfuit,  il  ne  yfiig** 
le  rebute  point  des: difficultés  qu'il  ren- 
contre  dans  fa  recherche.  L'impie  quoy  opprime- 
qu’il  ne  travaillé  pas,  avec  moins  de  pei*  ll?s  * 
ne  que  le  juûe  , aura  un  ifuecez  de  fès 
travaux  biin  different  du  lien  } car  le 
premier  fera  recompenfé  par  la  vertu  , t 
& le  dernierkra  opprimé  par  le  vice, 

XXVHI.  Quiconque  met  fa  confiance 
en  fès  iiçhséHâS,en  éprouvera  la  fragilité 
par  la  ruine  de  fa  maifon  &c  de  fa  fortu-  rÛa^ju 
nejrnais  ceux  qui  meneur  en  Dieu  toute  ault™  . 

leur  efperancc,cromronceommeccs  ar  }ens  fui- 
bres  qui  augmentent  tous  les  jours  en  £ef- 
beauté  & par  la  verdure  de  leurs  feüil-  ! 
lages , & par  le  nombre  &.  la  grofTeur 
de  leurs  fruits.  -,  $ - i . , ‘ •%' 

,XXIX.  Celuy  qui  par  un  luxe  cxçef-  S“""- 
fif&  par  des  profufions  déréglées  diffi-  domum 
pefon  bien  , & laifle  tomber  fa  maifon  ^ 
dans  le  defordre , fe  verra  bien-toft  re-  ventes  •• 
doit  à unc  exrréjjie  mifere  3 j&  ks.iiches  j^^.,^} 
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infenfez  deviendront  enfin  par  cetre 
mauvaife  conduite  les  ferviteurs  & les 
efclaves  de  l'homme  (âge  i qui  par  fbn 
induftrie  fe  fera  tiré  de  la  pauvreté. 

XXX.  Le  jnfte  eft  dans  le  monde 

comme  l’arbre  de  vie  dans  le  Paradis 
terre ftre  ; car  comme  le  fruit  qu’il  por- 
toit  confervoit  la  vie  & rendoit  l’hom- 
me immortel  , les  aéfcions  de  juftice  en- 
tretiennent la  vie  de  fon  ame,&  le  ren- 
denrparticipant  dej’immortalité  bien- 
heureufe.  .< 

XXXI.  Si  -les  bons  pen.dant  qu’ils 
font  icy  bas  ne  font  pas  exempts  de 
fouffrance , & fi  Dieu,  punit  par  les  pei- 
nes & les  travaux  de  cette  vie  leurs 
moindres  defauts  ; le  pecheur  qui  com- 
met tous  les  jours  de  nouveaux  cri- 
mes , doit  - il  fe  dater  de  la  profperi- 
té  prelènte  ; & peut-il  fe  promettre  d’é- 
chapper un  jour  à la  vangeance  de 
Dieu? 
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Il  parle  encor  de  celuy  qui  'ayme  l'in- 
ftruïïion  , & de- celuy  qui  la  haït  de 
l'impie  & du  ik/fe7de  l'homme  labo- 
rieux & dn  f aine ant  \àu  fou  & du  [âge* 
des  biens  & deslmaux  de  la  langue.  c - 

***  * • r *"  * ÎV  * ' ijJ  îr  V*  -•  1 

I.  T A niarque  la  plus  nftèurée  de  la  $*ï  dm. 

Lfolidité  d’un  efprit  , c'cft  lors*Jj^j£** 
qu'il  préféré  la  feverité  Charitable  de  diugit 
celuy  qui  le  reprend  & qui  le  corrige,'  à 
la  complaifarice  dangereufe  de  celuy  qui  tem  od:t 
I épargné  & qui  le  flatè  ; comme  c’eft’”oc^*‘ 
le  vray  caraétere  d’ün  efprit  extrava-  infoum 
gant  8c  déréglé  de  haïr  tous  les  aver*  *$' 
tiflemens  qui  font  Utiles  & falutaires  à 
la  correction  dé  fes  mœurs. 

II.  L’homme  qui  a receu  de  Dieu  *•- 
une  bonne  ame  , 8c  qui  fçait  bien  ufer  ^uflt 
*r  d’un  fi  grand  prefent , attirera  fans  cet 
fc  fur  luy  des  faveurs  nouvelles  ; cette  no . 
première  citant  ordinairement  fuivie*",f»* 
de  plulieurs  autres  ; mais  celuy  qui  au  ln  co<;. 
lieu  de  re^onnoiltre  qu’il  tient  de  Dieu  ***>0*;- 
ce  qu’il  a de  bon,fe  confie  davantage  à ^pfg"  * 
'les  propres  lumières  quà  celles  de  fa asic-  * 
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gracejCÔmet  une  ingratitude  envers  ïuy, 
qui  tarira  la  fourte  de  tous  fes  bienfaits. 
Ntn  ro.  I 1 1.(  L’impieté  des  méchansne  fa-c 

ilmï"cx  c^tcra  P°inc  éxecution  de  leurs  entre- 
impie  ta-  prifes:car  les  voyes  criminelles  dont  ifoq 

difiujli  *e  ^crviront  pour  le*  faire  reüffir  , fe-  * 
rum  non  ront  pluftoft  un  obftacle  qui  en  empef.  i 

ISV.  c^era  k Succès  , qu’un  moyen  pour  l’a-  - 
vancerj  mais  les  bonnes  intentions  du 
Jufte  ferviront  de  fondement  inébran- 
Mui'e  ' k*kle  a tous  fes  devins.  < 1 

dil'gem  , I V.  La  femme  fage  & fidelle  fera  la  i 
uronaeft  gloire  de  fon  mary  : mais  celle  qui  fe 
& pi ine _ couvre  de  honte  & d’oppobre  par  fà 
tsTf'  mauvallc  conduite,  mettrala  defolation 
qu&  COU.  dans  fa  famille, & remplira  Pâme  de  (on*  • 
fufi°ne  mary  de  confwfion  & de  douleur. 
nLgefir.  V.  La  iuftice  & la  prudence  accom- 
Ccgita-  pagnent  toutes  les  penfëes  des  bons,  &; 
iuftomm  ils  les  font  paroiftre  en  tous  leurs  con- 
il&Cc7nî  : ma^ce  au  contraire, & la  trom- 

lia  Tl'  Peiie  fe  font  remarquer  en  tous  ceux 
pîorum  des  médians,  • ■ - r \ 

imaT  VI>  Leurs  paroles  font  autant  d’etn- ' 
nrb*  bufehes  au  fang  innocent  ; mais  elles 
TfidiZ.  ^eront  un  iour  aux  impies  leur  propre 
tor  fan-  condamnation  ; comme  celles  des  iuftes  ' 
fuftoruT  <îui  ont  toujours eu  pour  butlaprote&io 
libérant  de  la  vertu  opprimée, fèrqnt  leur  defea- 
fe  Ôc  leur  iuflification  devant  Dieu, 
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VII.  L’impie  dans  Ton  élévation  le  veneim. 
rronve  expofé  aux  plus  ru4es  revers  de  ^ \^t% 
la  fortuneifî  elle  le  fait  monter  au  haut  domui 
de  fa  rôtie, ce  n’eft  que  pour  le  précipiter 
par  une  chute  plus  cfongereufe  : mais  le  ferrna- 
iuîle  qui  méprifè  les  prefens  de  cette  neiiu 
inconftante  , n’apprehende  point  Tes 
di(graces:aufli  fon  bon-heur  & la  prof- 
pçnté  de  (a  maifon  ne  feront- ils  point 
dépendans  de  fes  caprices  ; igais  ils  fe- 
ront d’une  fermeté  autant  inébranla- 


ble que  le  fondement  avec  lequel  il  s’eft 
appuyé,cft  folide. 

VIII.  La  fcience  & la  do&rine  rend 
illuftre  lé  nom  de  celuy  qui  la  poffede,  ctturvir* 
c’eft  l’ornement  de  l’efptit  de  l’homme,  iui  au*f 
Ôc  le  flambeau  qui  luy  découvre  la  ve-  exC0rs 
rire,  & qui  conduit  feurement  fon  efprit 
parmy  les  écueils  du  monded’ignorant  (empm. 
au  contraire  y fait  tous  les  iours  de  pé- 
rilleux naufrages,  Sc  la  préemption  Ôc 

la  vanité  qui  accompagnent  toujours 
l’ignorance , attirent  fur  luy  la  rifée  5c 
le  mépris.  V 

IX.  Celuy  qui  fonge  plutoft  à dimi-  Melior 
nuer  faconvoitife  qu'à  accroiftre  fes  ri- 
chefles  ôc  qui  ne  defire  d’en  acquérir 

par  fon  travail , qu’autant  qu’il  en  a 
foin , eft  bien  plus  heureux  que  celuy 
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qui  eft  tyrannifé  du  defir  continuel  d’a- 
mafferdubien  pour fatisfaire  lorgueil 
qui  le  poffede  , & l’ambition  qui  le  de4 
vore.  . . .* *  . ;•.}  ...  1 -r»-,;  •/' 

juSut'iL  ^ amc  Jufte  6 fenfible  à 
rdentoru  la  compaffion  „ quil  elt  touche  du 
fuorum  mal  mefme  des  animaux  qui  le  fervent, 
vifeera  ’ ôc  qu’il  voit  fouffrir  : les  âmes  remplies 
tiHttm  d’imp  jeté  én  fe  révoltant  contre  les  pre- 
^^ra-çepees  de  Iÿeii»ont  aufli  renoncé  à tou- 
Mm.  ces  ies  loix  Ôc  à tous  les  fèntimens  d’hii- 
manite.  - ..  % ,-ziv 

,&ui  ope - x i#  En  faveur  du  travail  de  l’hom- 

lav/iam  me  > Dieu  ofte  * la  terre  la  malediétton 
jhi*.bu  qUe  fon  péché  y avoir  attirée,Ôc  recom- 
"XL  P.™‘î  Pen^  toujours  par  fa  fécondité  & par  la 
*;<teni  douceur  de  fes  fruits*,  la  peine  qu'on 
ptend  à la  cultiver  : celuy  donc  qui  fe 
jtuit  f^  prive  de  lès  biens  par  une  négligence 
mu\eP'  volontaire,  ne  donne-t’il  pas  un  témoi-  ; 

gnage  affuré  de  fa  folie  ? 

^Quif>«i-  C'eft  un  plaifir  quicouftera  cher  à 
ï™  l’homme  que  celuy  du  vin,  s’il  s’y  aban- 
^moraüo.  donne  avec  excez , puifqu'il  l’achetera 
Jî!****"  au  prix  de  fa  raifon  , dont  fon  yvrefle 
^nitioni-  luy  oftant  l’ufage  , le  rendra  méprifable 
ïus>rtiin-  ^ fes  propreS  domeftiques. 

qua  C0>1-  i * , . k . n n 

tumeiia,  XII.  Le  cœur  des  impies  elt  une  tour- 

• ce  de  mauvais  delîrs  qui  les  portent 

rtijpi  m-  * 1 
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toujours  à de  nouveaux  crimes  , parce  P*  A 
gu  ira  ne  le  lervent  jamais  ny  de  la  r -efi pejfi-' 
fon  y ny  de  la  fagelïè , pour  donner  des  k™?™-  » 
bornes  à leurs  dcfleins  , Sc  pour  les  re-  ttm  suç. 


gler  : au  lieu  que  le  Jufte  fortifié  par  la  toru™-. 
grâce  & fécondé  par  fes  bonnes  habi-??°  ut  * 
tudes , prend  cous  les  jours  de  plus  pro-  ' ' .. 

fondes  racines  dans  la  vertu  , SC  arrive 
enfin  à une  perfe&ion  confommée. 

XIII.  Les  méchans  trouveront  leur  Propt* 


condamnation  dans  leurs  propres  pa- 
rôles s&c  l’imprudence  de  leur  langue  ré- 
pondant  ï la  malice  de  leurs  actions  , 

: l’une  & l’autre  les  précipiteront  dans/^fof*» 
des  malheurs  inévitables:  Dieu  au  con-  x*™delt£m 
- traire  répandra  la  fagelfe  Sc  ladifcre  gi'Jlia. 
tion  fur  les  lcvresdu  Jufte  , afin  que  par 
la  prudence  de  lès  paroles  il  puifte  faire 
paroiftre  la  calomnie  des  méchans  Sc 
fe  délivrer  de  leur  oppreflïon. 

XIV.  Dieu  qui  eft  le  jufte  difpenfa- 
■ teur  des  recompenlès  en  donne  mefrae  u»uftuif- 
aux  paroles  qui  font  accompagnées  de 
/ vérité  Sc  de  candeur  ? mais  c’eft  pour  «»  & 


couronner  les  (ainte s actions  qu’il  ou 

vre  les  plus  »tfàres  threlors  , Sc  qu’il  ré-  nuüfuarü 

pand  fes  plus  grandes  faveurs.  • 

XV.  L’înfènfé  eft  toûjoursrtfage  à fes  Via  jiulti 
i propres  yeux  , quand  il  s’égare  da- 
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•tut  y qui  carnage  dans  fa  conduite  , c'eft  alors 
fîpiîL  dfii’illa  croit  plus  jufte  &:  plus  raifonna- 
>**§**•  ble  , & qu'il  eft  plus  fuis  fait  de  luy- 
■ **'  mefme  : Le  Sage  au  contraire  fe  defHe 
de  fès  propres  lumières  : lors  mefme 
qu’elles  font  éclatantes  aux  yeux  dès 
^autres  il  prend  les  confcils  de  ceux  que 
les  ftens  pourroient  conduire  * 8>C  foû- 
met  aifément  fes  penfées  aiï  jugement 
des  perfonnes  quidevroient  fèregler  for 
lès  fèntimens. 


F/ttms 
Jiailot 
indicat 
irant  fuài 
qui  autt 
diffmu- 
lat  iujn- 
riaw,caL 
lidui  eft: 


Qui  cjuocl 
novit  /•- 
quitur  y '■ 
index  jui 
Jüttx  eft  , 
qui  ew.e 
mensitur, 
têélis  eft 
f rendu* 
Jtntui.  ?. 


XVI.  L'homme  peu  (âge  i&  mal  avi- 
fê  ne  peut  contenir  fa  colere  , elle  é- 
clate  incontinent  au  dehors , Sc  donne 
des  marques  de  fa  violence  s matèceluy 
qui  fe  conduit  par  la  prudence>eft  maifc 
tre  de  cette  paffion  , & s'il  ne  peut  en 
empefcher  les  mouvemens  dans  fon 
cœur,  il  fçait  en  regler  les  effets  & la 
reprimer  au  dehors.  * 1 v- 
c XVII.  Celuy  qui  n'avance  jamais 
que  les  chofes  dont  il  a une  certaine 
eonnoiflànce  & qui  eft  fincere  & véri- 
table dans  fès  paroles  , donne  des  té- 
moignages affurez  de  fon  équité  & de 
fa  fagefîe , & s’établit  une  réputation 
de  probité  dans  le  inonde  que  la  plus 
noire  calomnie  ne  peut  détruire 
celuy  qui  parle  legerement  , & qui  eft 


/> 
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accouftumé  au  menfbnge  & aux  impoP 
tures,  découvrira  bien-toft  fa  fourberie, 

& perdra  toute  creance  dans  les  efprits 
mefiné  qui  luy  font  plus  favorables. 

XVIII.  promette  inconlîderée  & Efl 
dont  l’execurionnc  dépend  pas  deceluy^0^^ 
qui  la  fait , luy  laiiTera  lé  repentir  dans^*0 
le  cceur,&  fa  conlcience  luy  re prochan t ««y*/*#, 
inçeïfamment  Ca.  legereté , fera  comme  > lin~ 
lûipoignarddont  les  coups  le  perce- S *fk~ 


•V.» 


ront  à tout  moment  : les  Sages  feront  t£ntiuM 
exempts 4e  ce  repentir , & leur  gangue  VA 
ne  proférera  jamais  aucune  parole  qui 
leur  caufç  de  l'inquietude  & qui  leur 
ofte  le  repôs  & la  tranquilitc  de  l'ame. 

XIX.  L’homme  qui  faitprofcffion 
d’eftré  fincere;&  véritable , eftferme  & fi> 
inébranlable  dans  fon  témoignage  : 

Mais  le  témoin  infidèle  fera  découvert  *»»  ««-  ’ 
par  le  peu  d’atîurance  & par  lepeu 
conformité  qu’on  remarquera  en  tous  <;»*»,  cd- 
resdifeours.  •’  f***  ' 

■ - j , , # # Imguani 

XX.  Le  troiiblc  & rinquietude  agi-  menditc». 
tent  inceffamment  le  cœur  de  ceux  qui  t* 
tachent  de  furprendre  leur  prochain  par  gna»ûü 
leurs  tromperies  ; ils  appréhendent 
toûjoursque  leurs  mcchaiisdelîems  ne  pacu-  - 
loient  découvers  & que  la  confufion 

‘tien  retombe  fur  eux-raefmes  ; au  licuy^W 
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que  la  paix  refide  dans  l’ame  de  ceux 
’ „ qui  défirent  la  procurer  aux  autres  ; 3c 
qu’ils  jouïlTent  les  premiers  de  la  joyë 
& de  la  fatisfa&ion  qu’apporte  avec 
’ •;  foy  un  bien,  fans  lequel  on  ne  peut 
goufter  tous  les  autres. 

SX*"  XXL  Le  Jufte  le  foûmettant  aux 
jujVum  ordres  du  Ciel  ne  reconnoift  point  ceux 
^ortunc>  & la  mefme  vertu  qui  luy 

rit  : impÿ  donne  de  la  modération , fçait  fort  bien 

*e filet  un-  dans  P^1S  gfand  éclat  de  ton  bonheur 
turmaio.  dompter  1’adverlité  & en  repouflèr  les 
plus  cruelles  attaques  avec  une  fermeté 
digne  de  la  grandeur  de  fon  ame  ; pen- 
dant que  les  médians  font  en  bute  à 
tous  les  coups  de  la  mauvaile  fortune. 
nttio  'cfi  XXII.  Rien  n’eftant  plus  oppole  à 
Domiw>  Dieu , qui  eft  la  première  vérité,  que 
vienda  - le  menfonge , il  n’y  a rien  aulïï  qu’il  de- 
tla  J V"  davantage  que  le  menteur  , & un 
4el',7/  cœur  f ncere  plaift  f fort  à lès  yeux , 
«gütpi*.  que  c’eft  la  plus  agréable  vidime  que 
Sjr*  l'on  Pllil^e  °ffrir  les  autels. 

■veifitt.t  XX III.  L’homme  fage  en  le  taifànt 
tiffml & ce  S11’!!  Içait , témoigne  bien  fa pru- 
cor  infi.  dence  ; l’infenle  au  contraire  en  parlant 

promet"  cc  411  ^ ne  lça‘c  Pas  » découvre  allez 
ÿuithiâ,  là  folie. 

foîtîuïn  XXIV.  Le  bras  de  l’homme  coura- 

* “ i ‘ • 

geux 
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geux  peut  alfuiettir  toute  la  terre  , & db°^l4'ue 
l'élever  {ur  le  trône  , d’où  la  lâcheté  fe-  autem  re- 
.*a  defcendre  ceux  que  lanaiflance  plu- 
toit  que  le  mente  y avoit-  aveuglement  firviet. 
hit  monter  , les  rendant  efclaves  de 
celu y qui  les  aura  ainfi  vaincus.  " 

XXV.  Quelque  fermeté  qui  fè  ren-  Mot» + 
contre  dans  le  cœur  de  l'homme, elle  ne *’*  c.àrde 
fera  point  à l’épreuve  de  la  trifteiïe  : Zuiabît 
aufli  ne  doit-il  pas  prétendre  de  repouf  & 
1er  cet  ennemy  par  Ion  courage , mais  Utific*- 
bien  par  le  fecours  de  fa  raifon  ou  par  ***** 

la  confolation  d'un  amy  fîdele. 

XXVI.  C'eft  eftre  véritablement 

jufte  que  de  ne  craindre  point  les  per-  num  pro - 
tes,&  de  s'expofer  aux  dangers  pour 
l'intereft  de  celuyàqui  l’on  a promis  ftûsefU 
amitié  & l'on  doit  toutes  chofes  à un  lte7  ?“* 

z tem  im~ 

amy  qu’on  a trouve  digne  que  l'on  luy  pitrum 
donnait  (on  cœur  : mais  pour  ceux  qui  dee0cf\ttet 
ne  cherchent  que  leuts  avantages , ils 
, les  ruineront  louvent  par  les  moyens 
qu'il  avoient  iugé  les  plus  propres  à 
fes  établir. 

XXVII.  Lesbiens  qu’on  acquiert 
par  le  menfonge  & par  la  fourbe  , ne  fraûdu» 
méritent  point  ce  nom  puilqu'ils  font lent™  *£ 
d’ordinaire  fuivis  de  malheurs  Sc  d’in  fûbjUn- 
fortunes  , &c  la  vertu  feule  qui  fe  ren- *** 
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niurit  contre  dans  l’aine  d’un  homme  de  pro- 
tium.rt'  bicé , eft  un  véritable  trefor. 
infimit*  XXVIII.  L’ame  trouvera  la  veri- 
vltalker  table  vie  dans  la  pratique  de  la  iuftice , 
^ & quiconque  s’en  éloignera.»  trouvera 

ducit  ddJ  la  mort  dans  fon  impiété. 

v vurt<m%  t ’ r ■ - 
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CHAPITRE  XIII. 

Dr  l'enfant  qui  efl  (âge  , de  la  retenue 
qu il  faut  avoir  en  fe s paroles  y & de 
celuy  qui  parle  fans  confideration\  du  ,* 

pauvre  riche  > & du  riche  pauvre , de 
la  courte  durée  de  l'éclat  des  impies » 
du  bien  amaffé  avec  promptitude  » & 
du  delay  de  ce  qnon  e/pere  ; qu'il  faut 
faire  toutes  chofes  avec  prudence, paf 
fer  fa  vie  avec  des  gens  fagesycbajlier 
fet  enfans  : de  l’in  friabilité  des  im- 
pies. ~ s 

I.  E s t le  propre  d’un  enfant  fa- 
.^^ge,  d'exprimer  en  tes  mœurs 
les  felutaires confeils de  Ion pere,  & de  TutemùL 
ne  reprefènter  pas  moins  f image  defon  lufor  efi 
cfprit  dans  les  actions , que  les  trait  de 
fon  vilage  par  le  lien  : l'infenfé  n’eft  g»'anr. 
point  fulceptible  de  do&rine , 6c  fè  mo- 
que  de  tous  les  comraandemens  au£ 
quels  la  nature  6c  la  raifon  le  doivent 
alTujettir. 

II.  Les  plusfblides  & les  plus  verita-  ^e£rff* 
blés  biens  dont  l'homme  fe  puilïè  en-  Z’nV/i„ 
richir,  ce  font  ceux  qu’il  a amaflez  ayec  tiabim 

Ë ij 
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juftice  , & fans  abandonner  la  vertu  ; 
mais  ceux  qui  prétendent  parvenir  à i’o- 
pulence  par  les  tromperies  & par  les 
crimes  , fe  trouveront  furpris  par  une 
mort  impreveuë. 

III.  Celuy-là  confervera  Ton  ame 
fiant, cu-  \ nnocente  , dont  la  langue  ne  fera  point 
coupables  dans  fes  paroles  : Mais  celuy 
fi/a nr, qui  qui  parle  fans  confideration,{èra  expofë 
ZZe.  aux  plus  grands  malheurs. 
ratut  ejt * IV.  La  volonté  du  pardieux  eft  toû- 

dinJfiZ  jours  foos  effet  , parce  qu’il  veut  la  fin 
tiettnala.  fans  vouloir  les  moyens  , qui  font  ab- 
non  i^t  folument  necellaires  pour  y arriver  l au 
piger',  a-  lieu  que  celuy  qui  furmonte  les  difficul- 

autem  tez  Par  f°n  coura^c>  voit  fon  travail 
operxntîü  fuivy  dii  foccez  qu’il  a de  lire.  f 

v-  L?  Jufte qui  a lame  remplie  de 
Vctbum  candeur  abhorre  le  menfonge  comme 
Militât-  k marcllie  d’une  ame  criminelle  , qui 
tc/ubi-  veut  cacher  fes  vices,  fou.s  une  apparçn- 
tUimau-  cc  tr°ropeu(e  > & l’impie  qui  machine 
\em  èoM-.toûiours  laruine  de  quelqu’un , tombe- 
ra  Premier  dans  le  piege  qu’il  aura 
fundetur.  préparé.  , « . 

cujloih  VI.  Les  Jnftes  regardent  l’innocen» 
îwocch.  ce  & la  vertu  comme  des  afiles  inviola- 
'impUtcr  bdes  dans  ldquds  ils  fe  tiennent  à cou- 
vert  de  tous  les  malheurs  j le  témoi- 
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gn âge  de  leur  bonne  confcience  eft  petit» - 
pour  eux  une  confolation  à l'épreuve  de  ru,m  f“pT' 

1 , r . y 1 . - planait. 

routes  les  periecutionsanais  le  crime  Ôc 
iimpjeté  rendent  la  meilleure  fortune 
fufpe&e  aux  pecheurs,&  leur  font  enfin 
éprouver  les  maux  qu'ils  appréhen- 
dent. 

VI  I.  Ceux-là  font  véritablement^^' 
pauvres  , quelque  riches  qu’ils  pa-  cummi.i 
roiflent , dont  tous  les  foins  n’ont  pour  l£be%  ’ 
objet  que  l’acquifition  des  tichefTes  ; 
puifque  le  bien  qu’ils  acquièrent  eft  faux 
& periflable:au  lieu  que  ceux  qui  n’ont  «»/w# 
aucuns  biens  de  la  terre  j mais  qui  s’é- 
Joignent  de  la  vanité  & du  luxe  ordinai- 
re aux  grandes  fortunes,  font  veritabler 
ment  riches,  puifque  les  trefors  des 
vertus  qu’ils  pofledent  font  d’une  éter- 
nelle durée.  ' . 

VIII.  Parmy  les  defordres  que  les 
richclïes  attirent  avec  elles  , l'un  des  vin , di - 
plus  dangereux  eft  que  l’homme  y met 

toute  fa  confiance  , ôc  y fait  confifter  tem  pau- 
tout  le  repos  de  fon  amejmais  quelques 
avantages  que  Dieu  ait  attachez  à la  tum  non  i 
pauvreté,  ils  forit  inutiles  fi  elle  n’eft^’""’ 
accompagnée  d’humilité  ôc  d’unefprit 
patient  Ôc  docile. 

IX.  Leclat  de  la  vertu  du  ’Jufte  & 2**  »'«- 
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Utifictt,  les  lumières  qu’elle  répand  dans  le 
luccrn*  mon(le  , font  femblables  aux  plus  bril- 

impicrum  lans  rayons  du  Soleil  qui  réjouit  par  fa 
* xtingut - prefence  tous  ceux  qu’il  éclaire  ; mais 
wr*  le  vain  -éclat  des  pécheurs  relfemble  à 
un  flambeau  qui  n’a  qu'un  moment  de 
durée, ou  à un  feu  de  paille  qui  eft  aufïi- 
toft  éteint  qu'allumé. 

mm  /«-  x*  L'orgueil  eft  une  fource  conti- 
tnbJ  nuelle  de  divifions  & de  querelles  , les 
Cir  ptefomptueux  ne  voulant  iamais  defe- 
Juit , fui  rer  au  fentiment  d’autruy  s & deffen- 
«-  £jant  j jeur  ayec  une  opiniaftreté  qui 

nia  cum  refifte  mcfme  à la  railon  : mais  parmy 
'rr’^’r  *es  Sages  la  modeftie  qui  leur  donne  de 
a dtffiance  d’eux  mefmes  & de  la  defe- 
rence  pour  les  confeils  des  autres , éta- 
blit entr'eux  la  paix  > & y entretient 
l'Union. 

$uijUn-  XI.  Celuy  qui  fe  trouve  tout  d'un 
coup  enrichy  par  la  fortune  fans  avoir 
”Z*u "r  eu  la  peine  d'acquérir  le  bien  qu’il  pof- 
*‘ï<?fede,n*en  fçait  point  faire  un  bon  ufage 
"UiJ'tZ  & eft  bien- tort  réduit  à fa  première  pau- 
, Vreté:Mais  celuy  qui  doit  fon  bien  à fou 
cakitur.  travail , & qui  l’a  gagne  peu  a peu  par 
fès  foeurs  & fon  induftric  > ne  difïipera 
point  ce  qu’il  fçait  tant  coufterà  acqué- 
rir , & il  confervera  foigneufement  les 
riche  (ft  s. 
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XII.  L'elpcrance  qui  voit  que  ce 
quelle  attend  luy  eft  différé  , eft  le  fùp- 
plicc  ÔC  le  tourment  de  l’efprit , & fait  ««**•»/ 
fencir  au  cœur  mille  amertumes  : mais 
laccompliffèmcnt  d*un  defir  ardent  eft  dertum 
à une  amc  comme  le  fruit  de  céc  arbre 
qui  luy  devoit  communiquer  une^  vie 
nouvelle.  V ‘ ' 

XI  i I Le  médifant  lorsqu'il  déchire  ie- 
la  réputation  la  plus  entière, ne  s’apper- 1*»"?*] 
çoit  pas  qu*il  s’attire  un  dangereux  rc-**/A  fi ltt 
tour  par  la  calomnie  : ceux  qui  le  cou- 
duifent  luivant  les  préceptes  de  la  cha-  a**~ 
rite  &-de  la  juftice  font  exempts  de  ce  U»?tt  pr*.  * 
mal-heur,  & ils  ne  font  iamais  troublez  *#««*»»  v 
dans  la  bonne  réputation  & dans  la  Ztrjkbl-' 
tranquillité  dont  ils  ont  laiffé  jouir  les tur- 
autresf-  _ ' • - • , \ , 

U n'y  a point  de  crimes  ny  de  cruau- 
tez  qu’on  ne  puiffe  artendre  d’un  perfi-  dcl°jr4ter-> 

1 1 <- - * . _*  r&nt  >»  .. 

de  j &:  point  de  lecours  ny  d affiftance  pecc'dtù  .*« 
que  le  iufte  ne  foit  capable  de  rendre **' - 
aux  milerables,  pour  leiquels  ion  cœur  fencordtt 
eft  toujours  rempîy  de  compaffion,  Sc 
touché  du  défie  charitable  de  les  fou-  ur : ”,  ^ 
lager.  * , 

XIV.  Ceux  qui  obferveront  avec  une  Lex  A- 
exaéfce  fidelité  les  divines  lûix  de  la  fa -f/.Ztuv£ 
geflè,  trouveront  dans  cette  conduite  ****  **• 
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la  vie  de  leur  ame  & le  moyen  afleuré 
de  la  délivrer  de  la  mort. 

XV.  La  véritable  Doctrine  Enfant 
connoiftre  'a  l'homme  les  foiblefles  de 
fa  condition,  le  rend  indulgent  pour  en 
exeufer  les  deffauts , lors  qu’ils  (è  ren- 
contrent dans  les  autres  : Mais  l’igno- 
rance eft  toujours  accompagnée  d’une 
prefomptueufe  témérité  , qui  condam- 
ne avec  rigueur  les  fautes  les  plus  par- 
donnables. 

XVI.  Celuy  qui  a receu  de  Dieu  une 
grande  prudence  qui  trouve  fon  con- 
feil  en  luy-mefme  , (è  defie  ordinaire- 
ment de  lès  propres  lumières  & ne  né- 
gligé aucuns  avis  pour  fa  conduite  ; 
mais  celuy  qui  eftant  aveuglé  de  (à  pre- 
fomptions  s’abandonne  à fon  propre 
lèns  , fait  bien- tort  remarquer  fon  im- 
prudence par  la  fuite  de  fa  vie. 

XVII.  Il  n'eft  pas  moins  dangereux 
de  prendre  une  méchante  commilïïon 
que  de  la  donner  ; le  MeiTager  de  l’im- 
pie ne  marchera  pas  feurement  à l’exe- 
cution de  fes  ordres , & il  trouvera  le 
chemin  qu’il  prendra , tout  remply  de 
précipices  : mais  Dieu  conduira  les  pas 
de  celuy  qui  ne  fe  charge  que  de  com- 
mandemens  juûes  de  raifonnubles  de 

\ ' " , - * 
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le  prelèrvera  de  tous  les  dangers.  E&'Jicu, 
XVIII.  Celuy  qui  ne  peut  fouffrir  les  %Jf>0e] 
averti (îemens , ou  qui  négligé  de  les  qui  de:t. 
pratiquer  , fe  trouvera  expolë  à la  mi-^^" 
îcre,  à la  honte  & à la  confufion  publi-  qui  au 
que  ; mais  celuy  qui  écoutera  avec  do- 
cilité  les  reprimendes  du  fàge , prend  arguemi , 
le  chemin  qui  conduit  au  bon-heur  & 
à la  gloire. 

X 1 X.  Plus  le  defir  de  1 homme  a un  D#g 
objet  jufte  & raifonnable  , & plus  il’f 
goufte  un  véritable  plaifir  dans  lJac-  6iat  ani- 
coropUfTemént  de  ce  qu’il  fouhaite:™^^ 
mais  les  infenfèz  qui  ne  conviennent  ftuiù  ta, 
iamais  avec  le  fage  des  biens  & des?‘*  fu' 
maux,l  ont  en  averlion, parce  qu  ils  evi-  u. 
tent  comme  des  chofcs  dangereufès  cel-?  -• 
les  qu’il  pourfuit  comme  les  plus  defi- 
rables.  " • . .**• 

XX.  Vn  des  plus  grands  fècrets  pour  Qui 
acquérir  la  fage{Te,c’eft  cfe  ne  faire  ami~^w;^ 
tié  qu'avec  les  fagesjpuifque  les  mœurs  d.  tur,  y*  r 
& les  exemples  de  ceux  que  nous  pra-^,f';mr: 
tiquons  , lervent  de  réglé  aux  noftres,  (iûltorkt/t 
& que  la  communication  des  foux  ou 
des  méchans  eft  fi  dangereufe  , quelle  M 
leur  rend  ordinairement  femblables  . 
ceux  qui  ont  les  inclinations  meilleu-  *v*‘. 
res.  . ' 
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fusât*-  XXI.  En  quelque  lieu  que  fuye  le 
* P€ch^ur , il  fera  (ans  celle  frappe  de  l’i- 
maiu,fr  mage  de  fon  crime  & du  trouble  de  fa 
?rîb!<,»~  confidence  j mais  les  iuftes  fie  verront 
tur  bon*,  enfin  comblez  de  joye  & d’honneur, 

ee  la  véritable  gloire  & le  fblide 
eur  font  nece  flaire  me  ne  attachez 
ajpLa&ion$  vmueufos.  - 


Bonus  re-  XXII.  Dieu  ne  privera  point  d’heri- 

lSL  ticr- la  familie  du  iufte  > 11  «comptnfc- 
fiihs  y & ra  encore  dans  les  enfâns  la  vertu  des 


7°clp . pCfes  ; & les  richc(res  des  pécheurs  fie- 
ditur  iu - ront  fi  peu  entre  leurs  mains , qu’il 
%mx*  ^mblera  » qu’elles  n’y  auront  efté  que 
ftetato . comme  en  dépoft  pour  les  rendre  aux 
w*  juftes,  qui  en  deviendront  les  légitimés 
poflè  (leurs. 

Muît'%  - XXIII.  Ces  biens  que  leur  vertu  au* 

Movait  ra  )oinrs  * ceox  4U>^S  auront  recéus  de 
bus  p asm  leurs  peres  , s’augmenteront  à raefore 

T**#*  ^ue  *eur  Piete#  croiftra,  le  temps  n’y  ap^ 
i*nmr  portant  aucune  dirainution:mais  les  ri* 
c^e^s  des  impies  fcront  diflapées  avcc 
autant  de  promptitude  &auffi  peu  de 
jugement  qu’elles  auront  efté  amaflées 
avec  peu  d’équité  & de  juftice. 

Spi par-  XXIV.  Rien  n’eft  plus  cruel  à un  en* 

font  que  la  douceur  d’un.perc  qui  en- 
fuHv^ui  trecientfes  vices  en  les  flattant  > au  lieu*  ' 
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de  les  détruire  en  les  corrigeant;  une  % 
aminé  fi  dangereuse  eft  pire  dans  Tes  ef- 
fiers  que  la  haine  : mais  on  peut  àitt'ft**"* 
que  celuy-  là  a dans  lé  cceur  tous  les  (en-  **  >s ' 
timens  d’une  têndrefle  véritable  pour  , . 
ion  fils,  qui  a moins  d’égard  à fatisfaire 
(es  inclinations  déréglées  qu  à les  reft* 
dreraifonnabics  par  un  iufte  châtiment. 

XXV.  Le  j ufte  mange  pour  vivre  & 
pour  (atisfaire  à la  neceffité  à laquelle 
Dieu  Va  afliiietty , & peu  de  choîè  luy 

/»  p i»  » fuam  | 

kiftu  : mais  r impie  lerable  ne  vivre  que  w nter 
pour  manger  ; & quelque  foin  qu’il  *uttm 
prenne  de  làtisfaire  4 fenfualité , il  la 
trouvera  toujours  infàtiable.  biiii* 


CHAPITRE  XIV. 

: > ‘ • * 

Les  divers  effets  de  la  fageffe  & de  la  fo- 
lie fa  prudence  doit  regler  & condui- 
re toutes  fortes  défais  & de  condi- 
tions , elle  e Mette  a la  compajfion  & 
modéré  les  paffions  : mais  les  vices 
perdent  les  hommes • 

I.  T ’Eclat  & la  profperité  d'une  mai- 
L#fon  dépend  de  la  prudence 
de  la  fageife  de  la  femme  qui  y entre  ; demum 

E vj 
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fuam,in - elle  peut  rétablir  par  fa  conduite  cell# 

êxmffs  cl11^  ^ur  ^ penchant  de  fa  ruine  , & 
quoq:  t peut  aufli  ruiner  par  (es  de'penfès  6c  par 

7ej*ruct  ^CS  Pro^u^ons  k Emilie  la  plus  opulent 
te  6c  la  mieux  établie.  * 

jtoiuiSs  * ^ L'homme  qui  a choifi  la  Loy  de 
TtÜo  iti • Dieu  pour  la  réglé  de  fa  vie  , 6c  qui  té- 

\ rime ni  & m°igne  Par  toutes  fes  adions  que  fon 
Dtum , cœur  eft  véritablement  touché  de  fon 
defpicr  amour  & de  fa  crainte  , doit  s’attendre 

fur  <to  cot 

çwi  infa - d eitre  expole  aux  mépris  & a la  raille- 

Ttf/rta'"  r*c  ^es  ra^c^ans  » qni  tafchent  toujours 
de  ternir  le  luftre  de  la  vertu  qu’ils  ne 
peuvent  obfcurcir  , & de  blâmer  ce 
qu’ils  ne  veulent  pas  imiter. 


mutcmfr  pas  bien  difcerner  s’il  en  eft  la  caule  ou 
î ujioduït  ; au  lieu  qu’on  reconnoift  par  les 

paroles  du  fageâque  la  modeftie  eft  tou- 
jours la  fidelle  compagne  de  la  fagefle. 
yii  non  I V.  L’abondance  6c  les  richefles 
fMftpT*  ^onl  k rccompenfe  de  la  vigilance  6c  du 
’vacuura  travail  : vos  eftables  demeureront  vui- 
'f : uli  des  Ci  vous  n’avez  foin  de  la  nourriture 
fiurimx  de*  animaux  dont  vous  les  avez  rem-'  ' 
Armani.  P^es>&  Ci  vous  laiflcz  dans  l'oifîveté  ces 1 
ftjh  tfi  beftes  qui  ne  font  nées  que  pour  le  cra- 

. ‘ / ' - 

! r 


i„  „re  III.  On  remarque  pat  toutes  les  pa- 
jiuhi  vit . rôles  du  fou  que  l’orgueil  eft  tellement 
iî/ulZ  infèparable  de  la  foulie , qu’on  ne  peut 
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vailles  bleds  ne  rempliront  point  vos 
greniers.  . bovu- 

V.  L’homme  qui  a de  la  probité  ôc  Tcjiu  fi. 
de  l’honneur  ne  fe  laiflera  point  cor-  deih  non 

rr  . f . . menifiur: 

rompre  par  promettes  ny  intimider  par  profcrt 
menaces  pour  rendre  un  faux  témoi-  *uttnt 
gnage  contre  Ion  prochain;mais  celuy  cium  do. 
qui  manquera  de  cette  vertu  fera  capa-  l'j[M  ie“ 
ble  de  foutenir  le  menfonge  aulîi  hardi* ^ 
ment  que  la  vérité. 

V I.  Quiconque  prétend  arriver  à la  ^r;t 
fagetle  par  le  mépris  des  autres , & par  der>for 
la  moquerie,  s'éloigne  du  chemin  qui  y 
conduit,  au  lieu  de  s’en  approcher  : car 
ceux-là  feulement  qui  fongent  plutoft  *" 
à corriger  leurs  propres  deffauts  qu’a 
remarquer  ceux  des  autres  , & qui  fça- 
vent  profiter  des  fages  avis  qu’on  leur 
donne , ont  trouvé  le  plus  afiTeuré  & le 
plus  facile  moyen  d’y  parvenir. 

VII.  Vous  vous  fervirez  en  vain  de  v<^e 

la  raifon,du  droit,  &:  de  la  Juftice  pour  travirum 
perfuader.un  infenfé , puifque  ces  çho-^J^ 
lès  n’on  nul  pouvoir  fur  fon  efprit , & Ubia 
que  la  prudence  de  celuy  qui  parle , eft  J***" 
inutile  à celuy  qui  écoute  jS’rtn’a  pas 
les  lumières  necelfaires  pour  la  com- 
prendre. ' » r ' j.i  rèè-  -/ 

VIII.  La  plus  grande  adrelfe  de 
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ineUge-  l'homme  (âge  pour  reüffirdans  Gs  ett«i 
yirfXJ  treprifès,  eft  de  ne  fè  point  engager  en 
impru-  un  delïèin  (ans  en  prévoir  les  conlè- 

ftuitorum  4uenccs  » f°u  qui  dans  (à  conduite 
enans.  confidere  bien  moins  fi  la  fin  qu'il  fô 

propofe  eft  bonnette,  que  fi  les  mtxyens  \ 
en  font  agréables,  n’agic  iamais  que  fe-  i 
v Ion  l'efperance  duplaifir  ou  de  Tinte- 
tereft  ; il  eft  tantoft  d’un  fendment  & } 
tantoft  d'un  autre  , fans  pouvoir  pren- 
dre aucune  relolution  qui  demeure  fer- 
me & confiante.  • :[  J 

Stuim  i x.  Vne  des  plus  grandes  marques 
ittU,  ^ue  Tinlcnfé  donne  de  fa  folie  , eft  dé  ! 
& inter  craindre  le  châtiment  dont  il  eft  mena-  i 
ttlu-  cc'>  & de  fc  moquer  du  péché  qui  l’atti- 
tur  gr*-  re  infènfiblemént*:  les  juftes  qui  font  i 
***“  eonfifterleur  bon- heur  à eftre  favorifez  i 
de  la  grâce  , auront  dans  fa  poflèffiotf 
un  gage  aftùré  de  la  gloire. 

cœnr  ^^°mtne  eft  ertve- 
mTrim  ' loppé  fous  des  voiles  fi  épais , que  fes 
dînent  v fentimens  ne  fè  découvrent  pas  facile- 
fiT*  in  ment , & (bit  que  la  triftefïè  le  refierre, 
gaudto  ou  qU»j|  fQjt  ouvert  par  la  joye , il  fera 

mifeebi.  difficile  de  découvrir  fes  mouvemens 
tur  ex.  fècrets,  • ' ... 

Domus  X I.  Le  temps  ne  refpe&era  point 
ces  magnifiques  monumens  de  la  vani- 
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té  des  pécheurs  , & tous  ces  Palais  fu-  ieitlipn 
perbes  qu’ils  bâtiflent  pour  fervir  de 
marques  éternelles  de  leur  grandeur,  j ufterum 
ièront.renvetfez  iufqu  aux  fondemens  ; 
la  vertu  du  julle  fera  feule  à l’épreuve 
des  temps , & comblera  fa  maifon  d’a- 
bondance & de  profperité. 

XII.  Ce  n’eft  point  par  les  lumières- eji via, 
naturelles  de  l’efpritde  l’homme  qu’il  J** 
doit  prétendre  de  découvrir  la  véritable  mini  j«* 
voye  qu’il  faut  tenir  pour  arriver  au 
bon-heur  , mais  par  celles  de  la  grâce,  ™£um 
fans  laquelle  ce  qui  paroift  le  plus  jufte 

& le  plus  feur  aux  yeux  des  hommes , ad  mer - 
conduirai  une  mort  déplorable. 

XIII. C’eft  en  vain  qu’on  efperegou- 

ter  de  véritables  plaifirs  en  cette  vie  i ^bttZ, 
les  plus  grandes  douceurs  y font  mcfle'es  & cxtr*- 
d’amertomes  , les  rts  hniffent  ordinai-  d!)  ita» 
rement  par  les  larmes , & les  grandes  ««**«• 
joyes  par  de  plus  grandes  douleurs. 

XIV.  L'infenfé  (è  trouvera  rcmply 
d'inquiétude  & de  chagrin  , lors  qu'il  jilim  & 
aura  obtenu  l’accompli  (Te  ment  de  fes  fy'r.u 
defîrs , parce  qu’il  manque  de  difeer*  te»». 
nement  pour  en  pouvoir  bien  choifir 
les  obiets,  & au  iis  hvy  attirent  fouvent 
plus  de  dommage  que  d'utilité  : mais 
par  les  avantages  que  les  bons  rempot- 
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tent  enfin  fur  les  médians , on  con- 
noiftra  la  différence  du  vice  6c  de  la 
vertu. 

innocent  X V.  C'eft  une  marque  de  fimplici- 
Ccmm  ma^s  d’une  fimplicité  accompagnée 
■ve,bo  : d’innocence  6c  de  vertu  , de  bien  juger 
coÿje-  des  autres  > & de  croire  à leur  parole, 
ratgref-  mais  ceux  qui  manquent  eux  - mefmes 
fitfios.  <jc  pro^j^  } fonc  continuellement  dans 
la  défiance  fur  celle  d’autruy. 

Fllio  do * Quoy  que  la  fourbe  6c  la  fnpercherie 
loft  foie  condamnable  dans  toutes  fortes  de 
Jervo  <tu  * perfonnes  , elle  Peft  principalement 

Ub*üm  ^ans  ^cs  en^ans  <lul  ^a  pratiquent  envers 
p -offeri  ceux  dont  ils  ont  receu  la  vie  ; la  male* 
ST  J diâion  de  Diéueftant  le  partage  de  ces 
dlrlgetur  ingrats  , la  fucceffion  de  leurs  Peres  au 
viai  ejtu.  Ijeu  de  paflèr  en  leurs  mains , fera  la  re- 
compenfè  du  ferviteur  qui  aura  gardé 
une  fidelité  entière  à fon  maiftre. 

S»«*rf*  ^ ^ un  effet  de  la 

déclinât  prudence  6c  de  la  connoiflance  du  fage 
pZ!e’d'éviter  Perüs  > qu'une  marque  du 
tranftltt  deffaut  de  fbn  courage  ; & quand  le 
es  conf.fQli  s’yexpofè  temerairement,  fon  af- 
furance  ne  vient  pas  tant  d’une  valeur 
qui  Pempefche  d'apprehender  les  dan- 
gers, que  du  peu  de  lumière  & de  juge- 
ment qu'il  a pour  les  connoiftre. 
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XVII.  La  précipitation  &:  l’impa-  !mPattel 
tience  ruinent  les  plus  beaux  dclieins,  turjtuiti- 
ôc  les  cmreprifes  les  mieux  concertées tiam  /e*“ 
ne  peuvent  avoir  de  fuccez  3 fi  elles  ne  [utuso- 
font  conduites  par  la  modération  & par  dtofhse^‘ 
la  prudence  ; mais  il  faut  que  cette  pru- 
dence foit  exempte  de  fourberie  : Car 
autrement  fi  d’un  cofté  elle  nous  pro- 
curoit  quelque  auantage  , elle  nous 
attireroit  de  l’autre  , la  haine  & l'a- 
verfion  publique.  % 

XVIII.  L'ignorance  Sc  l’aveugle-  Ju- 
ment. font  le  partage  de  l’enfance  : Sc  wiijtuC 
l'homme  double  Sc  artificieux  , quoy 
qu'éclairé  en  apparence  , ne  poflede  pas  t*bunt 
pourtant  la  foience  véritable. 

XIX.  Encore  que  Dieu  permette  i*cebmt 
quelquesfois  pour  éprouver  les  bons  , 
qu’ils  foient  perfecutez  par  les  mechans,  imptj  *»• 
il  ne  permettra  jamais  qu’il  en  foient 
.entièrement  opprimiez  i on  verra  enfin 
ces  foperbes  criminels  humiliez  aux  ... 
pieds  des  iufles  , Sc.  leur  première  eleva-  **  " 
tion  fi  prodigieufement  abattue  3 qu’ils 
s'eftimeront  heureux  de  faire  leur  cour 
à ceux  qu'ils  avoient  dédaignez  pour 
leurs  efolaves. 

X X.  La  condition  des  pauvres  efl:  fi 
miferable  , 'qu’outre  leurs  propre  mal-  Juû  (Mé* 
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heurs,ils  (ont  encore  odieux  à tous  ceux 
quils  approchent  j lad  ver  Cité  ayant  ce- 
la de  propre , qu’elle  fait  des  ennemis 
de  ceux  que  la  profperité  rendoit  amis: 
les  riches  au  contraire  , attirent  à eux 

une  infinité  de  perfonnes  par  l’éclat  de 
leur  fortune. 

. XXI;  L’orgueil  & la  vanité  qui  nous 
ont  méprifer  le  pauvre , nous  rendent 

beaucoup  plus  miferables  que  lur,  puiC 

que  la  pauvreté  ne  fait  pas  perdre  lin- 
nocence  , & que  le  mépris  qu’on  en 
rait  nous  rend  criminels  devant  Dieu  j 
qui  a préparé  de  vrais  & folides  biens  à 
ceux  qui  auront  partagé  les  leurs  avec 
lesindigens  & les  miferables. 

Celuy  qui  attend  patiemment  l'effet 
des  pt-om elfes  divines  , & qui  y fonde 
les  efperances  , exerce  liberalemenr’la 
charité  envers  les  pauvres , parce  qu’il 
çm  que  c’eft  faire  un  heureux  échange 

des  biens  temporels  qifil  leur  communi- 

qu^  en  d autres  plus  eftimablesque  Dieu 
% promet.  .•  ^ 

XXII.  La  plu’s  perilleule  de  toutes 
les  erreurs  eft  celle  qui  cache  aux  pé- 
cheurs les  dangers  oùle  précipité  le 
péché  fous  l’apparance  du  piaifir  donc 
1 eft  couvert  : la  lumière  la  plus  utile 
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eft  celle  qui  fait  voir  à l’homme  les 
beaurez  de  la  vertu  , de  les  avantages 
qai  l’accompagnent,  de  qui  luy  apprend 
à les  chercher,  par  la  pratique  de  la  mi- 
fericorde  de  par  l’amour  de  la  vérité. 

XXIII.  Ce  n'eft  point  par  des  dif-  1?p™netrit 
cours  inutiles  , de  par  dts  entretiens  in-  al(tndnn~ 
fru&ueux  que  s*acquierent  les  richeftèsi 
mais  par  un  travail  aflidu , de  une  occu-  ■veibasüt 
pation  efficace  j l’indigence  eftant  toû-^“r^  * 
fours  le  partage  de  la  faineantife.  quenttr 

XXIV.  Quoy  que  le  fage  ne  doive 

pas  attendre  Ta  recompenfe  , ny  faire  fapien- 
confifter  fon  bonheur  dans  la  porfcflion 
des  biens  du  monde  , Dieu  ne  laiffera  mm  :f*~ 
pas  de  les  joindre  à d’autres  biens  plus 
véritables  & plus  folides  , qu’il  luy  a mm,  im~ 
préparez  avant  tous  les  fiecles  -,  mais 
l’inlenfe  ne  tirera  point  d’autre  fruit 
de  tous  fes  foins  , que  de  fe  mettre  en 
cftat  de  faire  éclater  davantage  fon  im- 
prudence  & fa  folie.  am 

XXV.  Le  témoin  fidelle  protégé  l’in-  "fi* 
nocent  par  la  vérité  de  fon  rapport  ; pioj'trt 
mais  l’impo (leur  pour  avancer  fa  per-  »«»<*<*- 

»,  * . , r 1 . c/ü  ver[i- 

te , exagere  le*  moindres  butes  , de  les  peiut. 
noircit  par  fon  menfonge.  ^onrUT 

XXVI.  La  crainte  de  Dieu  eft  le  fidZZ* 
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firtitudi-  principe  de  la  confiance  que  nous  de- 
fiiiu  ejus  vons  prendre  en  luyc’eft  par  elle  qu’on 
crit  fpes.  s'en  approche  ; & qu’on  s éloigné  de 
tour  ce  qui  luy  peut  déplaire  -,  &c  qu'a-  ! 
près  avoir  pratique'  ce  qui  luy  efl:  agréa* 
ble5on  peut  efperer  la  recompenfe  qu‘il 
a promifè  à fes  enfiins. 

D?mni  XXVII.  Cette  fainte  crainte  eft  le 
faits  vit*,  chemin  aflèurc  pour  arriver  à une  vie 

7eJeC'a'  bien"heureu^e  » & ceft  elle  qui  retire 
ruina  * les  pécheurs  des  portes  de  la  mort  & 
mortis.  des  enfers.  •,l  ' - . * i 

XXVIII.  La  gloire  d’un  Souve- 
pqpuii  di~  rain  confifte  bien  moins  en  la  grandeur 

en  la  force  de  (es  citadel- 
le panel.  les  , & en  la  magnificence  de  les  palais  j 
ITflo  ^ll  en  multitude  des  peuples  aulquels  j 
mini*  il  commande  , & il  n’y  a rien  de  fî  me-  | 
fï'fpua  pri^ble  qu’un  Roy  fans  Sujets , & une 
t,ea$  ije,  Cour  folitaire  & abandonnée. 

m?berut  X X I X.  La  modération  & la  dou- 
tnr  pru - ceur  eft  le  véritable  caraétere  d’une 
d'ui'au  ame  ^ conduit  par  la  iagcilej&  rien 
îïm  7m.  ne  fah  mieux  connoiftre  le  dérèglement 
d>Un  erPrjc  » 9ue  l'impatience  & l’em- 
tat]iui~  portement.  ; ; * 

utia.-,n  X X X.  La  tranquillité  de  l’ame  con- 
r.tacar.  trjt>ue  plus  que  toutes  les  autres  cho- 

ai‘*  m , 
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fes  à la  fanté  > qui  fe  trouve  infaillible- 
ment  affoiblie  & ruinée  par  l’inquietu-  futredn 
deSc  par  le  chagrin  , ôc  principalement 
p.  r l’envie  qui  ronge  le  cœur  ôc  confu- 
meu  force  du  corps. 

XXXI.  Le  mépris  qu’on  fait  du  pau- 
vre  eft  une  injure  a celuy  qui  i a ror-^ea/fCT. 
mé  j l’homme  qui  craint  Dieu  a tou-  e^eJ[at 
joars  le  cœur  plein  d’une  compalïion  eiüs ho - 
pour  les  miferables , parce  qu’il  confî-  nt°gr*1^ 
dete  beaucoup  davantage  l’excellence  qui  rrnfe- 
& la  dignité  de  l’ouvrier  qui  les  a fait 
que  la  beauté  de  fes  ouvrages.  -p  ^ 
XXXII.  La  mort  accomplit  le  s de- 
fus  & les  efperances  du  jufte  , & dé-  'xpciie- 
truus  toutes  celles  des  pécheurs , leur  fius,  « 
faifant  trouver  la  fin  de  leurs  projets 
dans  celle  de  leur  vie  prefènte  3 où  ils  £’ „lor* 
avoient  borné  tous  leurs  travaux . fi*  • 

XXXII I.  La  fageife  a chôifi  le  prutlefitis 
cœur  du  Sage  pour  y eftablir  fon  thrô- 
ne , & fa  bouche  pour  déclarer  fes  myf-  ^^ndoc. 
teres , & pour  inftruire  ceux  qui  ont  tos  q^i-, 

, r . r ' — - * erudiet. 

beloin  de  les  préceptes.  fyftiù* 

X X X î V.  La  iuftice  & Ja  vertu 
rendront  glorieufes  les  nation  qui  fe  « ,y/r7/ 
feront  foûmifes  à leur  empire  ; mais  dut tm 
celles  qui  feront  efclaves  du  vice  a a 
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près  avoir  gemy  fous  fa  tyrannie , tom- 
beront dans  la  defolacion  & dans  l’in- 
fortune. 

XXXV.  Ç’eft  avec  raifon  qu*un 
Roy  équitable  reconnoi  fiant  les  fer  vi- 
ces d'un  miniftre  habile  & fidelle  , 
luy  fait  part  de  (a  confiance  & de  Ion 
amitié  : mais  le  ferviteur  inutile  fera 
fouvent  expofé  à la  colère  de  Ion 
maiftre.  • ' 
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Chapitre  XV. 

DE  L4  RESPONSE  DOrCE 
t & paiftble  » de  la  langue  du  Sage  , • 

& de  celle  qui  ne  fl  point  réglée  » de 
. la  force  de  la  maifon  du  iufle  : que 
les  viftimes  des  impies  ne  font  point 
agréables  a Dieu  , qu'il  connoijl 
toutes  chofes  : du  coeur  plein  de  ioye , 
de  fefprit  tranquille  > & de  la  fa - 
tisfaSlion  de  la  bonne  confcience  > de 
l'homme  colere  & querelleuse  : la 
louange  de  l'homme  patient  : du  che- 
min du  pareffettx  > de  la  deftruftion 
des  fitperbes  : les  pochez,  font  ejfaceK. 
par  la  foy  & par  la  mifericorde  : de 
celny  qui  méprtfè  & rejette  les  enfei - 
gnemenr.la  louange  de  la  crainte  de 

• Dieu  & de  l'humilité 

* * 

I.  T T N e douce  réponfe  peut  appai- 
V fcr  l'cfprit  le  plus  irrité  ; mais 
des  paroles  pleines  de  rudeflè  peu- 
vent  aigrir  le  plus  doux  & le  plus  roo- 
dcré.  ' : fur9rtM' 

II.  Les  friences  & la  do&rine  ne  pa- 
toilTent  avec  avantage  que  dans  la  bou-  «r«t 
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cheduSage;  c’eft  ià  feulement  qu’el- 
les ont  toutes  les  grâces  & toutes  les 
beautez  qui  peuvent  attirer  les  hommes: j 
à leur  amour  & à leur  eftime , elles  per-~ 
dent  leur  éclat  dans  la  bouche  du  fou, 
& font  remarquer  plus  viûblement  fa 
folie.  f . • 

I I I.  La  plus  obfcure  nui&&  les  plus 
noires  tenebres  ne  fçauroient  cacher 
aux  yeux  de  Dieu  les  adtions  des  hom-  : 
mes  : ces  yeux  divins  font  toujours  ou- 
verts fiir  les  bons  & fur  les  méchans,  ÔC 
il  confidere  les  fecrettes  intentions  de 
leur  cœur  pour  les  recompcnfer  ou  pour 
les  punir. 

IV.  Une  langue  gouvernée  par  la 

prudence  &c  par  la  charité  ne  produit 
pas  des  fruids  moins  doux  entre  les 
hommes  que  ceux  de  ce  merveilleux 
arbre  de  vie  qu’on  voyoic  dans  le  Para- 
dis terreftre  ; mais  celle  qui  n*a  point 
de  modération  eft  le  tourment  Sc  le  fup- 
plice  de  l’elprir.  ’• 

V.  L’enfant  qui  méprifè  les  avertit 
le  mens  de  ion  pere , donne  des  marques 
apeurées  d’un  déreglement  : qu’à  pei- 
ne l’âge  pourra  modérer  ; mais  celuy 
qui  'écoute  fes  confeils  & qui  profice 
de  fes  inftru&ions  , fe  forme  tellement 
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l’efprit  des  (es  jeunes  années , qu’il  (è 
trouvera  plein  de  bon  fens  8c  de  pru-  • 
dence  dans  un  âge  plus  avancé. 

La  juftiçeeftune  verruqui  comprend 
coures  les  autres  , 8c  dont  la  pratique  tkuîw- 
rend  l’homme  parfait,  8c  le  comble  de 
bon- heur*  les- raéchans  quisenéloi-  clptJ/L 
enent  6c  qui  ne  cherchent  leurs  avanta-  n.es  *uti 
jgçs  que  dans  l’iqjuftice  &.  dans  le  cri-  mm  ,r*. 
me  , yerront  leurs  defleins  renver(èzj&  diC*b*n- 
feronc  eux  - mefmes  accablez  fous  les 
ruines  de  leurs  grandes  8c  audacieufès 
.entreprilès. . ; 

VI.  Cette  juftice  eft  un  fondement  jufti  fia» 
folide  , & un  appuy  inébranlable  à la 
maifon  de  eeluy  qui  la  poflede  , 8c  1 ’im.  i» 
pieté  au  contraire  ne  produit  que  des bu!  im~ 

2»‘  -ri  • r 1 pu  con- 

truicts  trompeurs  qui  lont  prévenus  turbaue. 
par  la  corruption  & par  la  porritu- 
,-re  > avant  que  d’avoir  atteint  leur  matu- 
re. • - .V.'  ' . - , , ..  x . * ..  _ 

VII.  Lesîevres  du  Sage  (ont  \çSLab,a^m 


H 


ptennum 


véritables  depohtaires  de  cette  fcicnce 
■divine  , qui  feule  mérité  ce  nom  : Elles 
.peuvent  éclairer  l’elprit  des  hommes  ,c orjtui - 
8c  en  c ha  (Ter  les  cenebresqui  eiivelop, 
pent  8c  qui  obfcurciflenc  le  cœur  des  «»>. 

in(èn(èz.  . - , ■ . ; r naini# 

VllI.  Les  victimes  prefentées  à Dieu  impio» 

^ , F ‘ 
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ruvt  alo.  par  des  mains  impures  & fàcrilege $*ex- 
?eïQo.  c*tcnt  colcre  au  lieu  de  Je  p9ujjçg| 
miao  : : appaifer  j il  regarde  le  cœur  de  ccluy 
fatum"’ 4U1  pflreÂns avoir  égard  au  prix  de  la 
ptacabi-  vi&ime,  & il  ne  Te  laiîîe  toucher  qu'aux; 
Ua'  prières  & aux  facrifices  de  ceux  quf{è 
y confièrent  eux-  me  fines,  S/  qui  sJimmo- 
lent  devant  juy,avant  que  d avoir  chat-j 
gé  fès  Autels  de  prefens  extérieurs.  - } 
ïibomi*.  I X.  Toute  la  vie  du  méchant  & tou- 
tes  fe'  avions  e fiant  conduites  par  un 
•via.  ira » efprit  ennemy  de  Dieu  > font  l'objet  de 
fifLtn/  ^on  averfi°n  > mais  ^ conçoit  un  vérité 
pp.tiam,  b le  amour  pour  une  ame  exempte  des 
mtîo**  Pro^anati°ns  & des  impuretez  des  im- 
pies, & il  la  comble  des  faveurs  de  fa 
grâce  & descareffis  de  fou  précieux  & 
divin  amour.  ' 

Dc&ritt*  X.  Les  réprimandés  bien  loin  d'eftre 
firent*’  atiles  i celuy  qui  eft  engagé  dans  Iç, 
•via  vitat  chemin  du  vice  & de  l’erreur , ne  fèr- 
fui  i»-  vcnc  qU»a  iuy  fajre  commettre  plus  ou- 
«et  odit,  vertement  les  crimes  qu  il  croyoït  ca- 
moriem.  c^er  auparavant  : Mais  la  punition  fuit 
deprés  le  mépris  des  confeil?  fàlutaires, 
ôc  celuy  qutre jette  la  correction, mour- 
ra dans  fon  péché  ; n’ayant  pas  vouju 
eftre  ramené  au  chemin  de  la  vie , dont 
' il  seft  éloigné.  ; - - . tr.t 
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X T.  Si  les  yeux  de  Dieu  (ont  Ci  per-  ifanul 
çans  qii'ils  pénétrent  jufqyies  dans  la  J-Joïîm 
noire  épailïeur  des  profonds  abyfines  Domino  y 
des-enfers  , fk  fi  les  demons  avec  tous  A 

< ' ““fl* 

leurs  artifices  , ne  fçauroient  fe  cacher  corda  fi. 
à lès  éclatansfayons  , les  hommes  peu- 
vcnt-ils  prétendre  de  luy  cacher  les  fè-  mm  ? 
crets  les  plus  impénétrables  de  leur 
cœur*  - - - * î j ".*• 

XII.  La  vie  d’un  corps  frappé  de  pelle 
cft  moins  en  hazard  que  celle  d'une  ame  eum  & 
malade  & endurcie  dans  le  péché  ; car-jj.  .ç<*~ 
l*un  elTaye  tous  les  remedes  pofliblcs  if  ( 
pour  (à  guerifon , & l’autre  les  méprilè, 
ne  pouvant  (buffrir  les  avis  falutaires,- 
& fuyant  le  (âge  qui  le  peut  guérir. 

XIU.  Quand  la  joyepoiïede  un  cœur,  Ctr 

il  n'eft  pas  aisé  de  la  relUrrer  au  dedans,  i'iUta*' 
& d?empefchcr  qu'elle  n'éclate  fîir  I c(atiem  r* 
vïfage , & la  triftelfe  apres  avoir  abbat-  'animuL 
tu  l’efpric , réduit  le  corps  dans  une  lan- iicltWf  ^ 
gueurqui  eft  une  image  de  la  douleur 
intérieure.  ; " ‘ ' - pumisni* 

XIV.  La  fagefle  met  dans  le  c<^ur  ToaXs: 
da  Sage  l'amour  de  la  fcience  & de  la  ^ •* 
Doélrine  , & la  folie  s’accorde 

bien  avec  l'ignorance.  ; ? - ‘ impers 

'XrVi  ¥a:pdâ\^téTbir;pn 

grand  mal  dans  l'opinion  des  hommes,  ttu- 

p ii  t*r*m*~ 
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ntevî***  ^ cilie  la  v*e  du  Pauvre  paroiftc  fi  Ih&ip 
tjuaÇi  ju.  tu  née.,  ceux  qui  font  éclairez  des  luruae* 
Vium  V*~ rcs  divines  > ne  font  point  confifterle 
bonheur  ny  le  malheur  dans  la  poftef- 
fîon  ou  dans  la  privation  des  biensclu 
monde  ; mais  dans  la  paix  de  Pame^& 
dans  le.  repos  de  liconlcience  ; ceuxqui 
ont  acquis  cét  avantage  par  leurs  àéÊîàas 
vertueules , ont  (èuls  trouvé  le  véritable 
point  de  la  félicité,  & la- bonne  con- 
science eft  à l’efprit  comme  un  feftin 
perpétuel  où  l’on  goufte  une  joye  en- 
Mrfius  t*ere  & les  délices  les  plus  pures.  ' 
ejîparum  XVI.  Comme  il  n’y  a nulle  pïdpof* 
CU™eDo. tlon  entre  les  vertus  , qui  (ont  les  vrais 

fi  O.  1 AA  1a  f AM  A AffAA  Af  AtIAA 


m0rt  ~ * L 
priai,  qua  bien  de  Pâme  & les  biens  extérieurs , 

mag>T  il  n’y  en  a point  auiïi  entre  la  crainte  de 

& infa.Dku , & les  plus  grandes  richefles  : eel- 

tuftitt.  ie.jà  COntente  le  cœur  , & celles?-ey 

totiient  le  rendent  plus  infatiàble.  v . 

¥d™îZà  * XVIL  11  eft  infiniment,  plus'  a- 
cum  cha-  greable  ,.d’eftre  traitte  Amplement  & 
fans  façon  par  un  amy  , que  de  raan- 
'vitulum  ger  les  mets  les  plus  délicieux  ôc?les 
faslna~  plùs  exquis  à la  table  d’une  personne 

tum  cumt  . . 1 . , , r 

o dio.  qui  a pour  nous  de  l avertion'. 

XVIII.  Çeluy  dont  Paine  eft  toû- 

, autant  . î . i y i i • 

]>ro  voc/tt  jours  pleine  de  colere  & d’impatience , 
n w*  ne  laiiîc  point  joüic  les  autres  de  la  paix 
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que  l’ai  g r eu  r de  Hnqiiietude  de  fon  eCf u>t‘- 
pratlempetche  de  le  pouvoir  procurer  â„,lfI>af 
juy-mefme  ; il  fait  naiftre  les  querelles/"/^"1- 
& la  divifton  par  tout  : au  lieu  que  ce-w* 
luy  qui  a i1rumept  paifîbie  , le  coeur  ’ • 

plein  de  boîité  , trouve  les  moyens 
d-appaifer  les  efprits  les  plus  empor- 
tez ? & de  recbncilkr  ceux  qui  font  les 
plus ennemis* . • ^ r ’’ 

•%XIX.  Il  n'y  a point  de  plus  grând^îw 
obftacle  au  luccés  d'une  entreprise  qu fi- 
la négligence  & la  pardTe  : Elle  trouve J*»?**** 
des  difficultez  pat  tout  j elle  reftcmblei  -fivum 
aux  bayes  & aux  épines  qui  fe  rencon-^2^ 
trent  dans  le  chemin  du  voyageur, & quW*. 
retardent  fa  marche.  Le  jufte  eft  exempt 
de  cet  émpclchement  , 8c  il  furmonte 
avec  courage  tout  ce  qui  s'oppofe  au 
delïein  qu'il  a d'arriver  au  terme  bien- 
heureux qu’il  s'eft  propofé.  , ' * 

XX.  Un  perc  eft  comblé  de  joye  & V^n/u- 
de  gloire  par  la  vertu  Sc  le  - mérité  der ificat 
ion  fils-}  mais  la  mere  de  i'infenle  ne  re-^yj^_: 
cevra  de  luy  que  de  la  honte,  de  l’ingra-  vu  homo 
titude  & du  mépris.  • ; " ” 

- XXI.  Les  yeux  du  fou  font  extra-/?/*!»», 
vagans  >11  ne  prend  plaifir  que  dans  les 
, effets  de  là  folie  î mais  la  prudence  Çefiuito:  & 
rcncontredans  toutes  les  actions  de 

F iij 
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rigitgrcfi.  l'homme  fage*,  elle  fo  remarqtiemdîffîfe 
fut  fuir.  dans  iès  divertiflemens  *où  il  (çaii  xofa 
jours  eonfèrver  de  la  bienfeancé  & de 
la  dignité.  ô:  ; •*  ;iûl 

XXII.  Les  penfëcs  & les' deffèias  qui 
TarioZf' ne  fonrinfpirez  à l'homme  que  par  Ton 
vbï-Kon  caprice  » ne  fçauroient  demeurer  con- 
ftarament  dans  fon  ame,  & ne  font 
rere  funt  point  fuivis  d'un  fuccés  avantageux  j 
ma*s  ceux  ^ font  appuyez  for  Ta  mi- 
ri), confit-  fon , & fortifiez  par  les  confeils  des  fa- 
w«»thr.  ges  y ne  fèfont  point  fo  jet  au  change- 
mem,&  auront  une  heureufeillue.  • o 
Latour  2t  XXIII.  Ce  luy  qui parle  à propos, 
bomo ,«  & dont  ics^  difoours  font  prudens , & 
•rh'ff,  toutes  les  paroles  judicieufes , n’a  point 
firmo  d’entretiens  qui  luy  caulènt  de  repen- 
«’uTefi  tir,  comme  les  convergions  font  faites 
ofifimus.  avec  poids  & avec  raifon,l’effetauffi  ne 
= manque  pas  de  luy  en  eftre  agréable, & 
1.,,  tel  qu’il  Pavoic  pu  délirer; 
semitd  - XXIV.  L’ellude  de  la  fagelTe  ap- 
prend  kThomme  à quitter  les  chemins 
ditum,  m ai  fez  & faciles  que  les  pécheurs  p ren- 
de nent  : ces  mifèrables  n ont  point  d’au* 
ne  wufi.  très  guides  que  la  volupté , & leurs  in- 
elinations  déréglées,  qui  les  conduifent 
enfin  en  de  grands  mal- heurs  î mais  la 
, fogeffe  retirant  le  jufte  de  cette  voye 
* * •*  . * ■*  » 
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doaSgerenie,  hiy  ; donne  le  courage  de 
rôancher  par  mi,  chemin  étroit , qui  fur- 
pâflc  les  forces  de  la  nature, & qui  con-  r . 
duità  la  vie  bien-heureufè  & etcmelle. 
lu  XXV. 
qui  s!élet 

& (ans  avoir  égard  à<  la  condition  de  m'  £<>- 
ceux  qui  s’élpignemdu  profond  refpeét 
quais  iuy  doivent y il  renver  fera  leurs  faietter- 
tbrônes  & il  brifera  leurs  (ceptres.-mais 
iiîldoiînera  des  marques  (enfibles  de  (à 
protection  à ces  perfonnes  expofées  aux 
outrages  de  la  fortune  , & dénuées  de 
taufiùpport , & il  fera  le  fouftienr  des 
Veuves  qui  n'ont  point  d’autre  appuy 
que  (à-  bonté.  *>  -vV.: 

- r XXVI.  La  faihteté  de  Dieu  n’eft  pas  jibemi. 
fèuleruent  offenfëe  par  les  allions  cri-  ntt}°,  Do~ 
nnânelies  des  impies  , i’averfion  qu’il  a gtatM 
dp  peché  s’étend  jufqu’aux  mouvemens  mal*>à" 
d’un  cœur  remply  de  penfées  impures  J’mopd.' 
i^veut  que  lesfentimens  qui  eh  partent cherfi’  £ 
îtàus  mettent  des  paroles  pieufes  & fain-  mliZr 
tes  en  la  bouche,  afin  qu’il  couronne  & ah  "•  ■* 
les  penfées  & les  difepurs. 

•nix  V 1 1,  Les  riehefiès  amaÏÏees  en  Coturltt 

i * a.  ^ domum 

corrompant  la  jumee  & par  une  avance  fu*m  qui 
botiteufe, apporter  ont  plus  de  mal-heur 
^te  davantage  j c eft  par  le  mépris  de  qui  amê 

F iiij 
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êiu  mu-  ces  biens  trompeurs,&  en  préférant  Bé«f 
quitéaux  prefens , que  Ton  fè  préparé* 
^ra  une  vie  fortunée  & accompagnée 
d’un  bonheur  folide  & véritable.  ' > ? 
je*ri(trdi*  Si  nous  avons  un  cœur  fènfïble  à la  • 
é-  fjem  pieté , & un  efprit  fournis  à la  foy  , ce  s 
pYuZa*-.  liront  des  difpofitions  favorables  pour 
per  «‘«O-  obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  nos  fait- 
YtZ  Do-  tes»&  lî  nous  Y ajoutons  une  crainte  refc 
mini  de.  peélueufe  de  fa  puüfancc  infinie , nous 
évitons  fans  peine  de  retomber  dans 
maio.  l’abyfme  du  péché  dont  fa  bonté  nous  a 
: . tirez.  • ■ 1 - ' ? 

XXVIII.  Le  jufte  dont  l’efprit  cflr 
îlf Zobe..  toû|Ours  dans  robeylïànce  & dans  la 
dientiam,  foumi{ïion,penfè  moins  aux  difficulté» 
°rumre-  qui  fe  rencontrent  dans  les  Commande* 
dundac  mens  de  Dieu  qu’aux  moyens  d*y  obéir 

Tïl&LirS*  |î».  1 t i « 

promptement  ; au  lieu  que  lexecutiofr 
des  ordres  les  plus  faciles  & les  plus 
v doux  , femble  impoflible  aux  impies  , 
qui  ne  manquent  jamais  de  trouver  de 
faux  prétextes  à leurs  fautes  & à leur 
lâcheté.  , • — 

Lcngt  eft  XXIX.  Le  Ciel  eft  bien  moins  éloi* 

*+*£*-*  nel’eft  de  la  corruption  des  méchans: 

• *Ï0”M  dans  ces  grands  intervalles  qui  les  di- 
ÆX.vifènt,  leurs  pricres  & leurs  vœux  ne 
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pèdvetit  parvenir  jufqu^à  luy,  iln’écéncb  ‘ 

point  fon  bras  pour  les  fecourir , & il 
les  abandonne  dans  leur  impietéûl  s’ap-  t 
proche  au  concraire  des  iuftes  , fa  pro- 
te&ion  les  environne  (ans  ccflè,fon 
oreille  eft  attentive  It  leurs  prières  & là  * ' 
maintoûiours  preûe  pour  ieur  afliftan- 
ce.  •*  •*  -■  ^ 

X X X.  Comme  la  lumière  qu’on  Lux  oeuf 
peut  croirele  plus  bel  ouvrage  de  la  na-  l”/”lcUr 
ture,pui{queceft  par  elle  que  nous  pou- 
vons  dilcerner  la  beauté  de  tous  les  au-^*"4 
très , produit  la  joye  & la  gayete  dans  i>;»gu*$ 
noftre  cœur , quand  elle  paroit  à nos  °Ûa' £Ï>J* 
yeux  ; ainfîla  réputation  que  nos  vertus  •M  ** 
& nos  bonnes  action  nous  ont  acquile,  a 
apres  avoir  flatté  nos  oreilles,  répend  la 
fatisfaéfcion  & le  contentement  dans 
noftere  ame.  .*•’*■* 

XXXI.  Il  ne  faut  pas  que  l’homme 
elpere  entrer  au  rang  des  fages  par  la  titinen . 
feule  force  de  (on  efprit,  il  faut  qu'il  re-  ^^”7»  ' 
çoive  les  confdlsde  ceux  qui  ont  acquis  ™edio  fa. 
cette  divine  qualité  , & qu’il,  fe  Tourner- ^777 
te  à toutes  leurs  corredlions.  » r*bit*r. 

X X X 1 1.  La  tyrannie  des  paffions 
doit  eftre  bien  plus  redoutable  à l’hom- 
me,~  que  la  feverité  des  loix  & delà  dif-  ^7» 
cipline  qu’on  luy  impofe  : car  les  unes 

- F Y 
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tuttm  le  rendent  efçlave  du  vice , & les  autres 
afquiifdt  Jj*e  \ foûmenttent  qu’à  la  vertu  ,lkTc 
S£  ren^nt  pofleffeur  de  l’empire  de  fon 
MW T.  propre  cœur , qui  eft  plus  defirable  que 
c°r  "*  celuy  d’un  monde  entier  l celles- eÿ  je 
rendent  libre  an  milieu  des  fers  & de 
. kXervitude,  & celles-là  n’empefçhent 
point  qu’il* ne  foit  efclave  & captif  fur  le  . 

• " 1 sbrône  même.  ...  *-v  •'  :1' 

%rmt  XXXIII.  La  plus  utiles  iftr unions 
reçoit  de  la  fageffe , c’eft  la  ctain- 
fati*  .-  te  du  Seigneur  ; elle  la  produit  dans  Je 
, comme  humilité  produit  la  ve- 
to!mil!*  évitable  & folide  gloire. 


■fin 
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Ç'ejl  à l*homme  à préparer  fort  ame  : 
Dieu  examine  le  cœur  , il  conduit  la 
langue  & les  aftions  des  hommes > Ü 
i 4 fait  pour  luy  ■ me  fines*  il  de  te  fie 

les  fuperhes  : lespeche^fe  racheptent 
par  la  mifericorde:  les  iugemens  de 
*i  Je  font  avec  poids  & mefure:de 

• colere  & de  la  clemence  du  Roy  :■ 
la  louange  de  la  Sagejfir.de  la pruden - 
céda* feavantide  celuy  qutfoujfre  avec 
douceur > & de  celuy  qui  foujfre  avec 
patience  : le  fou  & le  méchant  font 
blâmez  • Dieu  réglé  & conduit  le 
fort . 

**  ‘t  - ^ £ 
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I.  T E pouvoir  de  l'homme  eftfi  bor- 
né  , que  tout  ce  qu’il  peut  faire, 
c’eft  de  prefènter  fon  coeur  devant  Dieu,  Zwti;, 
afin  qu’il  luy  infpire  les  fèntimens  qui 
luy  peuvent  plaire  , & quand  il  a receu^j^”' 
fès  penfëesdans  (bn  ame,  fi  Dieu  ne 
prend  le  foin  de  luy  mettre  les  paroles 
dans  la  bouche  , fine  pourra  pas  feule^ 
ment  exprimer  les  conceptions  defor*  -, 
elprit. 
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%iJ*hL  IE  Que  les  hommes  ne  fè  fl  attenta  t 
mirisp*-  point  de  la  iufticç.de  leurs  actions  > aji 
"utim  ';  4uoy  quelles  leulr  parodient  irrepro-  > 
fpirituu  chable s quelles  méritent  l’appro- 
wç/T'  dation  de,  tout  Je  monde  ; piiifqu’ilsiiii- 
bomiuuK  ignorent  fl  elles  font  dignes  de  celle  de  Jt 
Dieu  , qui  feuly  donne  le  prix,  qui  voit  o 
les  fecrettes  intentions  d’où  elles  pat-i^ 
tent , & qui  les  tonfidere  beaucoup  plus 
KevtU  que  lesaâions  tncfmes,  - . w - fJÀ 
XSomina  - III.  Cette  connoiffance  que  Dieu  a 
*&  diTi-’  cœur  de  l’homme, ne  doit  pas  nous  em-;: 
geatur  pefcher  de  nous  accufer  devant  luy  avec  « 
une  grande  humilité  : car  c’eft  le  moyjen 
d'effacer  les  fautes  paffées,  Sc  d’eftre  .•* 

- ,/prefervé  d’en  commettre  de  nouvelles»^ 
que  de  les  confcffer  avec  douleur  en  la~" 
prefènce  de  Dieu.  . • . . ' . . 

raiverfi  IV.  Dieu  agit  fl  neceffairemçnt  pour  <p 
propter  luy-meflnes , qu’il  cefferoit  d’eftre  Dieu  u 
tprmt  s*il  pouvoir  fe  propofer  d’autre  motif  ; 
eft  vo-  qUe  celuy  de  fa  propre  gloire:c’cft  pour,  r- 
TmpZm  cette  fin  qu’il  a fait  toutes  les  crea- 
4ucr>  aA  tures  qui  y tendent  naturellement  com- 
me les  pierres  à leur  centre  : il  n’eft 


togita- 
titnes  « 
tu*. 


diem 
m *lnm. 


pas  meflne  en  leur  pouvoir  de  fè  dit 
penfer  d*y  aller;  car  les  mechans  qui  re- 
. fuient  de  le  glorifier,  par  les  voyes  de  (à 
mifericorde  & de  fa  bonté  , le  glorifie- 
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ront  éternellement  malgré  eux  par  ceU 
les  de  faiuftice , lors  que  le  temps  qu’il 

a deftiné  pour  s’en  venger,  fêta  arrivé.  „ 

if  r-x  r i • • r 

y . De  tous  les  crimes  qui  font  con-  naüo  z?*. 

damnez  de  Dieu  & qui  excitent  fa  co- 

leie , l’arrogance  s’attribuant  des  hon-  rogant  : 

neurs  dont  elle  eft  in  J igné  , s’élevant 

contre  la  Maiefté  de  fon  Souverain , al-  ai  ma - 

lurae  principalement  fon  courroux  ; ce- nu,ni  f!1t~ 

i i n * > r * rit  >nt*  ? 

luy  dont  elle  occupe  lame  tera  tou- eft two*  ■ '*>* 
iours  criminel  aux  yeux  de  Dieu,&fw* 
quand  fos  mains  fèroient  exemptes  de 
toute  forte  diniuftices  & de  violen- 
ces , fon  cœur  ne  fe  pourra  iuftificr  In'.tlum 
devant  luy  , s’il  eft  coupable  de  pen- ' 
fées  (upetbes  & dedefleins -trop  ambi .rc'iuju- 

nViiv  *»  • • . • • tiam.'iC- 

A n.  /*  . a-  O ' V'  %±e,tM  efi 

C eft  par  la  îuftice  & par I equjfé«*t?« 

qu’on  entre  dans  le  chemin  de  la  verJ:t(i 

tu  y ôc  elle  eft  fans  comparâifon  plus  yufim- 

agréable  à Dieu  , que  tous  les  (àcrifices  ™0j*ra' 

qu’on  luy  peut  offrir.  ' • Mijiri- 

V I.  La  mifericorde  & la  vérité  fon  C0ldi*  & 

. _ , ..  • ventait 

dun  h grand  prix,  qu’elle  peuvent  ra-  rtiimiy 
cheter  nos  crimes  paflèz  : & la  crainte  ***rini- 
de  Dieu  eft  une  fi  fêure  guide , quelle 
nous  peut  prefèrver  des  fautes  dans  mor*  Do~ 
lefquelles  nous  poumons  tomber  a cUnatur  - 
l'avenir.  ~ ‘ Àmi* 
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Cumpîd-  vil.  Quiconque  fè  fera  rendu  agrea- 
(£omin0  ble  aux  yeux  de  Dieu  & digne  de  fùn 
vi*  ho-  amour  , ne  doit  plus  craindre  de  torrt- 
Tnïrips  ber  ny  dans  la  haine  ny  dans  l’avcrîîan 
des  hommes  ; Dieu  tient  les  cœurs  en 
‘vmlTâà  l'es  mains,  il  les  change  quand  illoÿ 
pacern,  P>  aift  , & il  n’y  met  que  des  fèntimeni 
de  paix  & de  douceur  , pour  celuy  qui  (c 
■*\  fera  rendu  digne  de  fon  amour; 

Methts  V I II.  Une  pauvreté  fàinte  & ver- 
tueufe  , & qui  eft  éloignée  de  toute  in-  , 
fitUifiS  juftice , eft  plus  fouhaitable  que  des  ri- 
frJtLt  cheftès  qui  font  le  fruit  de  l’avarice  Sc 
cumini-  du  péché.  * '*&  •• 

rcoTho-  IX.  L’homme  peut  bien  faire  des 
vnnis  defïèins  & prendre  des  refblutionsjrnaîs 
tÈm'*  c’eft  de  Dieu  que  i’accompliflement  en 
foamsfed  dépend  j 6c  iuÿ  fèul  peut  les  conduire  à 
tf  diZ  une  heureufe  fin  -,  car  fans  le  fecours  de 
gcregref-  fa  grâce  , toutes  nos  penfées  feront  vai- 
eï**'  nes  x & pon  éprouvera  la  foiblelte  de 
l’induftrie  & de  la  prudence  humaine, 
qui  n’eft  point  foûtenuë  de  ce  fonde- 
ment folide. 

Di vin*-  ' X.  Les  Rois  font  îesminiftres  de  la 
Wuï*  )uftice  de  Dieu  il  faut  écouter  leurs  pa» 
gisun  iu.  rôles  comme  des  Oracles , puilque  ce- 
înab't”  luy  dfit-fls  font  lesimages,en  eft  ai  four- 
pi  ce , de  rend  fes  jugemens  par  leur  bou- 
che. • \ 


. D U S À G E._*  t j y 

XI.  Ses  jugemens  font  plus  juftes 
que  la  balance  k mieux  réglée  > comme  « pu#, 
(es  avions  divines  en  fur  patient  la  iuf- ci*  Do' 
^/Te  par  leur  équité.,  • ; . - funt:ô- 

XI  !..  Comme  Dieu  fait  plus  de 
part  de  fa  grandeur  & de  fa  puiflTance 
aux  iouvcrains  qu’à  tout  le  r.efte  du c» a 
monde  , il  leur  imprime  auffi  une  plus  ^b°utT 
forte  averfian  du  crime  .&  de  ceux  qui  *gi 
le  çpmmettenc  -,  & ç'eft  par  la  punition 
qu'ils  font  dés  coupables  qu’il  affer-  «/Æ 
mi  (Tent  leur,  troue  , ôc  par  la  iüftice^^* 
qu'ils  exercent  , qu’ils  établitlent  leur fîiium. 
authorité.  ^ ~ 

XIII.  Les  princes  Cages,  aiment  fur 
toutes  choies  de  trouver  de-  la  fincerité  labia  ju  - 
& de  la  vérité  dans  k bouche  de  leurs 
Sujets^  ils  privent  de  leur  amitié  ceux  quhur 
qui  prétendent  l'acquérir  que  par  la  M&ivr. 
lafcheté  de  leurs  ftateries.  : 

XIV.  Quoy.  que  l’indignation  du 
Souverain  ioit  l’avant-coureur  de  . la  m»tu 
more  , l’homme  Sage  ne  doit  pas  defef-  ** 
perer  d'adoucir  fon  efprit  , puiiqu’il  fîpien 
peut  par  fon  adreife  luy  ofter  les  armes 

des  mains  , & du  cœur  le  défit  de  la 
vengeance.  . ; . ; ■ . 

XV.  Mais  comme  la  colere  du  Roy 

cil  funefte  à ceux  qai  ibntfoûmis  à fon  m r*&is , 
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rum  «la-  par  des  .mains  impures  & fâcrihgf  s^ex- 
TeZpt  cltctll:  & colcte  au  lieu  de  Je  pQujsc^§ 
mino  ; : appaifer  j il  regarde  le  cœur  de  cciay 
]torumH’ 4U1  pl&e/ans avoir  égard  au  prix  de  la 
fiacabi-  vi&ime,  & il  ne  Te  iaiïfe  toucher qu'aux 
ita\  gricres  & aux  facrifices  de  ceux  quntè 
>■'  confkcrçnt  eux-  roeCmes, ^ qui  s'inimo- 
lent  devant  juy^avant  que  davoix  chan- 
gé lès  Autels  de  prefcns  extérieurs.  -r  J 
»4koiuU  IX.  Toute  la  vie  du  méchant  & tou- 
™Z;nf tes  ^ avions  eftant  conduites  par  tm 
•vu  im-  efprit  ennerny  de  Dieu  » font  l'objet  de 
%'ùiJurJ  ^on  a ver^î°n  i niais  il  conçoit  un;verita4 
jt/faiat»,  ble  amour  pour ime  ame  exempte  des 
itfZ".  profanations  4e  des  itppùretez  des  im- 
pies , Sc  il  la  comble  des  faveurs  de  % 
grâce  & des  careflTes  de  Ton  pretieux  & 
divin  amour.  . r r* 

DcSri»*  X.  Les  réprimandés  bien  loin  d’eftre 
fireritf*"  à ce  lu  y qui  eft  engagé  dans  'lçv 
"via  •vit*:  chemin  du  vice  & de  l’erreur , ne  fer- 

îrepa?o-vc  nc  <Iu*a  luy  faire  commettre  plus  ou- 
nes  odit,  vertement  les  crimes  qu’il  croyoit  ca- 
wo,‘w*,/',  Cher  auparavant  : Mais  la  punition  (bit 
deprés  le  mépris  des  conlèils  làlutaires, 
ôc  celuy  qui  rejette  la  correction, mour-r 
‘ ra  dans  Ton  péché  ^ n’ayant  pas  voujhj  j 
cftre  ramené  au  chemin  de  la  vie , donc 


;»v , - il  s’eft  éloi 

v « »•  kï  /A 


-■»  t*  ,iY  a . 
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* X I.  Si  les  yeux  de  Dieu  font  /i  per-  l'firwu, 
çans  qii'ils  pénétrent  jufqpes  dans  la 
îidire  épaiCfiur  des  profonds  abyfmes  Dcmlnof 
desenfers  , & fi  . les  démons  avec  tous  tâV  A 
leurs  artifices  > ne  (çauroient  Ce  cacher  c°rda  ’]SÎ 
à fis  éclatansf  ayons , les  hommes  peu- 
vent-iis  prétendre  de  luy  cacher  les  fi-  mm  ? 
crets  les  plus  impénétrables  de  leur 
cœur*?  •'  -/  * “•  >•"  \ 

XII.  La  vie  d’un  corps  frappe'  dé  pefte 

eft  moins  en  hazard  que  celle  d'une  ame  eum  V* 
malade  & endurcie  dans  le  jkchd  ; car^.  .***' 
l'un  eflaye  tous  les  remedes  poffibles  »«  *&  { 
pour  (à  guerifon , ÔC  l’autre  les  méprifi, 
ne  pouvant  louffrir  les  avis  lalutaires,  « «« 
Ôc  fuyant  le  fage  qui  le  peut  guérir. 

XIII.  Quand  la  joye  potfede  un  coeur,  £**■ 

iin'eft  pas  aisé  de  la  reffirrer  au  dedans,  îïuta**' 
& d’empefeher  qu'elle  n'éclate  fur  1 c(*ciem  r 
vifage , ôc  la  triftefle  apres  avoir  abbat- 
tul'efprit , réduit  le  corps  dans  une  lan-  iititur  -vr 
gueur  qui  eft  une  image  de  la  douleur  ci?  fi** 
intérieure.'  •*"•  1 ' - fitmU  *' 

X I V.  La  fage  (Te  met  dans  le  cqpr  TecirLâ: 
da  Sage  l'amour  de  la  fcience  & de  la  w 
Doétrine  , & la  folie  s’accorde 
bien  avec  l’ignorance.  *;  r T ' *™Peri' 

'KrVi  QnoV  qttèfa*ptfâ^nf  fôitfprt 
grand  maMans  l'opinion  des  hommes,  /**- 

V ii  JferHM*- 
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l : fecur * $r  qlie  la  vie  du  pauvre  pàroHfcfi  ihfop 
, yu*fi  ju-  tuncc,  > ceux  qui  lont  ecjairez  des  iuitmc* 
rcs  ^lv*nes  > ne  ^û>nt  P°inc  confifterie 
bonheur  ny  le  malheur  dans  la  polTcf- 
fion  ou  dans  la  privation  des  biensdu 
monde  ; mais  dans  la  paix  de  l'atn^fic 
dans  le  repos  de  làconfcience  5 ceuxqui 
' ont  acquis  cét  avantage  par  leurs  aétiàm 
vertueulès , ont  (éuls  trouvé  le  véritable 
point  de  la  félicité,  &1& bonne. con- 
science eft  à l’efprit  comme  un  feftin  > 
/ perpétué!  oh  l’on  goufte  une  joye  en* 
toeiius  t^ere  & les  de  lices  les  plus  pures.  ' 
'ftparum  XVI.  Comme  il  n’y  a nulle  propor* 
mïre  Do  on  entre  ^es  vertus  , qui  font  les  vrais 
rtîlni.quà  bien  de  I’ame  & les  biens  extérieurs, 
™ag>T  dl  n’y  en  a point  aufli  entre  la  crainte  de 
- & ;»/2r.Dieu  , & les  plus  grandes  richefles  : cel* 
tuifUts.  je.j^  contente  le  cœur  , Sc  celles*-cy 
hitiitm  le  rendent  plus  infatiàble.  • r • 

4 XVII.  il  eft  infiniment,  plus  a- 
tum  cha-  greable  , d’eftre  traitée  fimplement  & 
(ans  façon  par  un  amy  , que  de  rnan- 
'vïtùlum  ger  les  mets  les  plus  délicieux  &vles 

prgma.  piL<js  CXqUjs  ^ la  table  d’une  perfonne 
tum  cumt  . 1 1 1»  . r 

odio.  qui  a pour  nous  de  l averiion. 

XVIII.  Celuy  dont  l’ame  eft  cou* 
jours  pleine  de  colere  & d’impatience, 
n.\ts{  ne  laiiXè  point  jouir,  les  au  très  de  la  paix 
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gué  l’aigreur  & Vinquk  tude  de  fon  cfc  i^P*-  '■* 

pratiempeiche  de  le  pouvoir  procurer  à miti^at 
iu^mefme  ; il  fait  naiftre  les  querelles^1*- 
&la  divi/ion  par  tout  : au  lieu  que  ce-l*,‘ 
luy  qui  a l'humeur  paifible  , & le  coeur  ’ 
plein  de  bonté  , trouve  les  moyens 
d’appaifcr  les  efprits  les  plus  empor- 
ter? & de  reconcilkr  ceux  qui  font  les 
plus  ennemis*  • > ■ ‘ '/ 

XIX.  Il  n'y  a point  de  plus  grand^îw 
obftacle  au  (iiccés  d'une  entreprife  que  i**fif*- 
la  négligence  & la  pardTe  : Elle  trouve 
des  diffietrltez  par  tout  j elle  reircmblei/f*"» 
aux  bayes  & aux  epines  qui  le  rencon-0j^'rfi. 
trent  dans  le  chemin  du  voyageur, & qui/*?*, 
retardent  fa  marche.  Le  jufte  eft  exempt 
de  cet  empefehement , & il  furmonte 
avec  courage  tout  ce  qui  s'oppofè  au 
dtlîdn  qu'il  a d’arriver  an  terme,  bien- 
heureux qu’il  s'eft  ptopofé,'  , " * ! % 

XX.  Un  pere  eft  comblé  de  joye 

de  gloire  par  la  vertu  & le. mérité  àcnficat 
fon  fils ^ mais  la  mere  de  l'infenfé  ne  re-^yj^j 
cevra  de  luy  que  de  ladionte,  de  l’ingra*  tus  homo 
titude  & du  mépris.  • • 

XXI.  Les  yeux  du  fou  font  extra-/?,*»*, 
vagans , il  ne  prend  plaifir  que  dans  les|^î^ 
.effets  de  fa  folie  ; mais  la  prudence  ( bjiuito-.  & 
rencontre  dans  toutes;  les  a&ions  àç™rnf}r£ 

F iij 
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tigitgrefi  l'jbarornc  fage;;  elle  le  remarque:mefwd> 
^aris  divertiflemens , où  il  fçaié.eoâp 
jours  eonièçver  de  la  bienfeance  & de 
ladignité.  k*\;  > ■ -,  jcoîf 

ï>$t***  XXII.  Les  penfées  & lesde  (Teins  qui 
^tienfr  ne  font  infpirez  à l'homme  que  par  Ton 
nbr  r.on  caprice  , ne  fçaurokm  demeurer  con- 
Emmène  dans  fon  ame , & ne  font 
veto  fwtt  point  fui  vis  d'un  fuccés  avantageux  j 
niais  ceux  qui  font  appuyez  fur  lareî* 
rîj, confit-  fon , & fortifiez  par  les  confeils  des  fa* 
m*mw.  ges  ? ne  fèfom  point  fo  jet  au  change- 
- menr,&  auront  une  beureufèülfoë.  ^-  o 
lut*™  zt  XXIII.  Celuy qui  parle  à propos 
homo  $ h & dont  les  - difoours  font  prudens,  ôc 

fintentia  ••  , , . , 

•ris  f,i , toutes  les  paroles  judicieules,  n a point 
& firme  d'entretiens  qui  Iuy  caufènt  de  repen- 
lu/’e/i  tir,  comme  fès  conver&tions  font  faites 
efùmnt.  avec  poids  & avec  raifon, l'effet  auflï  ne 
manque  pas  de  Iuy  en  eftre  agréable, & 

’ v.r.  tel  qu’il  l’a  voit  pû  defirer; 

S cmita  - XXIV.  L’cftude  de  la  fagefïe  ap* 
t'JZJà-'  prend  àl’homme  à quitter  les  chemins 
dit/*/»,  ut  aifez  & faciles  que  les  pécheurs  pren- 
ddeU‘i!sfer  nenC  • ces  mifèrables  n’ont  point  d'au* 
très  guides  quela  volupté , & leurs  in- 
cli nations  déréglées,  qui  les  conduifent 
enfin  en  de  grands  mal- heurs  ; mais  U 
fàgefle  retirant  le  jufle  de  cette  voye 


•iW.J, 
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dfiœàgereufè  * luy  donne  le  courage  de 
marcher  par  un  chemin  étroit , qui  (ur- 
pôfiè  les  forces  de  la  nature, & qui  con-  • . 
duitàlavie  bien-heureufè  & etemelle. 
i j XXV.  Dieu  abbaiflera  lés  fuperbes  Dtmm^ 
qui  s'élevem  avec  orgueil  devant 
le  fans  avoir  égard  a la  condition  de  **r  £>°~ 
ceux  qui  s elpignentdu  profond  refpeét 
qu'ils  luy  doivent , il  renvcrfera  leurs  fauetier- 
thrônes  6c  il  brifera  leurs  fceptres.-mais  Z'u**. 
itl  donnera  des  marques  fenfibles  de  là 
protection  à ces  perfonnes  expofëes  aux 
outrages  de  la  fortune , & denuëes  de 
tautJupport;,  & il  {cra  ie  fouftient  des 
Veuves  qui  tfont  point  d'autre  appuy 
qtf  e (a  bonté. v.  ' v • •-’<  ...  t 

XXVI.  La  {àintetéde  Dieu  n'eft  pas  ^bevtt-  - 
feulement  ofEenfêe  par  les  actions  cri-  n*!io.  Dà“ 
minelles  des  impies , l’averfion  qu’il  a 
dp  péché  s’étend  jufqu’aux  mouvemens  mal*>  à" 
d'un  cœurrernplyde  penfées  impures,  m™aL 
ifcpeut  que  les  fentimens  qui  en  partent  ciierr;~  -c 
Wias  mettent  des  paroles  pieufcs  & fain*  ZTi.  ^7 
taen  ia  bouche,  afin  qu’il  couronne  & ab  eCm 
les  penfées  & les  difepurs. 

-r.  X X VII,  Les  richefiès  amaÏÏces  en 
corrompant  la  juftice  & par  une  avarice  fuam*qut 
hkmteu/è, apporteront  plus  de  mal- heur 
que  d’avantage  y c’eft  par  le  mépris  de  qui  auiê 
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ces  biens  trompeurs,&  en  préférant  l&f 
quitéaux  prefens  , que  l’on  iè  préparé* 
ra  une  vie  fortunée  6c  accompagnée 
d’un  bonheur  folide  6c  véritable,  n.- 

Si  nous  avons  un  cœur  ftnlîble  à k 
piete  5 & un  efpric  (ou mis  à la  foy  ÿ ce- 
feront  des  difpo  lirions  favorables  pour 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  nos  fau> 
tes,6i  fi  nous  y ajoutons  une  crainte  refc 
pedueuiè  de  ,fà  pui (Tance  infinie , nous 
évitons  fans  peine  de  retomber  dans 
1 abyfme  du  péché  dont  fa  bonté  nous  a 
tirez.  ■ ..." 

XXVJIÎ.  Le  jufte  dont  l’eiprit  eft 
toû|ours  dans  I'obeylïiince  6c  dans  k 
fou  million, penfe  moins  aux  difficultés 
qui  fe, rencontrent  dans  les  Commande- 
mens  de  Dieu  qu’aux  moyens  d'y  obéir 
promptement  ; au  lieu  que  l’executiorr 
des  ordres  les  plus  faciles  6c  les  plus 
doux  , ièmble  impoffible  aux  impies  , 
qui  ne  manquent  jamais  de  trouver  de 
faux  prétextes  à leurs  fautes  6c  à leur 
lâcheté.  ; c'  / . 

XXIX.  Le  Ciel  eft  bien  moins  éloi- 
gné de  la  terre  , que  la  fainteté  de  Dieu 
ne  l’eft  de  la  corruption  des  médians  : 
dans  ces  grands  intervalles  qui  les  di- 
vifent,  leurs  prières  6c  leurs  vœux  ne 
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pètivcnt  parvenir  jufqu’à  luy,  iln’ccéncb  ■+**  -V  ' 
point  fon  bras  pour  les  fecourir , & il 
les  abandonne  dansieur  impietéûl  s’ap-  " < 
proche  au  contraire  des  iuftes  , (à  puo- 
te&ton  les  environne  fans  celle  , fon 
oreille  eft  attentive  ï leurs  prières  & là  *■/**. 
maintoûiours  prefte  pour  ieur  afliftan-  . ; 

ce.  ^ -V . v •'  * . . * ■»\ 

X X X.  Comme  la-  lumière  qu'on  Luxocj»^ 
peut  croire' le  plus  bel  ouvrage  de  la  na- 
ture,puilquec’eft  par  elle  que  nous  pou-  animm.i 
vons  difoerner  la  beauté  de  tous  les  au- 
1res , produit  la  joye  & la  gayeté  dans 
noftre  cœur , quand  elle  paroit  à nos  °4*‘ i; 
yeux  $ ainfî  la  réputation  que  nos  vertus  1 *i 
& nos  bonnes  a&on  nous  ont  acquilè,  û 
aptes  avoir  flatté  nos  oreilles,  répend  la 
fatisfaétion  & le  contentement  dans 
no  litre  ame.  - ; 

XXXI.  Il  ne  faut  pas  que  l’homme 
elpere  entrer  au  rang  des  fages  par  la  dhincre. 
feule  force  de  fon  efprir,  il  faut  qu'il  re-^î!*  ”7»  ' 
çoive  les  confcilsde  ceux  qui  ont  acquis  mediofa. 
cette  divine  qualité  , & qu'il,  fe  foûmec- 
te  à toutes  leurs  corre&ions.  . r*bltur, 

X X X 1 1.  La  tyrannie  des  pallions 
doit  eftre  bien  plus  redoutable  à l’hom-  <ipu>ü, 
me,-  que  la  feverité  des  loix  & delà  dif- 
ciplinç  qu’on  luy  impofe  : car  les  unés 

. 7 F Y 
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JJg*  ? Wave  du  vice  > & les  autres, 

iHcïep*'*  ne  k foûmenttént  qu’à  la  vertu  T^Te 
tionïbu,,  renc^nt  poflelteur  de  l'empire  de  fon 
*$'£du.  ProPre  cœur , qui  eft  plus  defîrable  que 
celuy  d'un  monde  entier  ? celles- cÿ  je 
rendent  libre  au  milieu  des  fers  & de 
. kfervitude , ôc  celles-là  nempefphenc 
^ oint  qu’i ï ne  (bit  efclave  & capci  f fur  le 
tbrône  meme,  ^ v . 

dS*  ? XXXIlï-  ^ .plus  utiles  iftruaâons 
j;fi;p7;na  ^*on  reçoit  de  la  fageffe , ç’eft  la  crain- 
du  Seigneur  ; elle  la  produit  dans  le 
prédit  coeur , comme  humilité  produit  la  vc- 
bumiü-  -ritablc  & folide  gloire. 
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Çfeft  a £ homme  a préparer  fin  ame  : 

Dieu  examine  le  cœur  » il  conduit  la  ~c 
langue  & les  aSHont  des  hommes  > il 
a tout fait  pour  luy-  me  fines , il  detefle 
les  fuperbes  : les  pecheXjfe  racheptent 
parla  mifericorde:  les  iugemens  de 
i Dieu  fi  font  avec  poids  & mcfnrr.de 
■ la  colere  Û de  la  elemettee  du  Roy  :- 
la  loïtange  delà  $ngejfe:de  la  pruden- 
cedufiavantjlecelùy  qut fittfre  avec 
douceur  y & de  ce  luy  qui  fouffre  avec 
patience  : le  fou  & le  méchant  font 
blâmez  • Dieu  réglé  & conduit  le 
fort + 

■ ■+*. 

'*  v 

I.  T E pouvoirde  l'homme  eft  fî  bor-  ïjufZ's. 

I j né  , que  tout  ce  qu’il  peut  faire, 
c’en  de  prefènter  fon  coeur  devant  Dieu,  D0m%, 
afin  qu’il  luy  infpîre  les  fèntimens  qui g»ber»*- 
luy  peuvent  plaire  , & quand  il  a receu^,^' 
fes  pcnfëes dans  (on  ame,  G Dieu  ne 
prend  le  foin  de  luy  mettre  les  paroles 
dans  la  bouche  , il  ne  pourra  pas  feule-v 
ment  exprimer  les  conceptions  de  fo  i* 

’efprit,  .j  * - . ' ’ 

F vj 
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^Ï”IL  * E Qu^  les  hommes  ne  fe  flatteninvi 
mitfipa-  point  dë  la  iufticQ.de  leurs  actions 
'lu  <uT. ' 4uoy  qu'elles  leur  paroiftènt  irrepro-  - £ 
fp.rituü  chah  le  s , & qu’elles  mentent  l’appro- 
ft°»re/r'  dation  de. tout  Je  monde  ; puisqu'ils me' 
jUomiuut , ignorent  fi  elles  font  dignes  de  celle  de  j* 
Dieu  , qui  (cul  y donne  le  prix*  qui  voit  " > 
les  fecrettes  intentions  d’où  elles  pat>- :>:> 
tent , & qui  les  confidere  bcjyjcoup  plus 
XevtU  que  lesaêdiom  mcfmes.  , . w - fil 
Bomino  III.  Cette  connoifianceque  Dieu  a du- ^ 
‘fr  àTri-* cœur  l’homme,  ne  doit  pas  nous  em-^j: 
ge/ttur  pefeher  de  nous  acculer  devant  luy  avec  -t*. 
icgita.  une  grancje  humilité  : car  c’eft  le  moyen  - 
'II*!  d'effacer  les  fautes  palfées*  & d’eûre  ^ 
^ ,/prefervé  d’en  commettre  de  nouvelles,-.^ 
que  de  les  confe (fer  avec  douleur  en  la-- 
prefence  de  Dieu.  • J 
rrtiverjk  IV.  Dieuagit  fineceftairement  pouri:' 
fropter  : luy-meftnes  , qu’il  celferoit  d’eftrepieu  • ; 
Ç™/raf«7  s’il  pouvoit  fe  propofer  d’autre  motif; 
*ft que  celuy  de  fa  propre  gloircic’eft  pour,  -v 
7mpium  cette  fin  qu’il  a fait  toutes  les  créa- 
aA  tures  qui  y tendent  naturellement  com- 
wahm.  me  Ie5  pierres  à leur  centre  :>  il  n’eft u 
pas  mefine  en  leur  pouvoir  de  fè  difi- 
penfer  d*y  aller;  car  les  mechans  qui  re- 
. fuient  de  le  glorifier.,  par  les  voyes  de  la 
mifericorde  5c  de  fa  bonté , le  glorifie- 
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ront  éternellement  malgré  eux  par  ceU 
les  île  faiuftice^lors  que  le  temps  qu’il 
a deftiné  pour  s’en  venger , fêta  arrivé.  . 

V.  De  tous  les  crimes  qui  lont  con-  mm  Dam 
damnez  de  Dieu  ÔC  qui  excitent  fa  co- 
lere , l’arrogance  s’attribuant  des  hon-  rogani  : L 
neurs  dont  elle  eft  indigne , s’élevant 
contre  la  Maiefté  de  fôn  Souverain , al-  ad  ma - 
lume  principalement  fbn  courroux  ; 
luy  dont  elle  occupe  l’ame  fera  toû-  cji  inné* 
iours  -criminel  aux  yeux  de  Dieu  , & ***'•• 
quand  fès  mains  fètoient  exemptes  dé 
toute  forte  d iniuftices  & de  viol  en- 
fin cœur  ne  fe  pourra  iuftifier  J 'ait  lut» 

' • ...  1 bo- 


.S 


ces 


*.  » 

devant  luy  , s’il  eft  coupable  de  pen-  ^ 
fées  fupecbes  & de  defteins'trop  ambi. re ;«/?;- 

tieUX.  c*  ' ' . v ■ • . * \ Tepta^ejl 

C’eft  par  la  iuftice  & par  l'équité  autem  a~ 
qu-’on  entre  dans  le  chemin  de  la  ver Jud  Df*  ' 
tu  ; & elle  eft  fans  comparaifon  plus  vh 'im* 
agréable  à Dieu , que  tous  les  (àcrifices 
qu’on  luy  peut  offrir.  ;•  Miferi- 

V I.  La  mîfericorde  & la  vérité  fon 

-,  _ . vernate 

cfun  i\  grand  prix,  qu’elle  peuvent  ra-  rcdMt 
cheter  nos  crimes  paflez  : & la  crainte tur  »w*- 
de  Dieu  eft  une  fi  féure  guide  » qu’elle 
nous  peut  prefèrver  des  fautes  dans more  ®°- 
lelquelles  nous  poumons  tomber  a ciput» 

- l'avenir.  j ~ 
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cm*  pu-  YII,  Quiconque  Te  fera  rendu  agrea- 

*£omino  ble  aux  yeux  de  Dieu  & digne  de  (on 
vt*  ho-  amour , ne  doit  plus  craindre  de  tom- 
TnZjcet  ber  ny  dans  la  haine  ny  dans  l'averfîon 
**«**«  des  hommes  ; Dieu  tient  les  cœurs  en 
w-tetl'd,  fès  mains,  il  les  change  quand  il  lujj 
~2*cem.  plaift,&il  n’y  met  que  des  (èntimeni 
de  paix  & de  douceur  , pour  celuy  qui  fe 
**\  ■-  fera  rendu  digne  de  fbn  amour; 

“ 'toettjû  VIII.  Une  pauvreté  feinte  5>c  ver- 
tneu^e  » & eft  éloignée  de  toute  in- 
fi'.tU juftice,eft  plus  fouhaitable  que  des  ri- 
JrJtLt  chefles  qui  font  le  fruit  de  l’avarice  de 
cumlni-  du  péché.  '■'<***••  J • ' • > 

^CoTho-  I X.  L’homme  peut  bien  faire  des 
vûnh  deflèins  & prendre  des  relblutionsjmais 
vint*  c’eft  de  Dieu  que  l’accompliflement  en 
fuam/fei  dépend , & luy  leul  peut  les  conduire  à 
tfliZ  une  beureufe  fin  j car  fans  le  fècours  de 
gcregref-  fe  grâce  , toutes  nos  penfées  feront  vai- 
fui  'jus,  nes  ^ pon  ^pr0Uvera  la  foibleflfe  de 
lmduftrie  & de  la  prudence  humaine, 
qui  n’eft  point  foû tenue  de  ce  fonde- 
• mentfolide. 

X.  Les  Rois  font  les  miniftres  de  la 
juftice  de  Dieu  il  faut  écouter  leurs  pa- 
gitiln  iu - rôles  comme  des  Oracles  , puifque  ce- 
înab't°n  W 46t-îl«  font  les  images,en  eft  al  four- 
pf  tiw  ce , de  rend  fes  jugemens  par  leur  bou- 
che. \ 
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XI.  Ses  jueemens  font  plus  Stiftes-?'"*®1' 
que  la  balance  la  mieux  reglee , comme  r4  ^di- 
lès  aéfcions  divines  en  furpallènt  la  juf-  u* 
j^iTe  par  leur  équité.  rJ£:&  ' 

. XI  J.  Comme  Dieu  Fait  plus  de 
parc  de  Ca  grandeur  & de  fa  püifTance  0pZ7j/a7. 
aux  ibuvcrains  qu’à  tout  le  refte  du 
monde  , il  leur  imprime  auifi  une  plus 
force  averfion  du  crime  .&  de  ceux  qui  r*g[  >f*i 
le  çpmmeccenc  -,  & c’eft  par  la  punition 
qu'ils  font  dés.  coupables  qu’il  afïèr- 
ini  fient  leur,  trône  , & par  la  iuftice 
qu'ils  exercent , qu’ils  établifient  leur  ÿê%>«. 
authorité^ 

2S»XlIIt  Les  princes  fages.  aiment  fur  Volm*» 
toutes  choies  de  prouver  de-  la  fincerité /X"  -]Um 
& de  la  vérité  dans  la  bouche  de  leurs -A'*  > 
§uiets>&  ils  privent  de  leur  amitié  ceux 
qui  prétendent  l'açquerir  que  par  la  %i»r. 
lafcheté  de  leurs  ftateries. 

XIV.  Quoy.  que  l’indignation  du  ^lgn*' 
Souverain  foit  l’avant- coure  ut  de ..  la  mm!u' w 
mort , l’homme  Sage  ne  doit  pas  deiè£  ”£nif  •* 
perer  d'adoucir  fon  efprit  , puiiqa’il  fip,nt 
peut  par  fon  adreffe  iuy  ofter  les  armes  Pifeat>^ 
des  mains , & du  cœur  le  défit  de  la  tm\  - 
vengeance. 

. XV.  Mais  comme  la  colere  du  Roy 
cil  funefte  à ceux  qui  font  fournis  à fon  m r*gn , 
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l»euf*r*  ^ S.112  ^a  vie  du  pauvre  pàroiiîc  (î  înfoç* 

. tunée.,  ceux  qui  font  éclairez  des  lumie-i 

ge  convi- res  daines  , ne  font  point  confifter  le 

UhfyYïlm  « | - j 

bonheur  ny  le  malheur  dans  la  poflcf- 
fion  ou  dans  la  privation  des  bienssdu 
monde  ; mais  dans  la  paix  de  l’ame;& 
dans  le.  repos  de  llconfcience  $ ceux’qui 
ont  acquis  cét  avantage  par  leurs  allions 
vertueufès , ont  fèuls  trouvé  le  véritable 
point  de  la  félicité,  &:  la  bonne . con- 
fcience  eft  à i’efprit  comme  un  feftin 
perpétuel  oh  l’on  goufte  une  joye  en- 
Mellus  tlere  & les  deiices  les  plus  pures.  ' 
eft p arum  XVI.  Comme  il  n’y  a nulle  prôpor- 

moreDo.tlon  entre  les  vertus , qui  font  les  vrais  j 
rrtini,qua  bien  de  Pâme  8c  les  biens  extérieurs , } 
nag»i‘  lï  n’y  en  a point  aufli  entre  la  crainte  de 
& »«/&-Dieu  , & les  plus  grandes  richeflès  : cel- 
tteÇiits.  jg.jà  contente  le  cœur  , & celles^cy 
bltliem  le  rendent  plus  infatiàble.’  ,-j  j-, 

*dV°oîtïk  - Il  eft  infiniment,  plus  a- 

cum  cha-  greable  , d’eftre  traittc  Amplement  Sc 

rT*m\fensfZ(ton  P31  un  amy  > ^e  de  raan- 
\itulum  ger  les  mets  les  plus  délicieux  8cç des 
fagina.  _||js  eXqUjs  ^ ja  table  d’une  perfomse 

tum  cum*-  . * . , • r 

cdio.  qui  a pour  nous  de  1 averfionr. 
ald,*'  XVIII.  Çeluy  dont  l’ame  eft  ©ôtû- 
froyocnt  'jours  pleine  de  colere  & d’impatience  , 
nxtcsc  ne  iaÿpe  point  jouit  les  autres  de  la  paix 
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qn«  üalereur  & Hnqnit  tude  de  foncfc 
pmicmpetche  de  le  pouvoir  procurer  à 
jay'tnefme  ; il  fait  naiftre  les  quercdles/"/™*- 
& la  divifion  par  tout  : au  lieu  que  ce-w* 
luy  qui  a l'humepr  paifible , &c  le  coeur  ’ 
plein  de  bouté  , trouve  les  moyens 
d'appaifer  les  efprits  les  plus  empor- 
tez? & de  recôncilkr  ceux  qui  font  les 
plus  ennemis; . > /•'-  ~ >' 

XIX.  Il  n'y  a point  de  plus  grand^îw 
obftacle  au  fuccés  d'une  entreprise  que?**/4 f— 
la  négligence  & la  pareffe  : Elle  trouve 

des  difficultez-par  tout  -,  elle  relTcrnble ? 
aux  hayes  &:  auxepmes  qui  le  rencon-^^-. 
trenc  dans  le  chemin  du  voyageur, & qui<*^. 
retardent  fa  marche.  Le  jufte  eft  exempt 
de  cet  empefehement , & il  furmonte 
avec  courage  tout  ce  qui  s'oppofe  au 
deflein  qu'il  a d'arriver  au  tefmc  bien- 
heureux qu’il  s'eft  propofé.  ^ ' * 

XX.  Un  pere  eft  comblé  de  joye 

de  gloire  par  la  vertu  & le  mérité  de  tificat 
fon  fils  ; mais  la  mere  de  l’infenfé  ne  re-^yj'^: 
cevra  de  luy  que  de  ladionte,  de  l’ingra-  vu  homo 
titude  & du  mépris.  . - 

- XXI.  Les  yeux  du  fou  font  extra  -fuam. 
vagans , il  ne  prend  plaifir  que  dans  les 
.effets  de  fa  folie  ; mais  la  prudence  fejiuito:  &> 
rencontre  dans  toutes  les  a étions  de 

F.  iij 
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rigit grcfi  l'homme  fager,  elle  le  remarquempfibife 
fhtfutt*  dans  (es  divertiflemens , où  il  (çait  coÔR 
jours  eonlèçver  de  la  bienfeance  6c  dc 
la-dignité.  • » ..  - f.A- 

■ XXII.  Les  penfces  & les  de  (Teins  qui 
nc  (ont  infpirez  àT  homme  que  par  Ion 
vbi  r.on  caprice  » ne  fçauroient  demeurer  con- 
*ium  nbi  l^amment  dans  Ton  ame,  & ne  (ont 
vno  funt  point  fui  vis  d'un  fuccés  avantageux  } 
raa^s  ceux  font  appuyez  fin  la  rai* 
ri), confit-  (on,  & fortifiez  par  les  confeils  des  fà* 
m*mw.  gCS  ^ ne  feront  point  fujet  au  changc- 
- menr,&  auront  une  heureufeitfhë.  > o 
lauttur  .2-  XXIII.  Celuy  qui  parle  à propos 
tomo  ih  & dont  Jcs  ditcours  font  prudens,  8c 
toutes  les  paroles  judicieufes , n’a  point 
firmo  d’entretiens  qui  luy  caufènt  de  repen- 

A Mil  r.Ytfj*  — ' - * • « > 
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r tir,  comme  les  con vertations  lont  faites 
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avec  poids  & avec  raifon,TefFetauflt  ne 
manque  pas  de  luy  en  eftre  agreable,£& 
tel  qu’il  Tavoit  pû  delirer; 

- XXIV.  L’eftude  de  la  fagefle  ap- 
prend à l’homme  à quitter  les  chemins 
d/t***  aifez  & faciles  que  les  pécheurs  pren- 
d^Tn/er  nent  : ces  miferables  n’ont  point  d*au± 
M mvïf-  très  guides  que  la  volupté , & leurs  in- 
' clinations  déréglées,  qui  les  conduiletit 
'•  enfin  en  de  grands  mal- heurs  ; mais  là 
Cr,  (âge fie  retirant  le  jufte  de  cette  voye 


! 
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daffliigereule  , luy  donne  le  courage  dé 
rôancher  par  un  chemin  étroit , qui  fur» 
pà{fe  les  forces  dédia- nature  }&  qui  con-  * . 
duit  à la  vie  bien-heureufè  & eternelle. 
j XXV.  Dieu  ab b aitfèra  les  fuperbes 
qui  s’élèvent  rravee  orgueil  devant  -kjy,^'$£" 

& fans  avoir  égard  a<  la  condition  de 
«tix  qui  s'élpignentdu  profond  refpeét 
qu'ils  luy  doivent , il  renvetfera  leurs  f^ua- 
thrones  & il  brifera  leurs  feeptres.-mais  ZZl**. 
i&dojinera  des  marques  lenfîbles  de  (à 
protcâdon  à ces  perfonnes  expofëes  aux 
outrages  de  la  fortune , & denuëes  de 
teutÀpport , & il  fera  le  fouftient  des 
yeuves  qui  n'ont  point  d'autre  appuy 
qüe  la  bonté.  - ' ’ 

XXVI.  La  fainteté  de  Dieu  n’eft  pas  ^Abom*- 
(èuleraent  oflenfëe  par  les  a&ions  cri-  "yjj 
minelies  des  impies  , l'averlion  qu’il  a gltatiohét 
dp  péché  s’étend  jufqu’aux  mouvemens  maU>& 
dun  cœur  rernpiy  de  penlees  impures,  mo  pid- 
ihseut  que  les  fentimens  qui  eh  partent  cberr;~  i 
nous  mettent  des  paroles  pieulcs  & lain-  mabitur 
tes  en  la  bouche,  afin  qu’il  couronne  & ab  "• 
les  penlees  & les  difeours.  • 

-r  X X V 1 1;  Les  richelïes  amalïees  en  f SturUt 
corrompant  la  jultice  & par  une  avance  quï 
hîotîteulè,apporteront  plus  de  mal- heur  fc£è*tur: 
que . ceavantage  j c elfe  par  le  mépris  de  qUi  «usé 

F»  • • •* 
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tilt  mu-  ces  biens  trompeurs,&  en  préférant 
Zvù  9°^  aux  prefens  , que  Ton  fè  préparé* 

ra  une  vie  fortunée  & accompagnée 
d'un  bonheur  foliée  ôc  véritable.-  r-  r- 
ferïu^diû  - Si  nous  avons  un  cœur  fcnfible  à îâ 
^ /Wm  pieté  > & un  efprit  fournis  à la  foy  , ce 
fftuata:  fcront  de  s difpofitions  favorables  pour 
fer  obtenir  de  Die,u  le.  pardon  de  nos  fait-  * 
tes,&;fi  nous  y ajoutons  une  crainte  ref- 
mini  de-  peéfcueufe  de  fa  pui (Tance  infinie , nous 
‘tmnïs  h évitons  fans  peine  de  retomber  dans 
mdo.  Tabyfme  du  péché  dont  fa  bonté  nous  a 
*.  tirez.  - : •■}  < • • ‘ iv‘.' 

M'Zïdf  XXVIII.  Le  jufte  dont  Telprit  eft 
taturobe.  toûiours  dans  i'obeyftânce  & dans]# 
dientiani,  foumifîiompenfe  moins  aux  difficultés  - 
Zum  re-  qui  ferencontrent  dans  les  Commande- 
■ùundat  mens  de  Dieu  qu'aux  moyens  d*y  obéir 

malit.  1 i-  1»  ■ « 

promptement  ; au  lieu  que  1 execution" 
des  ordres  les  plus  faciles  & les  plus 
doux  , fèmble  impoffible  aux  impies  , 
qui  ne  manquent  jamais  de  trouver  de 
faux  prétextes  à leurs  fautes  & à leur 
lâcheté. 

Lcngt  eft  XXIX.  Le  Ciel  eft  bien  moins  éloL 
Domin  t gn^  dela  ferre  , que  la  (àinteté  de  Dieu 
^ ‘ZZ-*  ne  Teft  de  la  corruption  des  xnécbans  : 

* mnej  dans  ces  grands  intervalles  qui  les  di- 
Œ.viftnt,  leurs  prières  & leurs  Yceuxne 
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* BU-' S ACE.  ^ 
pètivent  parvenir  jufqu'à  luy,  iln’étéBd? 
point  fcn  bras  pour  les  fecourir , & il 
les  abandonne  dans  leur  impieté:il  s’ap- 
proche au  contraire  des  iuftes  , fa  pro- 
te&ion  les  environne  (ans  celle , Ion 
oreille  eft  attentive  à leurs  prières  & là 
maintoûiours  prefte  pour  ieur  affiftan- 
ce.  »•:-  '=  .•  ■s-*-.*  • ? . 

X X X.  Comme  la  lumière  qu'on  Lux  oc 
peut  .croire’ le  plus  bel  ouvrage  de  la  na- 
ture,puilque  c’eft  par  elle  que  nous  pou- 
vons  difcerner  la  beauté  de  tous  les  au- 
très , produit  la  joye  & la  gayeté  dans  pïnguat 
noftre  cœur , quand  elle  paroit  à nos  °^a‘ 
yeux  ÿ ainfî  la  réputation  que  nos  vertus 
& nos  bonnes  a€Hon  nous  ont  açquilè, 
apres  avoir  flatté  nos  oreilles,  répend  la 
fatisfaéfcion  & le  contentement  dans 
nofttre  arne. 

XXXI.  Il  ne  faut  pas  que  l'homme  quA  aié_ 
efpere  entrer  au  rang  des  fages  par  la  ditincn. 
feule  force  de  Ion  cfprit,  il  faut  qu'il  re-  ^“°”7» 
çoive  les  confcilsde  ceux  qui  ont  acquis  medio  fa. 
cette  divine  qualité  , 8c  qu’il,  fe  foûmcc-  fclZmT 
te  à toutes  leurs  corre&ions.  . r*bitnrr 

XXXII.  La  tyrannie  des  pallions 
doit  eftre  bien  plus  redoutable  à l’hom- 
. me,  que  la  feverité  des  loix  & delà  diC-  dae^m 
cipline  qu’on  luy  impofe  :car  les  unes 
' ’ - . N F Y 
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le  re ndent  e fçla  ve  du  vice , & les  autres, 
ïnîrep^  ne  k foûmenttent  qu’à  la  vertu  7&ïc 
tionibus,  rendent  pofleffeur  de  l’empire  de  Ton 
f$'£dii.  propre  cœur , qui  eft  plus  defirable  que 
ceiuy  d’un  monde  entier  ? celles- cÿ  Je 
rcndont  libre  au  milieu  des  fers  & de 
.ia.fèrvitude,  & celles-là  n’empefchent 
point  qu’il" ne  foit  efclave  & captif  fur  le 
-tbrône  même.  *.;/  ■■ 

Timor  a XXXIII.  La  plus  utiles  iftru&iôns 
dîfilpiiaa  qu’on  reçoit  de  la  fageffe , ç’eft  la  crain- 
du  Seigneur  : elle  la  produit  dans  le 
fîJldït*  coeur  » comme  humilité  produit  la  ve- 
kumiU-  ritablc  & folide  gloire. 


\ 
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3 DU  SAGE. 


ùg,  ç«4PiTRE  xvi.  ; 

5;. '>  <:*  ‘ • \ 

Cefl  a l* homme  a préparer  fon  ame  : 

Dieu  examine  le  cœur  , il  conduit  la  r 
' langue  & les  aftions  des  hommes  > il 
- * a tout fait  pour  luy  - me  fines,  il  detefte 
les  fuperbes  : les  peche^  fi  racheptent 
par  la  mifericorde:  les  iugemens  de 
• ■‘Dieu  fi  font  avec  poids  & tnefkretde 
' 'È  ' la  colere  Û de  la  clemence  du  Roy  : 
la  loïtange  de  la  Sagejfetde  la  pruden - 
céda, fi  avant J.e  celuy  qut fiuffre  avec 
douceur , & de  celuy  qui  foujfre  avec 
patience  : le  fou  & le  méchant  font 
blâmez  • Dieu  réglé  Ç0*  conduit  le 
fort . 

’*  . ; . J v . * . i 

- * V 

I-  T E pouvoir de l’homme eft  fî bar- 
JL  né  , que  tout  ce  qu’il  peut  faire, /"■</'*'*- 
c’cft  de  prefènter  fon  coeur  devant  Dieu,  Z'àmti, 
afin  qu’il  luy  infpire  les  fèntimens  quil^'f»*- 
luy  peuvent  plaire  , & quand  il  a receu^j^' 
Tes  pcnfëes  dans  fon  ame , fi  Dieu  ne 
prend  le  loin  de  luy  mettre  les  paroles 
dans  la  bouche  , il  ne  pourra  pas  feule- 
ment exprimer  les  conceptions  de  fou 
‘elprit.  . . 

F v) 
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ï L Que  les  hommes  ne  fè  fl  itteram  î 
mirttpa-  point  de  la  iuftice.de  leurs  avions 

<îuoy  qu'elles  leur  paroiflent  irrepro-  - £ 
jpiùtu*  chablesj&  quelles  méritent  l’appro- 
^torefi*  dation  de.  tout  Je  monde  ; puifqu’ils un. 
Lomiutts.  ignorent  fl  elles  font  dignes  de  celle  de  m 
Dieu , qui  flul  y donne  le  prix,  qui  voit  v<  » 
les  fecrettes  intentions  d où  elles  pat-,  o j 
tent  ,&  qui  les  confldere  be^coup  plus 
XevtU  que  les  avions  mcfmes.  . _ / a 

jyomino  III.  Cette  connoüTance  que  Dieu  a du  s* 
'fr  dlrî.’ cœur  1 homme, ne  doit  pas  nous  cm-4 

gentur  pefcher  de  nous  accufër  devant  luy  avec  >•> 
togua.  une  grande  humilité  : car  c’eft  le  moyen 
' d’effacer  les  fautes  . pàflees*  & d'eûre  « 
^prefervé  d’en  commettre  de  nouvelles,.^ 
que  4è  les  confefler  avec  douleur  en  la  - 
prefènee  de  Dieu.  ••  . . 
yniverfa  IV.  Dieuagit  fl  neceflairement  pour  y 
fropttr  :luy-meflnes  , qu'il  ceiferoit  d’eftre  Dieu  ^ 
ifntiï*"  s'il  pouvoit  fe  propofer  d’autre  motif  : 
•fi  n°-  que  celuy  de  fa  propre  gloireic’cft  pour.  •- 
Tmpilm  cette  fin  qu’il  a fait  toutes  les  crea- 
f?«f » a*  tures  qui  y tendent  naturellement  com- 
me  les  pietés  à leur  centre  v.  il  n'eft  *-• 
pas  meftne  en  leur  pouvoir  de  fè  difè 
penfer  d'y  aller}  car  les  mechans  qui  re- 
. fufènt  de  le  glorifier,  par  les  voyes  de  Cz 
mifericoide  & de  fa  bonté , le  glorifie- 
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DtT  SAGE;  r5î 
ront  éternellement  malgré  eux  par  cel- 
les de  faiuftice , lors  que  le  temps  qu’il 
a deftiné  pour  s’en  venger , fêta  arrivé.  J. 

V.  De  tous  les  crimes  qui  font  con-  natio  Do • 
damnez  de  Dieu  & qui  excitent  fa  co- 
lere,  l’arrogance  s’attribuant  des  hon-  rogatu  : 
neurs  dont  elle  eft  in  J igné  , s’élevant 
contre  la  Maiefté  de  fon  Souverain , al-  ad  ma - 
lurae  principalement  fon  courroux  ; ce»  *?**/"*• 
luy  dont  elle  occupe  lame  lera  tou -cjhnn^ 
iours  criminel  aux  yeux  de  Dieu,&r<w- 
quand,  lès  mains  (èroient  exemptes  de 
toute  forte  diniuftices  & de  violen-" 

fan  cœur  ne  fe  pourra  iuftifier inhïum 


! A\  i 
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ces 


devant  luy  , s’il  eft  coupable  de  pen- vi*  br°‘ 

lées  lupetbes  & de-aeueins'trop  ambi.rc*«/z;- 

tieUX.  c‘  ‘ tiçmjac- 

* ’ n , , , ,c  *pt*  efi 

C’eft  par  la  iuftice  & par  I équité  autem  a. 

qu’on  entre  dans  le  chemin  de  la  yerJud  Dr*  ‘ 
tu  ÿ & elle  eft  fans  compâraifon  plus  pS’im- 
agréable  à Dieu  >que  tous  les  facrifices 
qu’on  luy  peut  offrit.*  v 1 * 1 Miferi U 

V I.  La  mïfericorde  & la  vérité  fon  & 
d’un  fi  grand  prix,  qu’elle  peuvent  ta-  rcdlml , 
cheter  nos  crimes  paffez  : & la  crainte  ini- 
dc Dieu  eft  une  fi  feure  guide  » qu’elle  &!T»  'n- 
nous  peut  prefèrver  des  fautes  dans mcre  Do~ 
lefquelles  nous  poumons  tomber  a cUnatur 
- l'avenir.  v * ' iml*‘ 
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C«mptà-  VII,  Quiconque  Te  fera  rendu  agrea- 
Domîno  ble  aux  yeux  de  Dieu  Sc  digne  de  Cén 
vr*  ho-  amour  3 ne  doit  plus  craindre  de  tourû 
?nïri<pf  ber  ny  dans  la  haine  ny  dans  l’averfion 
fuo.fue  cies  hommes  ; Dieu  tient  les  cœurs  en 
‘JercetTd  tes  mains,  il  les  change  quand  il  iuÿ 
"t«c m,  plaift  , & il  n’y  met  que  des  fèntimeni 
de  paix  & de  douceur  , pour  celuy  qui  ( e 
^ ; fera  rendu  digne  de  Ton  amour. 

- fàetini  V I II.  Une  pauvreté  fàinte.  & ver- 
'fum'yl  tueufe  , & qui  eft  éloignée  de  toute  i.n- 
juftice,  eft  plus  ïbuhaitable  que  des  ri* 
JrlzL  cheftès  qui  font  le  fruit  de  l’avarice  & 
cum  ini - du  péché.  ' ■’M** 

* c'oTho-  ï X.  L’homme  peut  bien  faire  des 

vùnh  deflèins  & prendre  des  refolutionsjmais 
vÈm  * c’eft  de  Dieu  que  l’accompliftement  en 
fuam.-fei  dépend  3 &iuy  fèul  peut  les  conduire  ï 
fji  diZ  une  heuteufe  fin  -,  car  fans  le  fècours  de 
gcngref-  Ça  grâce  , toutes  nos  penfées  feront  vaii 
7«j  ejutr  nes } ^ yon  éprouvera  la  foibleffe  de 
lmduftrie  & de  la  prudence  humaine, 
qui  n’eft  point  foûtenuë  de  ce  fonde- 
ment folide.  ' 

Divin*-  X.  Les  Rois  font  îesminiftres  de  la 
^luit  juft]cede  Dieu  il  faut  écouter  leurs  pa- 
gir.in  ii*-  rôles  comme  des  Oracles  , puifque  ce- 
iirZbu*  W <1°*  font  les  images,en  eft  al  four- 
9>  tiw  ce , de  rend  fes  jugemens  par  leur  bou- 
che. \ 
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XI.  Ses  jugemens  font  plus  juftes 
quel»  balance  la  mieux  réglée , comme  ra  judi- 
lès  a&ions  divines  en  furpalfent  la.juf-  ci*  D*' 
t£Ue  par  leur  équité.,  . - fim:  + 

,a  XII.  Comme  Dieu  fait  plus  de  °pt?**?* 
part  de  {a  grandeur  & de  fa  puilfance  p^faT. 
aux  (buverains  qu’à  tout  le  relie  du 
inonde  , il  leur  imprime  auffi  une  plus 
forte  averfîon  du  crime  .&  de  ceux  qui  rtgi^i 
le  çpmmettenc  -,  & c’eft  par  la  punition 


qu'ils  font  dés  coupables  qu’il  affer-  nm  .n 
rniflent  leur  trône  , & par  la  iuftice 
qu'ils-  exercent , qu'ils  écablUlent  leur  fiUum,' 
authorité. 


Les  princes  fages  aiment  fur 
toutes  choies  de  trouver  d&  la  lîncerité  labia  ju- 
Sc  de  la  vérité  dans  la  bouche  de  leurs /'*  • ?** 
^ujets,&  iis  privent  de  leur  amine  ceux  qtfftur 
qui  prétendent  l’acquérir  que  par  la  rf%«»r.. 
lafchete  de.  leurs  Eateries. 

X I V.  Quoy.  que  l’indignation  dü 
Souverain  foit  l’avanc-coureut  de -.  la  »»»**» 
mort  , l’homme  Sage  ne  doit  pas  delèl-  r 
perer  d'adoucir  fon  efprit  3 puisqu'il  fiptmt 
peut- par  fon  adrelTe  luy  ofter  les  armes  ' 
des  mains  , & du  cœur  le  défit  de  la . * 


vengeance.  ... 

XV.  Mais  comme  la  colere  du  Roy  tn^Zu 
cft  funefte  à ceux  qui  font  fournis  à fon  m » 
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t£*r€  & la  v*e  du  pauvre  paroiiTe  li  {hfîap 
, yuofi  jU.  tanée.,  ceux  qui  font  éclairez  des  luraüe- 
viumVi‘tts  ^Iv^nes  5 ne  font  point  confifter de 
bonheur  ny  le  malheur  dans  la  polïcf- 
fion  ou  dans  la  privation  des  biens  <iu 
monde  ; mais  dans  la  paix  del’ame  i& 
dans  le  repos  delàconfcience  j ceux  qui 
ont  acquis  cét  avantage  par  leurs  actions 
vertueulès , ont  fëuls  trouvé  le  veritaLde 
point  de  la  félicité , & la  bonne , con- 


science eft  à l’efprit  comme  un  fefttn 
^ perpétuel  oh  l’on  goufte  une  joye  eja^ 
Meiius  & les  delices  les  plus' pures.  ' 
ejiparum  XVI.  Comme  il  n’y  a nulle  prôpor- 
LT/i*o.tIon  entre  les  vertus  , qui  (ont  les  vrais 
mni,quih\t\\  de  l*ame  & les  biens  extérieurs , 
'mâgnP  il  n’y  en  a point  aufli  entre  la  crainte  de 
: & i»/â-Dieu  , & les  plus  grandes  richefles  : oel- 
uékUts.  je.j^  contentc  je  cœur  9 & celles#-cy 

bîelîtn t le  rendent  plus  infatiable.  v 

fd%'7err*  < XVI1*  11  eft  infiniment,  plus  a- 
cum  cha - greable  , d’eftre  traitté  fimplemenc  & 
^^’^iàns  façon  par  un  amy  » que  de  raan- 
'v'.tulurH  ger  les  mets  les  plus  délicieux  Seules 
£?*”**?»  P^s  exclllis  a la  table  d’une  perlonne 
edio.  ‘ qui  a pour  nous  de  l’averfioh; 
rlïtdZ'  XVIII.  Celuy  dont  l’ame  eft  coû- 
frovoent  jours  pleine  de  colere  & d’impatience  , 
‘ ne  laite  point  jouir,  les  autres  de  la  paix 


( 


n.xcs; 
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quel’aiereur  & lir.n  uu  tilde  de  Coin  c-t  ?“»>*- 
pritiempetche  de  le  pouvoir  procurer  à 
iéjkmefm©  ; il  fait  naiftte  les  querelles/"/™*- 
&:  la  divi/ion  par  tout  : au  lieu  que  ce-***’ 
liiy  qui  a l'humejir  paifible , & le  coeur  > 
plein  de  bonté  , trouve  les  moyens 
d’appaifcr  les  efprics  les  plus  empor- 
tez ? & de  réconcilier  ceux  qui  font  les 
pksennemisi  > ' >■ 

•:^XIX.  Il  n'y  a point  de  plus  grând^dm 
obrtacle  au  luccés  d'une  entreprife  que  ?*«/?/«- 
la  négligence  & la  pardTe  : Elle  trouve lln>‘™a 
des  difficultez  par  tout  ; ellereffcmble  i J^rum, 
aux  bayes  & aux  épines  qui  fe  rencon-^^-. 
trent  dans  le  chemin  du  voyageur,&  qui^e. 
retardent  fa  marche.  Le  jufte  eft  exempt 
de  cet  empefchernenc , & il  fiirmonte 
avec  courage  tout  ce  qui  s’oppofe  au 
delïein  qu'il  a d'arriver  au  tefmc.  bien- 
heureux qu’il  s’eft  propofé.’  ■ , * ■ 

XX.  Un  pere  eft  comblé  de  joye  & 
de  gloire  par  la  vertu  & le  mérité  dctificat 
Ion  fils  ^ mais  la  mere  de  l'infenfé  ne  re-^yj^j 
cevra  de  luy  que  de  Iadiontc,  de  l’ingra-  tus  homo 
«tu de  & du  mépris.  *£*£&' 

- XXI.  Les  yeux  du  fou  font  extra-/?,*»*, 
vagafts  ,11  ne  prend  plaifir  que  dans  les 
«effets  de  là  folie  ; mais  la  prudence  fefluito:  & 
rencontre  dans  toutes  les  a&ions  de  YJaï- 

F.  iii 
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rigitgrefi  l&œmme  fager,  elle  fe  remarqueme^b 
fus  fMr.  dans  fès  divertiflemëns  , où  illçait  toâf* 
jours  eonferver  de  la  bienfeance  & de 
ladigniré.  : . ' . rS  ..  ;iub 

2)$$»*^  XXII.  Les  penfees  & les  deffèins  qui 
'tïtionïr  ne  font  infpirez  à l'homme  que  par  Ton 
*bi\r.on  caprice  » ne  fçauroient  demeurer  con- 
^"(Mlâmment  dans  fon  ame , & ne  (ont 
veto  fim  point  foi  vis- d’un  foccés  avantageux } 
iwfiü*-  ma^s  ceux  ^ font  appuyez  for  la  rai* 
ri), confit-  fon,  & fortifiez  par  les  confeils  des  là* 
wttmtér.  ges  > ne  feront  point  fa  jet  au  change- 
- menr,&  auront  une  heureufeilfoë.  • o 


Lttntur  .2-  XXIII.  Celuy  qui^parle  à propos 
bomo  ih  & dont  ics  difoours  font  prudens,  8c 
•riTfiti , toutes  les  paroles  judicieufes , n'a  point 


j • * ' _ «. 

& d’entretiens  qui  luy  caulent  de  repen- 
7usC>e/i  tir,  comme  lès  converfauons  font  faites 
efifimus.  avec  poids  & avec  raifon, l’effet  aufll  ne 
*&-•  manque  pas  de  luy  en  eftre  agréable, & 


1^'  tel  qu’il  l’avoir  pû  de firer; 

StmiiA 


XXIV.  L’eftude  de  la  fagefle  ap* 
JmJu--  prend  à l’homme  à quitter  les  chemins 
ditum,  M aifèz  & faciles  que  les  pécheurs  pren- 
d^Tn/er  nent  : ces  miferables  n’ ont  point  d’aui 
»*  nMf-  très  guides  que  Ta  volupté,  & leurs  in- 
cli  n ations  défeglces,  qui  les  conduifent 
enfin  en  de  grands  mal- heurs  ; mais  la 
làgefle  retirant  le  jufte  de  cette  voye 
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daaaigereuie  , luy  donne  le  courage  de 
rôancher  par  un  chemin  étroit , qui  fùr- 
pâflè  les  forces  de  la  nature}&  qui  con-  » . 
duit  à la  vie  bien-heureufe  & etemelle.. 

\u  XXV.  Dieu  abbaitfeta  les  fuperbes  D%mm^ 
qui  s’élèvent  avec  orgueil  devant  fay  >%£,&- 
& (ans  avoir  égard  a la  condition  de  *»r  no* 
ceux  qui  s’élpignentdu  profond  rcfpeét 
qu'ils  luy  doivent  y il  renverfera  leurs  £««wr- 
thrônes  & il  b ri  fera  leurs  iceptres.-mais  Z'IZ. 
itl  donnera  des  marques  lènfiblesdefè 
pfotcéHon  à ces  perfbnnes  expofëes  aux 
outrages  de  la  fortune  , & denuëes  de 
tsutiùpportv  & il  fera  le  fouftient  des 
Veuves  qui  n'ont  point  d'autre  appuy 
epie  (a  bonté.  ' v 

-r  XXYL  La  faintetéde  Dieu  n’eftpas  ^4hom*- 
fètileroent  offenfée  par  les  a&ions  cri-  n‘!io.  Dom 
minelles  des  impies  , l’averfion  qu'il  a gîtatlohet 
du  péché  s’étend  jufqu’aux  mouvemens  maU^ 
d'un  cœur  remply  de  penfées  impures,  mo  pid- 
ibveut  que  les  fentimens  qui  en  partent  ' 
îwxus  mettent  des  paroles  pieufes  & fain- 
tes en  la  bouche,  afin  qu’il  couronne  & ab  etm  •* 
les  penfees  & lesdifcpurs.  * 

-r  XX  VIL  Les  richeflès  amaÏÏees  en  c°turUt 

* , , . A . . • domum  \ 

corrompant  la  juftice  & par  une  avance  qui' 
honteuîè, apporteront  plus  de  mal-heur  fe£l4tu!j 

„ rr  , n.r  i , . , 

que  davantage  ^ c elfe  par  le  mépris  de  qui  unie 

xu, 
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•dit  mu- 

nera, 

vivet. 
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i it  V 
■ v 


Longe  efi 

Domln.t 

ab  .ntpiit 
& or*- 
• iiones 

jujiorum 

■tsaudict. 


»S:  LA  MORALE 

ces  biens  trompeurs,&  en  préférant 
quité  aux  prefens  , que  l'on  fe  préparé* 
ra  une  vie  fortunée  & accompagnée 
dun  bonheur  folide  ôc  véritable.  -w,.; 

: Si  nous  avons  un  cœur  fenfible  à la 
pietc  , & un  efprit  fournis  à la  foy  , ce 
feront  des  dilpofitions  favorables  pour 
obtenir  de  Dieu  le  pardon  de  nos  fauu 
tes,&  fi  nous  y ajoutons  une  crainte  re£ 
peéhieufè  de  Jk  puifTanco  infinie , nous 
évitons  fans  peine  de  retomber  dans 
l'abyfme  du  péché  dont  fabonténousra 
tirez.  ’ y ,-j  . , ■.*  i^t- 

XXVIII.  Le  jufte  dont  l’eiprit  effc- 
toû.ours  dans  i'obeyiïance  & dansda 
foumifïion.penfe  moins  aux  difficultés 
qui  Pe. rencontrent  dans  les  Commande- 
mens  de  Dieu  qu’aux  moyens  d’y  obéir 
promptement  ; au  lieu  que  l’execution 
des  ordres  les  plus  faciles  & les  plus 
doux  , femble  impoffible  aux  impies  , 
qui  ne  manquent  jamais  de  trouver  de 
faux  prétextes  à leurs  fautes  & à leur 
lâcheté.  . f 4-..  4.; 

XXIX.  Le  Ciel  eft  bien  moins  éloi- 
gné delà  terre  , que  la  fainteté  de  Dieu 
ne  l’eft  de  la  corruption  des  méchans  : 
dans  ces  grands  intervalles  qui  les  di- 
vifent,  leurs  prières  & leurs  vœux  ne 


1 ~ D UL'  S AC  E.  t2® 

pètivrnr  parvenir  julqu’à  luy,  iln’éténdb  ■*«*  M' 
point  £bn  bras  pour  les  fecourir , ôc  il  J'”* 
les  abandonne  dansieur  impietéûl  s’ap-  " ; 
proche  au  contraire  des  iuftes  , fa  pro- 
tection les  environne  làns  celle, (on  ~.v 
oreille  efl:  attentive  à leurs  prières  & là  * / 
roaintoûiours  prefte  pour  ieur  affiftan-  ^ 

CC.  » *•  • V'  -V . ! • •' 1 ! ' 4 . 'I»\ 

X X X.  Comme  la  lumière  qu’on  Luxocu^ 
peut  .croire' le  plus  bel  ouvrage  de  la  na 
ture,pm{quec’eft  par  elle  que  nous  pou-  anïmami, 
vons  dilcerner  la  beauté  de  tous  les  au-  fam* 

■ na  mi- 
llet, , produit  la  joye  & la  gayete  dans pi»gu*t 

noftre  cœur , quand  elle  paroit  à nos  °^a' :;<>uv 

yeux  yainfîla  réputation  que  nos  vertus 

& nos  bonnes  aCtion  nous  ont  acquilè, 

apres  avoir  flatté  nos  oreilles,  répend  la 

fatisfaCtion  & le  contentement  dans 

nofttre  ame.  - : 

XXXI.  Il  ne  faut  pas  que  l’homme 

clpere  entrer  au  rang  des  fages  par  la  ditincre. 

fcule  force  de  Ion  cfprir,  il  faut  qu’il  re- 

çoive  les  conf.il  s de  ceux  qui  ont  acquis  mediofr - 

cette  divine  qualité  , & qu’il  fe  fournée- 

te  à toutes  leurs  corrections.  » r«bitur, 

XXXII.  La  tyrannie  des  pallions 

doit  eftre  bien  plus  redoutable  àl’hom-  <ipu»i, 

me,  que  la  feverité  des  loix  ôc  delà  dif- 

cipline  qu’on  luy  impofe  : car  les  unes  {«tm.-pt 

* ’ . - F Y 

« * » s 
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*uJmr.  lêjren^eni  cfçlave  du  vice , & les  antres, 
ÎSnpiïr  n‘e  le  Poûmenttent  qu’à  la  vertu  Télé 
tionibutt  ren^nt  pofleffeur  de  Tempire  de  foir 

VjttZiu  ProPre  cœ«r , qui eft plus  defirable  que 
celuy  d'un  monde  entier  ? celles- cf  je 
rendent  libre  au  milien  des  fers  6c  de 

. k.fervitude  5 6c  celles-là  n’empefehent  , 
feint  qu’ii'ne  foit  efclave  ôc  captif  fur  le 
V *brône  même.  . . 

,ft  XXXILI.  La  plus  utiles  iftru<&ôns 
•lifiifiina  qu*on  reçoit  de  la  Page  fie , ç’eft  la  crain- 
^;-Mu  Seigneur  : elle  la  produit  dans  le 
tTAudu  ^ux*  comme  l’umilité  produit  la  vc- 
kumiü-  -ritablc  6c  folide  gloire. 

1^»  .tv  . » / , 

•<  - * . , A ..  * % % . ^ 

«■  . . . v * n *•  j « * * y v . 
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i:C  QiïA*  iXRE  XV  L . ; T.! 

Si'p  /■■■  r.  - - •.  \*  » • . ..  •■.  . ■ \ 

Ç'efî  à P homme  k préparer  fort  ame  : 

Dicté  examine  le  cœur  » il  conduit  la  ~t 

• langue  & les  allions  des  hommes  > il 
: i a tout  fait  pour  luy  - me  fines,  il  detefle 

les  fuperhes  : les  peche^fi  racheptent 

• - par  la  mifericorde : les  iugemens  de 
- i\~Dieu  fi  font  avec  poids  & mefure:de 
.1  : U colere  & de  In  clémence  du  Roy 

la  loiiange  de  la  Sage]fe:de  la pruden - 
cednyfiavanude  celuy  qutfiujfre  avec 
douceur » & de  celuy  qui  fouffre  avec 
patience  : le  fou  & le  méchant  font 
blâmer.  : Dieu  réglé  & conduit  le 

fm-  , . , • 

...  •*  * **  • . . • ■ * - 

- ’ 'f r . tt  . 

I.  T E pouvoir  de  Thomme  eft  fi  bor-  ejt  TnZs 
I j né  , que  tout  ce  qu’il  peut  faire, 
c’eft  de  prefènter  fon  coeur  devant  Dieu,  r\fJSut 
afin  qu’il  luy  infpire  les  fentimens  qui 
luy  peuvent  plaire  , & quand  il  a receu^OT> 
fes  pcnfëes  dans  fon  ame , fi  Dieu  ne 
prend  le  foin  de  luy  mettre  les  paroles 
dans  la  bouche  , il  ne  pourra  pas  feuic-^ 
ment  exprimer  les  conceptions  defoq 

• efprit. 

. * V y) 

• ' Digitized  by  Google 


13*  , LA  MORALE  v'  . 
v'ubL  Que  les  hommes  ne  fe  fl i c tenir  07 

mitfij p&-  point  de  la  iuftice.de  leurs  actions 
*iu\ius  '' quoy  queues  leuï  parodient  irrepro-  > ù 
j tyirituü.  chables  , & qu’dits  méritent  l’appro- 
^oféjT  hation  de.  tout  Je  monde  ; puifqu’ils^c 
Lomiuus . ignorent  fi  elles  font  dignes  de  celle  de 

Dieu  , qui  feul  y donne  le  prix,  qui  volt  :** 
les  fecrettes  intentions  d’où  elles  par-i  o j 
tent } & qui  les  confidere  beqijcoup  plus 
XevtU  que  les  actions  mcfmes.  . . , ; w - ./-il 
ITomino  III.  Cette  connoilîance  que  Dieu  a du  *5* 

* cœuc  cle  1 homme,  ne  doit  pas  nous  etn-^: 
gentur  pefcher  de  nous  accufer  devant  luy  avec  ^ 
fogha-  une  grande  humilité  : car  c’eft  le  moyen  - • 
71*!  ' d’effacer  les  fautes  paiTees,  8c  d’eftre  .»> 
v ■ /prefervé  d’en  commettre  de  nouvelles,,  ^ 
que  dé  les  confie  (fer  avec  douleur  en  lad 
’*  prefènee  de  Dieu.  . • . . . . 

miverpt  IV.  Dieuagit  fi  neceftairem^nt  pour  h* 
propter  w luy-mefrnes  ,quilcefferoitd’cftre.Dieu  n 
s'il  pouvoit  fe  propofer  d’autre  motif  j • 
•ftp •-  que  celuy  de  fa  propre  gloireic’cft  pour,  v 
Tmpilm  cette  qudi  a fait  toutes  les  créa- 
ad  mres  qui  y tendent  naturellement  com^ 
taTm.  me  Ie5  Patres  à leur  centre  y il  n’eft 
pas  mefme  en  leur  pouvoir  de  fe  di£* 
penfer  d‘y  aller  j car  les  médians  qui  re- 
. •fnfenr  de  le  glorifier,  par  les  voyes  de  fà 
mifericorde  & de  fa  bonté , le  glorifie- 

■ • - . 1 ' • • ' "i  / i 

^ * ■- i,  - * ■ 1 ••  •» 

" , • • 1 ’ v « 
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ront  éternellement  malgré  eux  par  ceU 
les  de  faiuftice , lors  que  le  temps  qu’il 
a dtftiné  pour  s’en  venger , fêta  arrivé. 

V.  De  tous  les  crimes  qui  font  con-  n«üo  do. 
damnez  de  Dieu  & qui  excitent  fa  co-  mini.*^r 
lere , l’arrogance  s’attribuant  des  hon-  rogans  ; 
neurs  dont  elle  eft  indigne  -,  s’élevant 
contre  la  Maiefté  de  (on  Souverain , al-  ad  ma- 
lume  principalement  ion  courroux  ; ce-™**  f“e~ 
luy  dont  elle  occupe  lame  lera  tou- cjî 
jours  criminel  aux  yeux  de  Dieu  ,&cw- 
quand  fes  mains  (èroient  exemptes  dé 
toute  forte  diniuftices  & de  violen- ' 
ces  , (on  cœur  ne  fe  pourra  iuftifier inhium 
devant  luy  , s’il  eft  coupable  de  pen-  ' 

fées  (iipetbes  & dedeifeins-trop  ambi-re  îufii- 
tieux.  ’ v . • • ' 

C’eft  par  la  iuftice  & par  l'équité  autem  a- 
qti’on  entre  dans  le  chemin  de  la  ver,^  Ptm  f 
tu  ; &c  elle  eft  fans  comparaifon  plus 
agreable  à Dieu  ,qiie  tous  les  fàcrifices 
qu’on  luy  peut  offrit.-  v 1 Mipn 1. 

V I.  La  mîfericordé  8C  la  vérité  fon  c°ref{*a^ 
d’un/!  grand  prix,  qu’elle  peuvent  ta-  rcdlmi , 
cheter  nos  crimes  paflèz:  & la  crainte **r/®*- 
de  Dieu  eft  une  fi  féure  guide , qu’elle 
nous  peut  ptefèrver  des  fautes  dans OTcre  J**- 
lelquelles  nous  poumons  tomber  a cu»gtur 
l’avenir.  ; imd* 
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DU  SAGE,.  m; 

XL  .-S  es  juge  mens  font  plus  jüftes 
que  la  balance  la  mieux  réglée , comme  rajudi- 
(es  allions  divines  en  furpallent  la  juf-  Cl* 
telle  par  leur  équité . funt . & 

XII.  Comme  Dieu  fait  plus  de  opéra  ef* 
pan  de  fa  grandeur  &:  de  fa  püilfance 

aux  fouverains  qu’à  tout  le  relie  du 
inonde  , il  leur  imprime  aufli  une  plus  na^ 
forte  averfion  du  crime  .te  de  ceux  qui  réglai 
le  commettent  -,  & c’eft  par  la  punition 
qu'ils  font  des  coupables  qu’il  affer- 
milfent  leur  trône  , te  par  la  iufticc^*;  '” 
qu’ils  exercent , qu’ils  établilfent  leurys 
authorité. 

XIII.  Les  princes  fages  aiment  fur 
toutes  choies  de  trouver  d&  la  fncerite  labia  ju- 
fr.  de  la  vérité  dans  la  bouche  de  leurs{; 

- « • • / YCCtd  IQm 

Sujets,&  ils  privent  de  leur  amitié  ceux  q„^lir 
qui  prétendent  l’acquérir  que  par  la  Mwm.. 
lafchete'de  leurs  flateries. 

XIV.  Quoy  que  l’indignation  du 
Souverain  foit  l’avant-coureur  de  la  nuntii 
mort , l’homme  Sage  ne  doit  pas  defef- 
perer  d’adoucir  fon  efprit  , puilqu’ilyfyîewx 
peut  par  fon  adrelfe  luy  ofter  les  armes 

des  mains , te  du  coeur  le  defir  de  la 
vengeance.  . 

XV.  Mais  comme  la  colere  du  Roy 

eft  funefte  à ceux  qui  font  fournis  à fon  /«  » 
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ToJJidt 
Jkplcn- 
t'am  , 
quia,  au- 
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pouvoir  . fii  joye  auffi  & la  gayîçyé  quiq 
tia  ejus  paroift  fur  (on  vifage , leur  eft  ■fçesmi 
Vtf'fî*'-  avanrageu^e  j {a  clemenee  de  fa  douceur  _> 
répand  fur  eux  les  prolperitez  & les- 
biens, comme  la  pluye  qui  tombe  au- 
foir  fut  •'  une  terre  defléichée  par  lîacrc 
deûr  du  Soleil , la  fertilife  de  la  comble 
de  l’abondance  des  fruits.  « 

. v XVI.  Mais  tous  ces  biens  qui 
pendent  de  la  fortune  & de  fon  caprin7 
fj? ce  » ne  ^onc  pas  dignes  d’eftre  comparez* 
acquire  avec  la  Sagefte  qui  eft  plus  pretieufe 
*tifCq'uu  4ue  ^or  i «y  avec  la  prudence  qui  vaut- 
fretioftor  mieux  que  tout  l’argent  de  la  terre,  y 
%nto'  XVII.  C’eft.enfuyant  que  le  Jufte 
Scmita.  a accouftumé  de  combattre j de  en  évi-f 
pftorunt  tant  les  occasions  de  perdre  fon  inno^ 
mai*;™,  cerice  : il  s’en  allure  la  pofleüion  , & 
c’eft  en  conièrvant  l’intégrité  de  fes 
jer-lat  mœurs  de  la  pureté  de  (on  ame  } qu’il 
parvient  à la  vraye  félicité,  . : :- 
XVIII.  Quand  le  pecheur  traifnë; 
après  foy-la  xonfufion  de  l’abaiffementi 
de  quand  il  eft  plus  proche  de  fa  ruine, 
c’eft  alors  qu’il  a ,1’efprit  plus  audacieux 
de  plus  fuperbe.  - , . . • 

XIX.  Le  Jufte  préféré  la  condition 
de  ceux  qui  fouffrent  rinjuftice,  à celle 
f h?mi'  de  ceux  qui  la  font  ; il  s’eftime  bie# 

'tari  tan  * ■ * ' 


■viam 
fuam. 
Contrit 
tivnem 
frac  e dit 
f>ptrbla> 
à-  a rite 
ruinant 
txaltx- 
turjbi. 

mm. 
Melius 
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plus -heureux  dans  la  compagnie  des  mhibus 
innocens  perfecutez,  que  dans  celle  de  Xidtrt *" 
et  s infoiens  8c  illuftres  coupables  *,  par-  fi  *1** 

ce  qu’il  préféré  l’humiliation  des  bons 
à l’indigne  profperité  8c  à la  miferable 
grandeur  des  méchant.  ,J  " 

XX.  La  fcience  accompagné  de  E™d^*b0 

prudence  eft  une  fource  de  bon.heur,!r^J/^  , 
& c’efL  d’une  faime- confiance  en  da  bonyfy 
bonté  divine  que  partent  les  plus  veri-  jnDom*- 
tables  biens.  . V l *♦.  •/'  pw 

XXI.  Celuy  quia  afïujétti  toüsfes  . 
fentimens  & toutes  fes  inclinations  aux  •fi. 
loix  de  la  raifon  8c  de  la  vertu  , porte  à “ïuïbit'îr 
jufte  titre  le  nom  de  Sage  -,  8c  celuy  g***,.î" 
dont  toutes  les  paroles  font  pleines  de  dnicîs*  • 
douceur , gagnera  les  coeurs , 8c  capti- 

vera  la  bien-veillance  défont  le  mon-^^L 
de. , 

X X H.  La  mort  n*épouyente  point 
celuy  qui  a enrichi  fon  ame  des  trefors,;0 
de  la  fcience  , les  ouvrages  tde  fon  ef-  : 
prit  luy  acquièrent  une  vie  nouvelle,  Jiultofunt  * 
8c  imraortalifènt  fon  nom, mais  fi 
dodrine  eft  deftituée  de  la  fageffe  , elle 
ne  mérité  point  d’autre-  nom  que  celuy 
de  la  folie".  - * : 

XXIII.  Ce  quf  rend  les  paroles  du 
Sage  fi  judicieuses  & fi  pleines  de  bon  crUnt. 
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#j  dus , fens  , ceft  la  juftice  des  fentimerrs  'âé 
*ulsala2  fon  cœur  plûtoft  que  les  lumières  dÔ 
det  $r*-  fon  cfprir.  tu : « .■  p 

Up™^us  XXIV.  L’eloqnencc  eftplus  doueê 
mtllit  , à l'oreille:  que  le  miel  ne  l'eft  àplat 
Zïîl*  bouche  : mais  elle  n*a  pas  moiîflftlé 
duicedo  force  que  de  douceur  j-puifqu'elle  doft- 
*fa>Z*ï  m te^e  iniprefllon  qu  il  luy  plaift  aù*î 
ojfiunt.  ~ pallions  des  hommes  ; elle  conduit' 
comme  elle  veut  les  mouvemens  de 
+ l^i me  , dont  le  déreglement  ufe  & afifoP 

blit  le  corps  , comme  leur  modération 
foconfèrve.  ; 

X.  , , 

Eji  via.  X X V.  L'amour  propre  prepccu- 

Tew^iîo  Pc  ^ ^ort  l’homme  , qu’il 

mini  rir-  luy  olle  le  difeernement  du  bien  & du 

nfv.iï  & raa^  » & l’aveugle  de  telle  forte  dans  les 
ma  élut  chofes  qui  le  regardent,que  lors  qu’un 
chemin  luy  paroift  agréable  , il  ne  peut 
um.WBr  plus  difoerner  s’il  eft  périlleux1,  & il 
n'en  conrioift  le  danger , que  lors  qu'il 
eft  déjà  tombé  dans  le^  predpice^ 
où  cette  voye  tenebreufo  le  conduit 
• ‘ enfin.  * p'  *'  c*  ' v r' 

.Anima  - XXV  I.  Dieu  a voulu  que  le  tra- 
laborat-  VQjj  fuft  le  remede  aufli  bien  que  la 

tis  Labo*  . . . \ A i- 

rac  fibi , punition  du  peche  -,  & que  rhomnie 
%r,  eum  ay,'int  pétdu  t’irinoedhee  en  mangeant 
oi/ium.  le  fruit  deffendu  , pût  réparer  fon  cri- 
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iç^ç»fe  (bûmçttaïic  à cette  longue  &:  v- 

Çjyçiç  penitence.  La  divine  juftice  luy 
en  impofa  laneceffité  lorsqu'elle  or- 
donna que  le  pain  qtvil  màngeroit  fuft 
gagne  à la  fueur  de  fon  vifage  , & que 
Occupation  que  luy  donner  oit  le  foin  - 
de  là  nourriture  , . lenapefcbaft  de  tom-  }- 
ber  dans  les  vices  où  l’oifiveté  le  pou- 
TPÏt  engager.  ; : ;.k  • * 

3t  XXVI I.  Les  mec  bans  ne  pouvant 
condamner  les  avions,  veulent  ufiirper 
Jçdrok  fouverain  que  Dieu  a de  Ton- in  lab!u . 
der  les  coeurs  * ils  donnent  de  méchan-  aïdcjût. 
tfsexplicatîons  aux  intentions  les  plus 
Innocentes  » & les  plus  finccres  } & 
ils  allument  par  leurs  paroles  un  fei^ 
de  diffenfion  que  peifonne  ne  peut 
éteindre.  ^ ; 

3*  XX  VIII.  Ces  efprits  malicieux  ré-^^ 
fondent  leuf  poifon  en  tous  lieux  , & fufdtat 
feus  ayoir  égard  au  refpett  qu'ils  doi- 
yept  aux  Souverains  , ils  abufènt  defepamt 
kgr  créance  i leur  rendant  fuipeéte  la 
fidelité  la  plus  éprouvée  , par  la  fauf- 
ilé de  leurs  rapports  & par  les  fpecieu- 
fcs  apparences  dont  ils  les  fçavent  co- 
lprer:ils  ne  ne  fe  contentent  pas  de  pri- 
ygr  les  Princes  de  leurs  plus  fideles 
krviteurs  par  la  noirceur  de  leurs  ca- 
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■»'  lomnies , iis  allument  encore  entre  eux  '* 
. le  flambeau  de  la  guerre  par  l’artificfe 

> de  leurs  impoftures.  . - -,  • 

' X X I X.  G'efe  le  dernier  degré < où 

Salrii  P11^  monter  la  malice  & la  perfidie 
tion-f  X de  l'homme  , de  cacher  fes  médians 
& 4ucit  de  {feins  fous  le  voile  des  bons  traité-  " 


via  mil»  mens-,  & de  fe  fer  vit  des  c are  (Tes  & 
iojdm.  des ,flateries,  pour  couvrir  le  piege  qu'il ■ 
tend  à fon  amy  jafinqne  la  confiance 
qu'il  prendra  en  luy  i le  luy  rende- iné- 
“vitable.  v • ■ jp^r-js.  *.*-**•#♦- 
Qi  at.  ~ XXX.  Quelques  déguifèmens  que 
l'impie  pretende  s apporter  à lès  rytali- 
gita t prtf»  cieufes  entreptifes  , fa  méchanceté  pa- 
tQûjours  au  dehors  ï l'eftonne- 
bia  fu*  ment  & l’inquietüde  le  .remarquent 
juiqües  dans  fes  yeux  , il  fe  mord  les 
ievres  , &c  l’agitation  extraordinaire  de 
fon  corps  trahit  les  pernicieux  deilèins 
de  fon  amc.  - ; t ! 

Corona.  • XXXI.  line  heureufe  vieillefïè  rend  ' 

d'gnlta- 
tis  feue - 
tf‘ts , firte 
in  viii 

ï/peru.^  bonne  vie  , Sc  elle  eft  d’ordmaire 
t»r.  la  recompenfè  de  k vertu  & de  k , 
juftice,  qu’on  a pratiquée  en  fa  jtu- 
neife.  • . ...  • . • . 


vcnerable  à toute  k terre  celuy  qui  y ■» 
effc  arrivé^par  une  longue  fuite  de  bel- 
les a&ions  : c'eft  1a  couronne  de  la 


I 
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XXXII.  La  grandeur  de  l'ameconi- 
Mc  à 'pardonner  une  injure  plûtoft 
qu'à  s'en  venger*, parce  qu'il  faut  beau»  li&  iui 
coup  plus  de  force  & de  courage  pour 
-fe  vaincre  fby-mcfroe  que  pour  forcer  »•  /*■♦* 
des  villes*  gagner  des  batailles,  & faite  ‘creM^ 
de  grandes  conqueftes.  - v - ^ '? 

; XXXII I,  Quoy  qu’en  difent  des  Sortes.. 
impies  , la  fortune  n'exerce  pas  un  fou- 
verain  empire  fur  la  terre  , Dieu  caffe  »«»* 
fouvent.  fès  injùftes  arrefts  , & il  fait \amD^ 
grâce  pour  l'ordinaire  11  ceux  qu’elle  p'i*»tur. 
avoit  aveuglement  condamnez  .;~xe 
qu’on  jette  au  fort  eft  neantmoins 
conduit  par  fa  main  , & tout  ce  qu'on 
attribue  au  hazard  , n’eft  que  l'effet  de 
fà  providence.  v v • • 
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__  ir-mmoo 

- _ Chapitre  XVII.  ^ , , 

/'  « ~ ; '•  • • ;'**  »-■  i *-*<j 

D De  Info  b rie  té  gaye , dit  ferviteur  fage  ? 

- Le  Seigneur  éprouve  les  caurjjde  ce- 
luy  qui  méprife  le pauvre\âe  U cou - 

- Tonne  des  vieillards', de  celuy  qui  et- 

: *;  che  les  fautes  de  fan  prochain  : lefôH1 
* fè  confie  en  fit  folie  ï lesritheffes  luy}  * 

- • < font  inutiles  \ de  celuy  qui  élevé  fa 

maijbn  \ Vamy  efi  touiours  amy  : dre- 
cœur  remply  de  ioye  & de  Ve  [prit g 
plein  de  trifiejfief  ■ {'~ 


elt  bL1,  E ”’eft  Pas  dans  une  opulence- 

teiu  Pc  pleine  d’inqaietude  ny  dans 

*eS  rrcheflclqui  attirent  des  foins 
quant  do  ■ ^**^3  ires  fifcheufes3ny  dans  les  grandi 
vus  p/c  fc(iin$  qui  fom  ordinairement  faivish 
mh’Lm  ^emeflez  & de  querelles',  querfè  ' 
W*  r.enc°ntre  le  véritable  plaifir  ; une  pau-  n 
vrecé  tranquille , & une  fobrieté  ac-*1 
compagnée  de  jbye  & de  gayeté , èft^ 
c mnnirnem  plus  agréable.  . 

%Zn  ■ _ JL  La  fortune  n’étend  pas- Ion’ T 
domina-  pouvoir  jufques  fur  la  fàgeife  ; celuy 

u!T/t.  queJ*  Premiere  3 fait  elcia*e  fe  trou- 

-J.  CO- - I f 3 .k  . 


put:  r i -WAV. AC*  y w,  Jt  UUU- 

. & ve  fouvent  affranchy  par  1 autre  ; il3/ 
erfra.  devient  le  maiftre  dé J %e«ir  iffy^ 


tu 
inter  fs 
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commandoient , quand  elle  luy  prefte très  b*re- 
(on  lècours  ; & elle  le  fait  entrer  en  dj!a“m 
partage  dés  biens  dé  là  maiforï , "au  fer-  s 

vice  de  laquelle  fa  naülance  l’avoir  in- 
jiuftemcnt  affiijetti.  . - ' ' 

, I l J;  Lor  & l’argent  ne  font  pas  sumigne  ■■ 
mieux  éprouvez  dans  la , foumaife,  ^rrobeat“rm 
que  les  cœurs  des  hommes  le  font  par  & aurunt 
le  Seigneur  *^c’eft  dans  les  affligions  & • 
dans  les  profperitez  qù’il  fait  le  difrer-  probat 
nement  de  fès  Jîdeles  i car  ceux  qui  au  DominHt-  • 
milieu  de  ces  épreuves  les  plus  rudes  ^ 

Te  confèrvent  dans  leur  pureté , reçoit-  - 
vent  le  caraéfcere  des  véritables  enfans 


d^Difu.  c; • ; ■ ■ 

?IV.  Ce  qui  entretient  les  méchans  Malus  «- 
dans  leurs  vices  , c’eft  le  mépris  qu’ils  h^!ni' 
font  des  çonfèils  falutaires  qu’on  leur  q**  > é> 
donne  , & k deference  qu  ils  ont  pour{^,_  - 
les  avis  pernicieux  qu’on  leur  fuggere  irai  ubiu 
mais  ces  mifèrables  ft’appcrçoiyent  pas  ™”da(t: 
lcjdanger  qui  eft  caché  fou*  l’apparence 
de;ces  difçours  empeftez.  „ , .. 

V.  Comme  là  pauvreté  n’efface  <§..»  deP 
pas  de  l’ame  des  pauvres  l’image  de 
Dieu,  & comme  c’eft  luy  qui  en  eft*xprob<n, 
leXreateur,  suffi  bien  que  des  Sou- , j*/?  ^ 
verains  ; le  mépris  qu’on  en  kir  s’a*  ruin* 
«e/fë  £>ien  mefme  * ceky  q*u  ah?,*,. 


\ . 


■ 


non  tnt 

impnnt- 

tur. 

Cor  on  A 
Jènum  fi- 
lq  filio- 
rurn  : & 
llori*  fi- 
liorurn  , 
patres  eo . 
ram. 


No»  do- 
tent J;ul- 
tum  ver - 
ha  ■ com- 
porta t 
tteç  ptin- 
cipem  la - 
b.u  men- 
tions. ' 

t , 

Gemma 
gratijfi- 
ma  y ex- 
fe  Si  a.  ila 
prafiold - 
tu  } que- 
cumque 
Je  vertit, 
prndenter 
intelig  t. 
Qui  celât 
del.cîum, 
quarl  t 
ttmici- 
tins  .•  qui 
altéra 
firmor.e 
repetit • 
Jeparat  ■ 
f'œderâ - 
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infulte  à leur  raïfere  ne  demeurera  pas 
impuni.  ’ ■ 

VL  La  vieille  (Te  de  l’homme  trou- 
ve fà  gloire  dans  une  nombreufe  pefte- 
rité  d’enfans  vertueux  j comme  Jes  en* 
Fans  reçoivent  beaucoup  d‘honneur 
d’une  illuftre  naillance,?  & des  belles 
adions  de  leurs  anccftres,  dont  l'éclat 
le  répand  j ufques  fut  eux. 

V i l.  Les  difeours  élevez  & les  ter- 
mes magnifiques  (ont  auffi  mal  feans 
dans  la  bouche  d’un  fou , que  le  men- 
fonge  dans  celuy  d’un  Prince , dont  -les 
paroles  eftant  expofées  à la  cenfure 
publique  > doivent  eftrc  irréprocha- 
bles. - ••  , ' ;■  ; •;  .r 

• VIII.  Les  promefles  trompeurs 
font  indignes  d’un  grand  Prince  j mais 
les  grâces,  faites . à propos,  à ceux  qui 
ont  un  jufte/fujet  de  les  attendre  , fe- 
ront une  marque  de  fa  fagefic  8&  feront 
Iieureuferaent  reüflir  iès  de  (Teins. 

IX.  L’homme  qui  fçait  cacher  les 
fautes  dautruy , ou  excufèr  celles  qu’on 
ne  peut  cacher , eft  propre  à entretenir 
par  tout  la  paix  & la  concorde  : celuy 
qui  revele  tout , & qui  rapporte  tour, 
peut  au  contraire  rompre  les  vnions 
les  plus  étroites.  ^ . * , v* 

w ^ V-  X. 
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DU  SAGE.  1 4j 
X.  Un  avis  donné  au  Sage  fuffit 
pour  le  corriger  de  Tes  deffauts  & les 
iîmplcs  paroles  ont  plus  de  pouvoir 
Car  Ton  efprit , que  n’en  ont  fur  celuy 
du  fou  les  chaftimens les  plus  rigou-  ***  t1*- 

1 ° f<e  apud 


rcux. 


cdtum . 


X T.  Dieu  vengera  fur  la  telle  de  Semper 
l’impie  les  artifices  malicieux  dont  il 
seft  fervi  pour  allumer  le  feu  de  la  dif-  malus , 
corde,  il  l'abandonnera  à la  colere  d’un 
Ange  cxterminatur  qui  fera  l’execu-  crudtiit 
tcur  de  (a  Juftice.  ZZT 

XII.  La  fureur  d*une  Ourle  â qui  eum. 
l’on  a enlevé  lès  petits  , eft  moins  re- 
doutable  que  la  folie  d’un  prefom-r>^  «c. 
ptucux  : car  l’adrellè  ou  la  force  peut  t!iar'\rte 
vaincre  la  première  ; mais  il  ny  a point  fjtibus , 
de  raifon  ny  d’induftcie  capable  dé  *"'*“{*“ 
mettre  le  bon  fens  dans  î’efprit  d’un  fitmï  t» 
infemé  , qui  ell  rempli  d’une  faulïe 
oppinion  de  fon  mérité  & d’une  con- 
fiance  ridicule  en  fes  propres  lumiè- 
res. . 

XIII.  L’homme  qui  ne  fe  conten- 

tant  pas  d’eltre  infènfible  à la  recon-  f ‘r0  b0Hitj 
noilTance  d’un  bien  fait , porte  fon  in-  recez 
gratitude  julqu  à rendre,  a ion  bien-  * do,»» 
faiâeur  le  mal  pour  le  bien  , privera tiut- 
pour  jamais  fa  maifon  de  toutes  forces 
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de  bon- heurs  ôc  de  protperitez. 

Qui  XI  V.  Celuy  qui  pour  rendre  fon 
Tquam , champ  fertile  -,  détournera  les  eaux  qui 
caput  tji  arrotènt  celuy  de  Ion  voifïn  , s’attirera 
m Procez  qui  troublera  fon  repos  , & 
quampa  il  £è  trouuera  contraint  d’éviter  le  ju- 
Utmume.  gemcnc  *HM  cft  préparé  à fon  iniufte 
liam,  entreprile , de  peur  de  fè  voir  couvert 

defilTt.  honte  & de  confufion. 

: in-  X V.  Dieu  n’a  pas  moins  d’averfîon 

, 'pour  celuy  qor  .prôtege  le  coupable  & 
<jvi  qui  le  foûtient  dans  fes  crimes  , que 
pour  celuy  qui  opprime  le  jufte  & qui 
jhm  abo , perfècute  fon  innocence  j Pun  &c  l’autre 

' « i • » • « . - a « 


minabtUs^  fom  également  l’objet  de  fa  haine  & 


cfi  uter-  _ t 

que  «pud  de  fon  abomination. 

De,gu\  XV  I.  Que  fervent  à un  infenfé  les 
proaeft  fgrahds  trefors , & les  riche  lies  immen- 


jcuito  ha-  £s  s pU1fqU  ji  ne  peut  acheter  par  tout 

htre  di-.  f 1 r . r rr  • i 

1 or  de  la  terre  , cette  diurne  lageiiequi  | 


Viuas  j - — — — — — - / — ■ ± 

tum  fa-  donne  le- prix  a tout  le  réfte  , & qui  én- 

p ennam  r ...  - c . * 

emere  teigne  1 utage  qu  il  en  raut  rairc  ? 

pof.  Çeluy  dont  l’ambition  n’a  point  de 
gui  al-  bornes,  & qui  porte  toujours  festietîrs 
• tamfacit  d 5 CJC  fa  condition  , ruinera  fa 

fuam  t maifon  en  la  voulant  trop  elever  ; oc 
îu*r]*  celuy  qui  croit  tout  fçauoir  & qui  refu- 
’ fe  les  conftils  , tombera  dans  des  roal- 
dï/iere  heurs  qu’il  auroit  facilement  évitez,  s’il 
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s’cftoit  rendu  docile  aux  avis  falutaires  întiitt 
d^fes  amis.  , L / . • * m*1*- 

XVII.  Vne  amitié  qui  fè  laiflè  Omni 
vaincra  au  temps  , à l’abfence,ou  à l*in-  JJïjJS* 
fortune  d’un  amy  , cft  indigne  de  ce  *«»- 
beau-nom  : Car  celuy  qui  a~l’ânfe 
»flèz  grande  pour  mériter  juftement*» 
j-  .ce  titrer  l’a  auffi  allez  ferme  pour 
felaiffer  point  éblouir  par  l'éclat  de  la  > 

.bonne  fortune,  ny  ébranler  par  la  mau- 
.j  vaifè  ; & c’eft  particulièrement  dans 
l’adverfîté  qu’on  diftingue  les  vrais 
amis , d’avec  ceux  qui  n’en  ont  que  la 
- faufle  apparence. 

- X V I 1 1.  L’homme  qui  ne  fè  con-  Stuim 
duit  point  par  la  raifon  , ne  di fcerne  h°**det  . , 
point  les  fujets  de  joye  d’avec  les  fujets  manibut, 

' trifte(ïè}&  quand  il  s’eft  engagé  mal 
ï propos  dans  une  affaire  fâcheufe  fro  ami • 

» pour  un  amy  mal  choifi,il  croit  avoir  la  C0^*0m  ■ 
mefme  raifon  d’éftre  fatisfait  , qu’un 
homme  raifonnable  en  fervant  utile- 


ment celuy  qui  mérite  l'amitié  fidelle, 
qu’il  luy  a promifè.  . 

X I X.  Il  faut  eftre  bien  ennemy  de  “*■ 
fon  repos  , de  la  douceur  &de  la  paix,  dïfcTr- 
pour  jetter  des  fujets  de  querelle  & 
danimofîté  entre  les  perfonnes  qui  % r‘Zt’ 

G ij 
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exttim  font  amjcs . & ji  faut  eftre  bien  ennemy 
qi.&nt 5 delà  confèrvation  de  (on  bien  , pour 
ruinam:  entreprendre  des  ddleins  ruineux  6c 
des  dépenfes  vaines  8c  fuperfluë?. 
per.  X X.  Jamais  la  fourbe  ny  la  per- 
ïfïfiT  avantageufe  à celuy  qui  la 

non  in-  pratique  ; Ton  s'attire  au  contraire  un 
■veniet  maj  heur  certain  & une  mifère  pref- 

bowon  , i i » i»  * j. 

&.  qui  que  inévitable  , lors  que  1 on  médité 
■venu  la  ruine  de  quelqu’un  par  fa  calom- 

lingunm , . **•  • L 

incidet  111C.  .7 

N*twt8  XXI.  Il  fèmble  que  le  fou  ne  foit 
fl  uitus  i»  né  que  pour  paflèr  Ce  s jours  dans  l’i- 
gnominie,  8c  dans  l’opprobre  ; 8c  celuy 
fiirm  mcfme  dont  il  a receu  la  vie  n’aura 
fed  ntc  que  de  la  honte  6c  du  regret  de  la  luy 

pater  in  ^ , ° 

fatuo  U-  avoir  donnée. 

tabitur.  XXII,  La  joye  6c  le  contentement 
gaudènl  je  1 efprit  en  entretiennent  la  force  6c 
xtntem  la  vigueur , ils  confèrvent  la  jeuneflè, 
faclïjp;  5c  contribuent  à la  beauté  du  corps  ; 
ûtustrif  mais  [a  triftolle  produit  un  effet  tout 
cat^ojfa.  contraire  , elle  accable  l’efprit  j détruit 
la  fauté  8c  avance  la  vieillefïè, 

Munert  X X 1 1 1.  Le  Juge  qui  ne  fe  fou- 

%phÜ  v^ent  Point  a un  autre  Ju£e  au 

Scdpit,  de  dus  de  luy  > fc  laide  corrompre  par 
™JTfeJes  prefens  8c  rend  la  Juftice  aux  prix 
mit  As  jet-  de  l’or  : il  luy  importe  peu  de  faire  une 

d.cii. 
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infinité  d’injuftices  aux  yeux  de  Dieu, 
pourveu  qu'il  les  puifle  cacher  aux 
yeux  des  hommes. 

XXIV.  C-cft  lalàgcflè  pluftoft  que,2££ 
la  naiftance  qui  imprime  furie  vifage  lucet  ft- 
du  fage  un  certain  caraétere  de  digni-  1 
té  de  de  grandeur  , que  rien  ne  feauroit  toTum  in 
effacer,  de  qui  ne  le  rend  pas  moins 
vencrable  dans  la  fervitude  que  fur  le 
trône  : mais  la  foiie  de  le  dérèglement 

de  l ame  ne  fe  font  pas  moins  remar- 
quer par  l’égarement  des  yeux  de  l’in- 
fensé.  • • . 

XXV.  Combien  d’ennuis  & Ae&fc, 
chagrins  reçoit  unpere  miferable  parÀ/,a'- 
les  defordres  d’un  fils  extravagant  ; mJrt°r 
de  combien -les  folies  caufent  - elles  y*?**-- 
de  douleur  & de  trifteftè  à la  mere mu  *um 
infortunée  qui  luy  a donnée  la  naif. 
lànce  ? - 

- < * ... 

XXVI.  Quoy  que  le  jufte  fouffre  N«»eji 

patiemment  les  iniures  , il  eft  bien  bd°ZZrn 
dangereux  de  s’attaquer  à 'luy  , car  i>i ferre 
Dieu  qui  eft  le  protecteur  de  l’inno- 
cence  de  de  la  vertu , prend  luy-mefme  principe, 
le  foin  de  le  venger  : mais  c’eft  encore  ^dica* 
un  plus  grand  crime  d’attenter  fur -la  1 
perfonne  d'un  Souverain , fjui  tient  la 
p’acede  Dieu,  lors  qu’il  exerce  l’au- 

G iij 
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thorité  qu’il  luy  a coramife  , de  qu*ii 
en  ufe  equitablement. 

XXVII.  Les  difeours  pompeux  &: 
elegans  ne  font  pas  cîe  fl  certains  té- 
■ moignages  de  la  do&rine  5e  de  la  pru-  » 
dence  j qu’vn  fîlence  gardé  à propos  ; 
puifqueia  fciencefe  cultive  bien  mieux 
par  les  réflexions , de  les  méditations 
de  l'efprit  ,que  par  le  riche  appareil  de 
l’éloquence.  . • • \ \ 

' ..X.X  V 1 1 1.  Le  fllenee  mefme  eft 
’ avantageux  aux  plus  ignorans  3 & aux 
. plusftupides,puifquc  par  ces  marques 
extérieures  de  trompeufes  de  fagefle  , 
ils  acquièrent  une  louange  de  une  ré- 
putation dont  ils  font  effectivement 
indignes.  • _ , ' . k-  ’î 
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CHAPITRE.  XVIII, 

Ve  la  rupture  avec  un  amy  , de  ï’incor- 
rigible',  qu’il  ne  faut  point  quitter 
le  chemin  de  la  vérité-:  du  \ujle  qui 
y i accufe  luy-mefme , dufrere  qui  ai - 
v de  fon  frere  > de  la  bonne  & de  la 
mauvaife  femme  , de  la  maniéré  de 
parler  du  riche  & du  pauvre  3 de 
l'homme  qui  s’acquitte  des  devoirs  de 
l amitié»  ^ 

* ' i 

L Eluy  qui  â a (fez  d’inconftan-  &**&- 
V^ce  pour  fe  laflèr  d’une 
tié  qu’il  acontra&ée  , cherche  de  faux  vduelr,r“lm 
prétextés  pour  avoir^  occafion  de  la  âmûo , 
rompre , & pour  excufèr  une  perfidie  <”»»<'*?- 
qui  ne  peut  jamais  avoir  d excule  le-  eXp,oba- 
gitime  ; car  comme  on  ne  doit  pas  en-  *&• 
gager  fon  cœur  fans  bien  connoiûre  le' 
mérité  de  la  perfonne  à qui  on  le  don- 
ne ; fi  apres  l’avoir  engagé  on  le  re- 
tire, on  rend  un  témoignage  public  de 
fon  aveuglement  pafie  ou  de  fa  lege- 
reté  prefente  qui  eft  d’un  eternel  re-  • 
proche.  • ' î 
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iji  LA  MORALE 

IL  Quelque  grande  que  foit  là 
prudence  donc  on  ufèra  pour  perfua- 
der  un  infensé  de  regler  Ta  conduite 
for  les  loix  de  la  raifon  & de  Ion  de- 
voir , il  n'écoutera  que  les  confeils 
qui  s’accorderont  aux  fentimens  déré- 
glez de  (on cœuripreferant  toujours  les 
avis  qui  le  flirteront  dans  fon  extrava- 
gance, à ceux  qui  luy  feront  utiies-pour 
s’en  retirer.  * 

III.  Lors  que  l’impie  .aveuglé 

dans  l’éxcés  de  £ès  crimes  , méprife 
les  châtimens  de  la  main  de  Dieu  qui 
luy  font  inévitables  , ileft  arrivé  au- 
dernicr  terme  de  l’impiété  , , & la  ven- 
geance divine  pend  fur  fa  tefte,pour 
le  couvrir  enfin  de  confufion  & d’op- 
probre^. , 

IV.  Les  paroles  de  l’homme  fàge 
inftruifant  ceux  qui  l’écoutent  , ref- 
femblcnt  à ces  fontaines  d’eau  vive  & 


& tones  claire , qui  defalterent  ceux  qui  vien- 
nent  y appaifer  leur  ardente  foif  *,  & 
fienti*.  déracinant  les  vices  de  lame  des  pé- 
cheurs les  plus  endurcis,  elles  repre- 
fèntent  ces  tourrens  impétueux  qui  ren- 
verfent  tout  ce  qui  s’oppofè  à leur  ra- 
pidité &:  à leur  furie  > mais  lors  qfTel- 
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les  expofènt  les  myfteres  divins , ôc 
les  veritêz  celeftes  , elles  font  l’image 
de  ces  grands  fleuves  qui  roulent  paifi- 
bicment  dans  l’étenduë  de  leur  lit  3 des 
eaux  d'une  l’argeur  prodigieufe  & d'u- 
ne immenfe  profondeur. 

V.  Ce  n’eft  pas  la  qualité  de  la^riptr* 
per/bnne  qu'on  doit  confiderer  en 
rendant  la  Jnftice  , mais  1 équité  de  la*/?  ko™, 
caufè  : car  fi  le  crime  demeuroît  im-JJJrJ^ 
puni  toutes  les  foisqu'il  eft  joint  avec  *****  j«- 
la  grandeur  & les  richefles,  & fi  l’in- diCil‘ 
nocence  eftoit  opprimée  quand  on  la 
trouve  unie  avec  la  pauvreté  & la  mi- 

fere  ; les  Juges- ne  ferviroient  dans  le  * 
monde  qu’à  y établir  la  force  & la  * 
tyrannie  fur  les  ruinés  du  droit  & de 
l'équité,^ 

VI.  Entre  tous  les  effets  de  là  folie^J^J 
celuy-cy  eft  lin  des  plus  ordinaires  , de  faut  fi 
fe  mêler  imprudemment  à toutes  les rixü.  • ^ 
querelles  où  l'on  n’a  point  d’intercft,  iurgi* 
ou  d’en  faire  naiftre  par  l'inconfidera-/’rfi/l'0C*f- 
tion  de  fes  paroles. 

VII.  Audi  cette  intempérance  de  amritio 
la.  langue  du  fou  luy  donnera  t'elle  tous  , cfr 
les  jours  de  nouveaux  fujets  de^epentir^^^' 
bede  douleur  j car  la  legereté  à par-  anima. 
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LÀ  MORALE 
1er  attire  de  fi  grands  mal- heurs , que 
la  vie  mefme  d’un  homme  qui  parle  fans 
difcretion  ne  peut  eftre  en  affeu- 
tance.  " . . -v  v ' ' ■' 

y^rbabu  VIII.  Les  paroles  remplies  d’.ir- 

Malice  couverte  foüs 
fiicia,  & une  {implicite  8c  une  "candeur  appa- 
*i(niunt  fente  font  des  piégés  fi  bien  préparez 
ufque*i  qu'on  ne  peut  prendre  trop  de  foin  de 

^entrls.  *es  ^vitet:  & elles  font  " d'autant  plus 
dangereufè  que  leur  poifon  eft  qiché  , 
& qu’on  n*en  refient  l’effet  dans  le 
coeur  i que  lors  que  le  mal  cft  fa  ifs  re- 
> mede.  . V’  ~ 

7 Si  le  parefleux  s’efforçoic  de  vain-  I 
tiorcuni.  cre  la  pareffe  8c  la  crainte  qu’il  a 
du  travail  , il  en  fiipporteroit  aisé 
min<uo.  ment  la  dimculte  , mais  tant  qu  il 
entretlen^ta  dans  f°n  ame  la  fai- 
neantife  & la  timidité  , elles  entretien- 
dront auffi  chez  luy  la  pauvreté  8c  la- 
milère.  ^ ‘ - ' y.  ■' 

ïx.  La  pareflèn'eft  guere  moins 
■fiiutusefi  dangereufe  que  la  prodigalité  : car 

*pof fréter  ^ ^une  nous  jette  dans  l'indigence 
tj/£ter  en  nous  faifant  perdre  les  biens 
„ que  nous  poffedons  l'autre  nous 

y entretient  , en  Meusempefchant 
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d'acquérir  ceux  qui  nous  manquent. 

X.  Le  nom  Sc  la  prpte&ion  du  r«m» 
Seigneur  eft  comme  une  forte  cita-  forti$m* 

- ri  n u*  no-nen  • 

delle  , ou  les  juftes  qui  1 invoquent , Dotn/ni  f 
trouvent  un  refuge  atfeuré  contre  la  adi?P\m 
.force  de  leurs  ennemis  ; ceux  qui  y tus , <> . 
auront  recours  , feront  toujours  vi&o-  exattabb 
rieux  de  ceux  qui  les  perfecutent , & ’ 
trouveront  de  la  gloire  ou  l’on  leur 
avoit  préparé  du  deshonneur  6c  de  l'in- 
famie. : - 

X I.  L’homme  riche  ne  trouve 
pas  moins  de  feuretc  dans  fes  richef  ^ 
fes,  qu’un  grand  Eftat  dans  les  rem-  ro!,oril ^ 
parts  de  fes  places  & de  fes  forte-  S/ïW 
telTes  : car  Ci  les  uns  arreftent  les rM  v*u- 
courfes  & les  invaiîons  des  ennemis  , Cumd<int 
les  autres  peuvent  preferver  des  pe-  cum‘ 

• rils  les  plus  eminens  : 6c  comme 
ceux  là  rendent  le  Prince  formida- 
ble à tous  fez  voilins  , celles- cy  at- 
tirent aux  particuliers  qui  les'  pofe  . 
iedent  & qui  fçavent  #n  bien  ufer 
toutes  fortes  de  refp.e&s  6c  de  foû- 
miffions. 

X IL  On  peut,  lors  que  le  cœur 
de  quelqu  un  s’enfle  & s eleve  par  un 
yain  orgueil  , prendre  cela  pour  vue tam  te 

G vj 
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îfé;  LA  MORALE 
bmaote  mar<lue  certaine  que  la  juftice  divine 
fa«w  eft  preftc  .de  l’atterrer  j l'humilité  au 
glor‘fict\  contraire  eft  comme  Savant-coureur  6c 
'îià'tu™-  le  prefage  de  la  gloire  dont  il  le  veut 
couronner,  r - \ 

froide"  XIII.  C’eft  un  témoignage  afïu- 
quà>n  ré  de  legereté  & de  folie  , qui  ne  me- 
j£hw»fi  r*te  que  k confufion  que  le  tné- 
ttfede-  pris  , de  répondre  fans  avoir  donné 
V^”conU  ^ celuy  qui  nous  parle  i le  temps  d’ex- 
fufione*  pliquerfa  penfée  , & fans  s’eftre  don- 
*gnum.  le  loific  à foy-mefme  de  la  com- 
prendre. 

Spintus  X 1 V.  ’ L’efprit  eft  ce  qui  nous 
Jmat  foûtient  dans  nos  plus  grands  maux 
imbécile  & cjans  les  plus  grandes  foibleflès 
jlamTjpi-  du  corps"*  mais  fi  l’efprit  fe  laide  ac- 
rhü  vtro  câbler  îuy  - mefine  dans  nos  infortu- 
*tnZm  ues  par  le  chagrin  , par  l’impatience 
facile™.  - & par  la  colere  j qui  eft  - ce  qui  le  fbû- 
tiendra  ? i 

nert  ? X V.  Ceux  dont  la  prudence  fçaic  : 
dZ/pof  faire  le  choix  de  ce  qui  doit  eftre  de- 
f> débit  ^ (lté  j feront  tous  leurs  efforts  pour  ac- 
’^aurît  quérir  la  fcience  , & leurs  oreilles  fè- 
fitfitmiü  ront  toujours  attentives  aux  chofes 
éont  ils  pourront  tirer  de  l’inftru&ion 
Mont.  Qc  du  profit. 
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, XVI.  A la  Cour  des  .Rois  lesj*g* 
preftns  font  faire  place  à celuy  qui  a d;uid  • 
pour  barde  s'avancer  S l luv  ouvrent  le  V'! e’“ ' 

» * I r a &" ant* 

chemin  de  toutes, choies  , & comme  principes 
c’eft  par  les  qualitez  de  l*ame  , pluftoftÆ?£““ 
que  par  le  rang  que  donne  la  naiflàn- 
ce, qu’on  eft  véritablement  grand  , ce- 
luy qui  a les  inclinations  liberales  & 
lame  grande  dans  une  condition  mé- 
diocre , eft  autant  élevé  au  ddïus  d’un 
Souverain  qui  n'en  a pas  les  qualitez , 
que  4e  mérité  eft  au  deftus  de  la  for- 
tune. / , • . • 

XVII.  L’homme  véritablement 
jufte  Tentant  fà  foi  b te  (Te  , & ayant  é-  accu/Jtor 
prouvé  Ton  peu  de  forcé  pour  refifter^^”** 
aux  attraits  du  péché  > le  premier  à élut  j &• 
aveiier  ingenüement  Tes  defauts  ôc 
les  faire  connoiftre  : Et  cette  humilité 
ne  mérité  pas  feulement  l’indulgence 
du  ciel  ; mais  aufïï  celle  des  hommes  , 
qui  auront  envers  luy  la  mefme  fïn- 
cerité,  quand  leur  devoir  les  obligera  à 
examiner  leur  fautes  à leur  tour. 

XVIII.  Les  hommes'  reçoivent  cowrd- 
Jes  arrefts  de  la  fortune  plus  patiem-  Al?1 
ment  qu'ils  ne  ferment  ceux  des  Pnn • for, 
ces  i & les  Princes  meftne  fori  fou-ia(er^" 
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ijS  LA  MORALE 
mis  à fon  pouvoir  : Elle  exerce  far 
eux  Ton  empire  aufïi  bien  que  lùr  leurs 
fajets  , 8c  elle  difpole  de  leur  cou- 
ronne avec  un  fouverain  pouvoir. 
f rater  ' XIX.  Les  fortifications  font  une 
moindre  deffenfè  aux  citoyens  que  la 
fratre , concorde  ne  l’efl:  à des  freres  bien 
u-  un^s  . & jis  aUront  plus  de  force  pour 
wa  executer  leurs  entreprîtes  maigre  1 op- 
filjtvei  Pueffi°n  leurs  ennemis  , qu’une  place 
êtes  ur - forte  n'en  trouve  dans  le  lècours  de  lès 
Portes  & de  fes  rampaits. 
oris  viri  X X.  L'éloquence  n’eft  pas  moins 
-f^vtileà  celuy  qui  la  pollède  , qu’un  at- 
- ejus  :&  tachement  afïidu  au  travail  j elle  met- 
gc»imtna  tra  p0pUlance  dans  fa  mailon  , 8c  elle 

ipfius  fa-  luy  procurera  toutes  les  choies  necci- 
turabum  fajres  & agréables. 

X X I.  La  langue  eft  un  instrument 
puiiïànt , 8c  pour  conferver  la  vie  , & 
tin  gu  & i-  pour  donner  la  mort  Ceux  qui  écou- 
V}  d/l:~  reron  les  difeours  dangereux  , trouve- 
comeient  ront  bien-toit  apres  le  fruit  de  leur  trpp 
Vfauï  grande  facilité.  , • • • .•  <, 

• Qui XXII.  L’homme  qui  a reneçn- 
mui-cri  mlt^  u4ie  ferothe  pleine  de  fage(fe  & de 
, bü»xm  , borné  j a trouvé  un  threfor  d’une  tva- 
Unwt  -lour  lueffcmble  j il  ne  pouvoir  xcce- 
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voir  un  plus  grand  prefent  de  la  main  & h*u-> 
tle  Dieu  , puis  qu’elle  rendra  fa  vie  Xlïemk 
pleine  de  douceur  & de  félicité.  Domino. 

. XXIH.  Celuy  qui  ne  fçait  pas 
, connoiftre  le  prix  d’une  fi  rare  fa-  mulitre 
veur  , & qui  préféré  les  appas  trorri- 
peur  d’une  femme  adultéré  aux  char-  b«»um  r 
mes  innocens  d’une  femme  légitimé , Ÿtntt'* 
qui  eft  pleine  de  mfrite  & de  vertu  j adultéra, 
témoigne  bien  par  cét  injufte  écjiange^^/^ 
fa  folie  & fon  impiété  , 5c  que  le  bon  piut, 
choix  qu’il  avoiç  fût  en  fon  mariage  ef- 
toic  moins  l'effet  de  fon  jugement  que 
"du  hazard. 

XXIV.  L’indigence  a cét  a vanta-  CumoU 
ge  qu’elle  tient  l’homme  dans  l’ hu-  »;&a7/Y- 
milité  : Car  fa  mifere  l’obligeant  à ?'mur 
mendier  le  fecours  d’autruy  , elle  ne 

luy  mec  dans  la  bouche  que  des  pa- 
rôles  douces  & fuppliantes  ; mais  les/**  ‘ 
richefïès  au  contraire  rendent  d'ordi-* 

“ nairè  ceux  qui  les  polîèdent , pleins 
’i  d’tin  orgueil  , qui  fe  fait  remarquer 
dans  leurs  actions  & dans  leurs  dit 
" cours.'  ‘ ‘ - ■'  k Vir 

XXV.  La  focieté  d’un  homme 

sen  qui  l'on  a trouvé  toutes  les  qua  - ma  gis  *\ 
litez  qu'on  peut  defirer  en  un  venta-  7^?* 
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. i6o  LA  MORALE  ' 
e^am  ble  amy  > eft  prefcrable  à celle  d’un 
frater.  frere  , qui  n’a  pas  ces  qualitez  : car 
quelque  forts  que  foient  les  liens  de 
la  nature  , ils  font  moins  facrez  & 
moins  agréables  que  ceux  de  l’ami-* 
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Chapitre  XIX.  ^ 

Dr  p Arr re  oyi  nr  dans 

la  (implicite  ; les  ricbejfes  acquièrent 
des  amis  .*  de  celuy  qui  ne  s'attache 
qu'aux  paroles  du  faux  témoin . L'in- 
jfensé  n'eft  point  capable  de  goufler  de 
•véritables  plaifirs . *De  la  colere  & de 
la  gay  été  du  Roy  , de  la  femme  que - 
relleufe . La  femme  prudente  ejl  un 
don  de  Dieu . De  la  parejfe  > de  l ob~ 
firvation  de  Commandement  de 
Dieu , de  la  compaffton  envers  les 
pauvret } de  l'injlruftion  des  en  fans. 
Qu'il  faut  écouter  les  confeils  : de  la 
crainte  de  Dieu  : de  celuy  qui  refufe 
l'obeyffance  a fin  pere  & a fa  mere . 
Des  mocqueurs. 

I»  T £ pauvre  dont  la  vie  eft  ac- 
JL-/compagnée  de  {Implicite  & de 
vertu  eft  mille  fois  plus  eftimable  & 
plus  heureux  dans  fa  mifere  , que  celuy 
qui  acquiert  des  richelfes  par  la  perte 
de  l’innocence , ôc  par  les  artifices  de  la 
tromperie. 
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1 6i  LA  MORALE 
yhi  mn  1 1.  La  nai (Tance  peut  bien  donner 

ua^anL*  ^orame  une  gfânde  qualité  , & tou- 
tna , non  tes  les  autres  choies  qui  i’accômpa- 
%b°^ui  ’ gnent  > mais  la  (cience  eft  le  Tècil  avan- 
fejiinui  rage  qu’on  ne  peut  acquérir  que  par 
bus,ofcn-^Qn  trava^  > & un  bien  fans  lequel  tous 
dit.  les  autres  ne  font  point  de  véritables 
bien  : celuy  qui  marche  inconlîdere- 
ment  fans  cftre  éclairé  de  lès  lumières, 
trQüuera  des  précipices  , où  il  lèra  en 
danger  de  fe  perdre. 

llmtiu*  IlXxiC’eft  une  extravagance  cri- 
.fuppian.  minel le  d’attribuer  à I>ieu  lacaufedc 
nos  defordres  ou  de  nôs  mal-heursjpuif- 
contr*  que  c’eftla  corruption  de  noftre  natu- 
&eum  re  qui  eft  la  foürce  des  uns,  & que  fou- 
ahiLo  vent  c’eft  noftre  imprudence  feule  qui 
F*0-  nous  attire  les  autres:nous  n'en  devons, 
donc  pas  acculer  la  providence  de  Dieuj 
car  comme  nous  n’auons  pas  fujet  de 
nous  plaindre  de  fa  bonté  , parce  que 
nous  fommes  pécheurs  ; nous  ne  de- 
vons pas  aulïi  nous  plaindre  de  fa  jufti- 
ce , quand  nous  fommes  miferables  ; 
noftre  mifere  eftant  une  liiitte  neceflai- 
re  de  noftre  péché. 

I V.  Comme  c’eft  bien  plus  fouvent 
l’intereft  qu#  Teftime  ou  l’inclination 
fiunmos, qUi  faic  ies  aooicicz  du  monde,  il  ne 

a paupere  * 
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faut  pas  plus  s'étonner  de  voir  le  riche  *utem  & 
environné  d’une  foule  de  nouveaux 


amis,  que  de  voir  ceux  du  pauvre  Ta- jepar*n- 
bapdonner  dans  fa  pauvreté  . • tur‘ 

V.  Les fupplices  font  préparez  ï ceux 
qui  attirent  la  ruine  fur  de  miferablcs  erit  im- 
innocens,par  la  faufîeté  de  leurs  témoi- 
gn âges  , &c  celuy  mefme  qui  dcguile  mendtciA 
artincieufement  la  verité,ne  s’exempte  - 
ra  pas  des  chaftiraéns  de  la  main  de  giet. 
Dieu. 

.VI.  L'éclat  de  la  grandeur  & de  la  MuUito.  t 
dignité ébloiiit  la  plulpart  des  homtnes, 

& fè  fait  rendre  par  eux  des  foûmiflions  potem*  * 
& des  refpe&s  : & l’amitié  qu’on  ne  fêtons 
peut  gagner  par  fon  propre  mérité, s’ae-  tribut *- 
quiertpar  des  prefèns , & s’achepte  par  w‘  *.  * 
des  dons  magnifiques.  ,« 

VIL  Si  la  pauvreté  n’eftoit  point  un 
fi  grand  mai  dans  l’opinion  du  monde,  pauperis 
elle  fèroit  moins  rude  à fouffrir  ; mais  , 
l’averfion  qu’en  ont  les  hommes,&  lHn-y?^r’ 
jufle  mépris  qu’ils  font  de  ceux  qui  y *mia 
font  reduits,ell  ce  qui  la  rend  plusdifii-f'^,^ 
cile  à fupporter  : De  forte  mefme  que  ah  eo. 
les  plus  proches  parens  du  pauvre  s'é- 
loignent de  luy , Sc  que  Tes  meilleurs 
amis  font  honteux  de  fa  miftre,  ou  n’en 
eftam  touchez  que  par  un  (Intiment 
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d’horreur  , n’ont  ny  compafïïon  pour 
fa  foufFrance  , ny  charité  pour  le  lè- 
courir. 

■gui  tau.  VIII.  Celuy  qui  prefteune  creance 
mm  -ver - facile  6c  legere  à toute  forte  de  dif 
wrfnihù  cours  , & qui  y fonde  fes  cfperances 
èabebû  .•  mal  à propos,  ne  les  verra  fuivies  d’au- 
tm  Tof- cun  bon  fuccés  ; mais  la  prudence  de 
fejfor  e/i  l’homme  fage  l’empefchant  de  Ce  con- 
JJJJ*  for  à des  apparences  trompeufes  > & 
animant  l’obligeant  d’aller  droit  su  folide,  luy 
«JT/  procurera  des  avantages  réels.  '*  • 
frude  iK,  ix.  Dieu  punira  dans  la  fureur  de  fa 
*èo»Tet  colore,  la  calomnie  dont  on  s'efforce 
Faïf  s de  noircir  la  vertu  du  jufte  ; quoy  qu’il 
ïS*  blc  fouffrir  pour  un  temps,  & par- 
funiius  , donner  l’énormité  de  ce  crime. 
tvtur  x-  Lcs  plaifirs  de  lcfprit  qui  font 
mtnàtHi*  les  plus  purs  & lès  plus  fenfibles  ne  tou-" 
c^ent  p°:nt  les  ftupides  ny  les  infenfez, 
cent  jtul.  qui  manquent  de  lumière  pour  les  con- 
*Lc'/«ec  no^re  > & de  dclicaccfïè  pour  les  gou- 
fervùm  ter.  Ces  detices  leur  font  aufïï  peu  pro- 
frfoclpl*  Prcsvqu*il  appartient  peu  à un  fujet  de 
bus.  gouverner  un  Souverain,  & à un  cfcla- 
ve  de  commander  à fon  Maiflre. 

D'Anna  x I.  La  patience  avec  laquelle 
paiie'Z”  1 homme  fouffre  les  peines  qui  font  at-  - 
nm  nof  cachées  à Ca  fortune , n’efl  pas  moins 
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un  témoignage  de  la  folidicé  de  Ton  ef- 
prit  que  de  la  grandeur  de  fbn  amc  : 6c 
rien  ne  luy  eft  plus  glorieux  que  de  re- 
fifter  à des  inclinations  criminelles , 
qui  ne  le  portent  qu’à  des  choies  agréa- 
bles ; pour  obéir  à fbn  devoir,  qui  n'en 
csige  que  de  rudes  6c  de  difficiles  ; mais 
toutes  juftes  & toutes  raifonnables. 

X II.  Les  rugi ifemens  épouvanta- 
blés  du  lyon  affamé , ne  font  pas  fi  ter- 
ribles que  lacoleçe  d’un  Roy  * mais 
auffi  fa  bonne  humeur  6c  fa  joye  font 
plus  agréables  que  la  rofée  qui  tom- 
be pendant  la  nuiél;  fur  l’herbe  qui  a été 
expofee  aux  chaleurs  du  jour. 

XIII.  Quelle  douleur  à un  pere  plein 
de  tendrelfe  pour  un  enfant  ,,  lors  qu'il 
voit  que  tous  les  foins  qu’il  a pris  pour 
l’élever  font  inutiles,  6c  qu’il  ne  trouve 
en  luy  qu’impertinence  6c  que  bruta- 
lité î Er  quelle  perfecution  fouffre  un 
homme  raifonnable  par  les  emporte- 
mens  d’une  femme  querelleufe  ? Les 
gouttes  d’eau  qui  tombent  continuel- 
lement fur  les  toits  des  maifons  mal  en- 
tretenues , ne  font  pas  fi  importunes 
que  fès  discours  font  fâcheux  , 6c  que 
fes  conrre-temps  font  defagreables. 

XIV.  Les  grands  biens  6c  les  mai- 
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û * dan-  Ions  magnifiques  font  des  avantages 
firent  h 4ue  les  h°mmes  reçoivent  de  leurs  pa- 
bus  i k rens  ;>  mais  une  femme  vertueufè  eft 
Un  ^en ^ précieux, qu'on  ne  le  peut  re- 
froprie  cevoir  que  de  la  fëule  main  de  Dieu. 
de»t.prU‘  XV.  La  parcfle  produit  en  l’hom- 
vjirtie  me  un  fbmmeil  qui  eft  une  image  de  la 
fiporem,  morc  > & qui  a en  luy  les  mefmes  effets; 
o a»i.  puis  qu'elle  iuy  ofte  l’a&ion  & le  mou- 
vement  : c eft  un  honteux  fèpulchre  aux 
viuans  ; celuy  qui  y demeure  enfevelyj 
n’eft  pns  feulement  privé  de  la  .gloire  & 
de  l'avantage  qui  revient  des  actions 
eu-  verttieufès  ; mais  fa  vie  fera  pleine  de 
mifère  & de  neceffité.  / . 

XVI.  L'homme  qui  obferve  fidelle- 
jtxtm-  ut  ment  les  commandemens  du  Seigneur, 
étutem.  afteure  le  falut  de  fon  amc  i mais  celuy 

qui  différé  de  pratiquer  la  vertu,  8c  qui 
négligé  les  moyens  prefens  de  s’y  avan- 
cer, fera  prévenu  par  la  mort , qui  eft 
la  punition  du  péché.  • * 

XVII.  C’eft  prefter  à Dieu  8c  luy 
miftrt-  prefter  à ufure , que  de  fecourir  les 
tnr  pauvres  : il  ne  manquera  pas  de  nous 

4i0Ytt  .♦  (>  1 - * . * 


ft o dit  mit 
dittum  , 

cuftodit 

animant 


neglïgit 
via  r/i 

fuam  , 
mort'fi- 
cabiur. 
Fx’icta- 
tur  Do- 
mino qui 


vu'jjituï  en  rendre  le  payement  de  fcs  propres 


mains  , puifqu’il  s'en  eft  luy  mefme 


dînent 

[uatnYci-  i * . 

det  ei.  rendu  caution. i 

Eruü  fi.  XVIII.  Si  vous  voulez  que  vos  re-  ' 

liumtiiU,  ' ’* 
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primendes  6c  vos  enlcignemens  {oient  defp- 
profitables  à vos  enfansjqaoy  que  vous  dnterf** 
n'envoyiez  pas  toujours  le  fruit,  ne  ttiottent 
vous  rebutez  pas  de  leur  continuer  vos  ne 
inftru6tions:car  fi  vous  leur  tefmoignez  /><>««*»*- 
que  vous  defefperez  de  leur  corre&ion,  matuam‘ 
vous  les  porterez  à en  delèfperer  eux- 
roefmes , 6c  vous  la  reudrez  par  ce 
moyen  plus  difficile  : la  patience  & la 
douceur  deviennent  fouvent  vi&orieu- 
fès  des  defauts , que  la  feverité  n’a  pû 
corriger. 

X I X.  L’impatience  & la  colere 
font  d’ordinaire  dommageables  qu’à tjt  » fûjli- 
ceux  qui  font  polfedez  de  ces 
fions,  & leurs  effets  font  fi  dangereux,  d>  cnm 
qu'apres  avoir  précipité  dans  un  mai- 
fieur,  ceux  fur  qui  elles  exercent  leur/o»«. 
tyrannie  , elles  luy  en  attirent  fouvent 
plufieurs  autres  plus  grands  6c  plus 
cruels  que  le  premier. 

X X.  Si  vous  defirez  enfin  arriver  à Auài  c «r- 
la  pofleffion  de  la  fagefiè , fçaehez  que^^^ 
vous  n'obtiendrez  iamais  ce  bien  que  d.fapii- 
par  la  docilité  de  i’efprit , 6c  par  la  foû*^^ 
million  6c  la  pratique  des  confeilsra«o^- 
qu'on  vous  donnera.  ’ ' mtS  tmt' 

XXI.  L’inconftance  de  fhomme  eft 
; fi  grande , qu’il  ne  fçauroit  fixer  fès#«  in 
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corde  vi-  penfees  ny  fcs  de  (Teins  j il  craint  au  jour* 
''  d'huy  ce  qu’il fouhaitoit  hier  : une  par- 

afe»» tie  de  fa  vie  le  pa(Te  à dedrer  Tavenir,& 
Dom»t  pautrc  ^ regretter  le  pafle;  cette  agita- 
bit.  tion  continuelle  de  la  volonté  elt  une 
preuve  alTeurée  de  la  foiblede  de  Ton 
efprit,  & un  fujet  de  s’humilier  devant 
Dieu, en  comparant  la  fermeté  & l'im- 
mutabilité de  fes  confeils  & de  (es  de- 
crets eternels , avec  la  legereté  & le  dé- 
reglement de  toutes  nos  refôlutions. 

' Ncmo  XXII.  La  pauvreté  cft  quelquesfois 
indigent , un  bien  que  Dieu  nous  envoyé  : ceux 
.-qui  ont  toujours  vécu  dans  la  volup- 
té  & dans  l’opulence  , ne  font  gueres 
%éMv!r  capables  de  compatir  aux  miferes  dont 
mendax.  ils  n’ont  jamais  fait  d’experience  j mais 
ceux  qui- les  onteux-mefines  éprouvées, 
font  plus  lèndbles  aux  peines  d’autruy, 
6c  ne  refufent  point  leur  (ècours  aux 
miferables  : une  pauvreté  (impie  & in- 
• nocente  efl:  plus  precieufe  aux  yeux  de 
Dieu  que  les  richelfes  acquifes  & con- 
(èrvées  par  la  fourhe  & par  le  men- 
fonge. 

Timor  XXIII.  Celuy  dont  le  cœur  eft  tou- 

1 deli- 
:t,  Sc 
d’une 
autre 


fdvi  lm-  ^ CraInte  Dîcu  > & 

&.  in  vré  des  appréhendons  de  la  me 

fdinetU('o  ^*ort1^  d’une  ferme  efperance 
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autre  viejil  fè  trouvera  dans  l'abondan-  mo>^~ 
ce  des  biens  folides  & éternels  , fans 
craindre  la  legereté  8c  les  funeftes  rc-  P'Jfi- 
vers  de  la  fortune.  - 

XXIV.  Le  pare  lieux  demeurant  dans  hftofà 
une  molle  oifiveté  , préféré  les  plaifirs 
prefens  de  la  négligence  à ceux  que  £on  fub  Afcel" 
travail  fuy  pourroit  un  jour  produire  ; „ f!tunk 
& la  vie  luy  femble  moins  douce  que  aî>P^t 
la  moindre  peine  qu'il  faudroit  prendre  eam 
pour  fe  la  conferver,  ne  luy  parpiftroic 
fafeheufe. 

XXV.  Bien  qu'un  criminel  foit  arri- 

vé  à un  degré  de  malice , où  les  plus  ri-  Uto&ui* 
goureux  fupplices  ne  le  puiflent  plus 
corriger , fi  la  punition  de  fon  crime  autem 
luy  eft  inutile  , elle  ne  lailfera  pas  d'é- 
tre  profitable  aux  autres  \ car  il  n'y  a p tentent , 
que  les  Sages  fur  qui  les  (impies  avis 
qu'on  leur  donne  3 fa  fient  le  mefme  ef-  nam. 
fet , que  la  crainte  du  chaftimentfait 
fur  les  infènfèz.  . 

XXVI.  Geluy  qui  au  lieu  de  s'ac-  Quitffii- 
quitter  durefped  & del'obe’ifiance  que  g^ 

les  loix  de  Dieu  8c  de,  la  nature  l'obli-  > 
gent  indifpenfablemcnt  de  rendre 
ceux  à qui  il  doit  la  vie  , les  méprife  ou  & i»fa 
les  afflige  , mérité  d'eftre  accablé  de  Ux: 
toutes  les  infortunes  , 8c  couvert  de 
honte  8c  d'opprobres.  H 
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Nùnctjjet,  XXVII.  Mon  cher  enfant , travaillez 
rt\ioaïl&vis  difcontinuation  à enrichir  voftre 
»*OT,»tfcefprit  d'une  doctrine  làlutaire  & d'une 
femoLi  £ài nte  connoiflànce  des  loix  de  Dieu. 
&**'*’.  XXVIII.  On  ne  peut  donner  un 
gwf'rfe-  plus  grand  témoignage  du  mépris  qu*on 
J“’  fait  de  fes  divins  jugemens , que  d'accu- 
fer  iniuftement  celuy  dont  il  connoift 

*dîr7rat  ^nnocence  > ma^s  fa  crainte  ne  peut  ar- 
iSfïiïs-  refter  l'impie  , dont  la  bouche  eft  un 
um.  abyfme  d’inquitc  , & une  fource  de 
menfonge. 

„ XXIX.  La  raillerie  lèra  tournées 

-font  de.  opprobre  & en  confufion  , quand  la 
fever-ité  du  jugement  de  Dieu  tombera 
& m*i-  fiir  ceux  qui  en  font  les  Autheurs  , ôc 
leiftren- Cette-  folie  dangereülè  & volontaire  , 
jiuito.  dont  les  hommes  inlènfcz  n'auront  pas 
nm  cor-  voulu  chercher  la  guerifon  ; fe  verra 
îm  purtie  par  les  chaftimens  de  celuy  qui 
• eft  la  fource  & le  principe  de  la  Sagef- 
- ' - fe. 
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Chapitre  X X. 


La  vie  efl  une  fource  de  defirs  déréglez. 

& de  débauches  : de  celuy  qui  pèche 
contre  le  Roy  : qu'il  faut  éviter  les 
conteftations  : du  parejfeux  qui  ne 
travaille  point  a caufe  du  froid  : du 
Roy  dans  fon  thrône  : que  perfonne  ne 
fe  peut  vanter  de  pojfeder  la  parfaite 
pureté  de  coeur  : qu'il  ne  faut  pas  trop 
s' addonner*  au  fommeil  : que  celuy  < r 
qui  achepte>ra  vale  toujours  le  prix  de 
- la  marchandife:qn  il  ne  faut  pas  ren- 
dre mal  pour  mal  : des  richejfes  arttaf- 
fées  avec  précipitation  : la  mifericor - 
deda  vérité > & la  clemence  font  l'ap- 
puy  du  thrône  Royal.  „ 


I.  T *Usage  immodéré  du  vain  allu-z»*fcn<>- 
JUme  les  defirs  deshonneftes  * & 
excite  dans  le  cœur  des  paffions  pleines  tumu\-  • 
de  tumulte  & d'inquietude , qui  fe  ren- 
dent  enfin  maiftreflès  de  la  raifon  ; 
ainfi  un  plaifir  fi  funefte  , luy  faifànt  «>***■ 
perdre  le  gouft  des  plâifirs  folides  de  la  «**/?"* 
vertu , l'éloigne  d'autant  plus  de  la  fà-  ffa. 
|edè , quil l'attache  plus  fortement  à 

H ij 
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la  volupté  par  des  habitudes  qui  reri- 
dent le  crime  comme  nece  (Taire  au  pé- 
cheur. * • ■ - . . v - ’ 

glnstnl'  H*  Les  rugifièmens  du  lion  ne  (ont 
nis,ita  & point  fi  redoutables  aux  troupeaux» 

terrer  re- 1 . i ^ . i.  y*  î /« 


gis^qûi  que  la  colere  d'un  Souverain  l'eftà  Tes 


f revotât  Sujets  ; celuy  qui  ofe  l'exciter  , s'attire 
. cat  i„  une  ruine  inévitable. 
animum  I X I.  Il  efl  moiris  honorable  de  rem- 
^HoZréft  porter  l'avantage  d'une  querelle  par  Ton 

. . . J * i . / • « « 


homiai,  courage  3 que  de  l'éviter  par  fa  pruden- 
TJtfek'sz  ; mais  les  infènfcz  ne  fauroient  fè 
cotetitio-  palier  des  difputes  & de  «onte  dations  , 
itn'ct  ‘ quoy  qu'elles  tournent  d'ordinaire  à 
nutem  leur  defavantage.  , , 

I V.  Celuy  qui  fe  lailTe  engourdir  par 
comme . le  froid  durant  l'hyver  , & qui  s’aban- 
f> opter  donne  à une  lâche  faineantife  , en  re- 
fnguspi-  çoic  le  chaftiment  durant  l'efté  ; Ton 
Zncltlt7  chara  qu'il  a négligé  de  cultiver  , luy 
mendie**  refufera  le  tribut  qu'il  luy  avoit  payé 
bJji*i tZ°&  auparavant  , & il  ne  trouvera  mefme 
no-di'&bi- perlonne  qui  le  veuille  fècourir  au  be- 
sïcùt  loin , ny  qui  plaigne  une  difètte  qu'il  fe 
qu*  pro-  fera  ainfi  luy-mefme  attirée. 
f censura  v.  Quoy  que  la  profondeur  de  l'ef- 

i»  corde  prit  humain  foit  immenfe  , & qu'elle 
lioZo%  refiémble  à un  puits  creusé  dans  les  en- 
pient  ex - trailles  de  la  terte,  le  Sage  découvre  par 
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les  lumières  de  {on  efprit.les  confeils  hu*urje‘ 
cachez  dans  cét  abyfme  ; & il  eft  pref-1  u ' 
que  impofliblc  de  rendre  le  fond  da 
cœur  impénétrable  à là  connoiflance.  y 

VI.  Bien  que  le  nombre  des  mifera-  Mult>  * 


mwei 


bîes  foit  beaucoup  plus  grand  dans  le  «*«/*«■ 
monde , que  celuy  des  mifcricordieux , cor‘ es 


vocatur  t 


la  compaflion  y eft  pourtant  plus  ordi- vtrum 
nairc  que  n’eft  la  fidelité  : car  cette  der-^7** 
niere  quàlité  y eft  fi  rare  , quJà  peine  ?«»'/«*  ' 
trouve- 1*  on  une  perfonne  qui  la  poire-™""** 

de.  ■'  1 ./• 

_ lit  - fin*  qui 

VII.  Les  enfans  de  1 homme  jufte  ambhlat 
font  plus  heureux  de  tenir  de  luy  des  infimPli? 
inclinations  vertueules  dans  une  con-/?**yjf*. 
dition  médiocre  , que  ceux  des  grands 
d'heriter  des  vices  de  leurs  peres  avec  relinque'c. 
toute  leur  fortune/  \ 

V I I I.  Le  Roy  dont  le  thrône  eft  ap-  Rex,  qui 
puyé  fur  la  juftice  , appaifera  facile-  fj"** 
ment  les  tempeftes  qui  troubleront  la  cUcü,dif 
tranquillité  de  font  cftat , un  feul  de  fos^^”" 
regards  fuflira  pour  arrefter  la  révolté  Lum 

& pour  faire  rentrer  les  feditieux  dans 
leur  devoir. 

I X.  Qui  eft  celuy  dont  la  prefomp-  ^uît  p„. 
tion  peut  eftrealfez  grande  pour  fo  croL "ft  du*- 
re  exempt  de  péché,  & fe  confier  fi  fort  rJum 

en  [Innocence  de  fes  actions  >'&  en  la  c°r 

, j;  . • . H iij 
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fumsüh pureté  de  fbn  cœur  qu'il  pe  craigne 
ftueio*  pQjnt  je  fevere  examen  que  Dieu  en  doit 

• faire  ? V ^ - 

T>odus,&  X.  Dieu  hait  infiniment  ceux  qui  fè 
j0l*ent  delà  juftice  & des  loix  : pefànt 
Se»4-  les  chofes  & en  jugeant  félon  leur  paf* 
fur*J  fion  ,-  tantoft  d'une  manière  & tantoft 
fibomîL.  d'une  autre  j ou  qui  employent  pour 
liieeft^  fajre  des  chofes  tres'injuftes  ce  qui  n'a 
2m*,  " efté  inventé  que  pour  établir  l'équité 
parmy  les  hommes , & fe  fervent  pour 
les  tromper  de  fauftès  mefures,&  de  ba- 
lances altérées.  ' ' >;1 

cïuin-*  XI.  On  peut  porter  un  jugement  plus 

tiügitur  certain  des  inclinations  de  l'homme 
muldf  Per,dant  fon  enfance  , qu'en  tous  les 
é-  reâia  autres  temps  de  fa  vie  : car  c'eft  en  ce- 
jt»t  opem  hjy.jà  feulement  qu'il  fuit  les  purs  fen«* 
timens  de  la  nature > qui  n eftant  point 
aidée  par  le  fiçcours  de  la  raifon  agit, fans 
contrainte  & dans  une  entière  liberté. 

XII.  L'homme  qui  eft  uniquement 
fait  pour  Dieu , n'a  receu  de  luy  les  fa- 
cultez  de  l'ame  & du  corps , que  pour 
um  'yDo.  les  employer  à tendre  à fa  fin  qui 
luy  eft  eflentielle  : car  Dieu  ne  luy 
a donné  des  yeux  que  pour  s'élever  par 
la  confideration  des  beautez  des  créatu- 
res à celle  du  Créateur , & il  n'en  a re- 
ceu des  oreilles  , que  pour  eftre  attenti- 
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vf  s ^ fa  voix  , & pour  écouter  fès  di- 
vins commandemens. 

XIII.  Donnez  au  (orn^eil  le  temps  ndUM» 
nece  (faire  pour  répareras  forces  du &nüfn?îe 
corps  abattu  par  le  travail  de  la  iournéej.^f 
mais  ne  dormez  pas  jufqu'à  fatisfaire 
la  parelTè  j puifque  la  pauvreté  en  eft  le  culos 
ftui&  comme  l’abondance  eft  celuy  de  Jï"  }are 
la  diligence  & du  travail.  ' p*nibus. 

XiV.  L'homme  eft  fi  menteur  , $c 
tellement  nourrÿ  dans  la  fourbe  & dans  *'*  etnt - 
l’impo dure, qu’au  commerce  le  plus  or-  rem 
dinaire  de  la  vie  civile,  en  ces  contrats  . 
mefme  , ou  les  loix  font  profetlion 
d’eftablir  la  bonne  foy , elles  font  com- 
me forcées  par  la  neceffité  de  noftre 
narure  corrompue  à nous  permettre  de 
nous  tromper  les  uns  les  autres  : Ain  fi 
tout  achepteur  méprilè  ce  qu’il  veut  a- 
chepter  , & témoigne  y trouver  cent 
defauts  qui  n*y  font  point  , pour  fe 
vanter  enfuitte  de  fon  addrefie,  fans  què 
noslegiflateurs  humains , bien  differens 
de  eeluy  du  Ciel,  y puifTent  trouver  rien 
atedire.  • 1 T * 0 

XV.  Que  tout  Je  monde  donne  tel 
prix  qu’il  voudra  à -for  & aux  pierre-  tudoge- . 
ries  j pour  moy  , toute  mon  eftim e eft^1^,’ 
pour  les  richefles  de  l’efprit  ; & le  fça 

, - - Hüii  ’ / . 
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*>>>« lvoir  j°*nt  * ^e^0(lucnee  ^ont  ^es  t^ire“ 

^*r“fbrs  d'une  fi  grande  valeur  , que  tou*  ’ 
ceux  de  la  ^re  ne  leur  doivent  point 
■.  eftre  comparez.  ,'  : -* 

XVI.  Quoy  quJil foit  fort  louable  de 
faire  du  bier^à  tout  le  monde  , & qu’il 

1ui 1 Pd*’  ne  puifle  preique  jamais  eftre  dange- 
tuitaUt- reux  d’eftrc  charitable  , la  prudence 
m » &>  n’eft  pas  neanmoins  une  vertu  qui 
Kli*™- ’foit  oppofée  à la  generofité,&  elle-n’o- 
ftrpig-  blige  point  à s’engager  inconfide remet 
mtabt0'fam  prendre  les  fèuretez  avec  ceux 
qu’on  voit  s’embarafler  legerement  en 
affairé , & répondre  pour  le  premier 
venu.  . * " " . 

XVII.  L'homme  a fouvent  des  (en- 
timens  fi  peu  raifonnables,qu’il  cherche 
pluftoft  à eftre  trompé  par  des  menlbn. 
ges  qui  le  flattent  , qu’éclairé  par  des 
vérité z qui  1 ’inftruifent}&  pourveu  que 
Iç  poifon  foitdou*  , il  ne  (h  foucie  pas 

calcula,  qu’il  foit  dangereux, 

XVIII.  Quelque  fuccésque  puiftènt 
Cogita-  avoir  les  deflèins  qui  auront  efté  entre- 

tonfuiis  Pr^s  Par  de  fages  coftfeils  , ils  ne  fçaü- 
roboraiv'  roient  eftre  Puivis  de repentir , &l’ex- 

guberta  perience  fait  aftèz  connoiftre  que  ce 
cuiiitr* - n’eft  pas  tant  la  valeur  qui  donne  la  vi- 
fuTbiiu  «ftoire, qu’une  conduite  fage  & prudente. 
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XIX.  Il  y a trois  Iprtcs  de  péribnnes  sifutr*- 
dont  on  cft  bien  heureux  de  pouvoir 
éviter  la  rompagnie  , 8c  qu’on.ne  doit  ^rnbuUt 
point  chomr  pour  tes  amis;  ceux  qui ienter,& 
ne  peuvent  garderie  ièdret  que  YondiUiat 
leur  a confié, .'des  perfonnes  artifïcieu- 

Ces , 8c  fans  probité  , & celles  qui  ne  mijitam 
peuvent  donner  de  bornes  à leurs  difi. 
cours.  J, 

* ■ • » . 

XX.  -Quiconque  s’oubliera  du  re£  Qn  ma'. 
peét,  qu’il  doit  à ceux  dont  il  a receula  lt(ilcit 
vie  , julqu’à  les  mal  traiter  de  paroles,  S 
fera  puni  de  Dieu  par  un  aveuglement 

d,  r 1 • .1  • . 1 |,  - , tut  luctf*  ■ 

elprijr,qm  le  précipitera  dans  d extre-  »*  em 
mes  mal  heurs.  ; v ' in  mediu 

XXI.  Les  biens  fi  promptement  ac-  “u^ed;.  ' 
qais  , rendent  fufpeéts  les  moyens  dont  tat„ 

011  s’eft  fervy  pour  en  amaiïer , & s’ils  ITtt/w 
ontefté  injuftes  , Dieu  leur  refufant 
behediétioirles  diffipera  plus  prompte- be- 
rnent qu’ils  n’auront  efté  àffinnblez.  ” tüeno. 

XXII.  La  perfecution  8c  les  mauvais  l‘tcare'  ' 
traitemens  que  vous  recevez  des  mé-  N*dit<u: 
chans  , n’authorifent  point  voftre  rtf- 
fentiment , 8c  ne  jullifient  point  voftre  expccia* 
vengeance  , remettez  vos  interdis  en  * 
la  main  de  Dieu  , 8c  il  fçaura  les  con->  r*Ufte. 
fer  ver  contre  toutes  les  attaques  de  vos 
ennemis*'.  t 

H v 
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*AlnmiU  XX;I;1I.  Nous  jugeons  de  tous  les 
îpTd  do-  hontes  avec  autant  de  rigueur , & 
minum  condamnons  toutes  leurs  avions  avec 
f’ondus^  autant  d’inconfideration  & de  lcgcreté, 
paiera.  que  nousavons  d'indulgence  & de  dou- 
ceur pour  nousmefmes  j de  forte  que 
ce  qui  eft  crimes  dans  les  autres , nous 
paroift  une  vertu,en  nous  \ mais  Dieu 
qui  juge  fans  préoccuppation  & fans  in» 
tereft  , fera  voir  combien  il  a en  hor- 
reur cette  injuftice  de  nos  jugemens,  en 
rendant  la  recompenfè  à la  vertu  » & 
aux.  crimes  le  chaftiment  qu'ils  ont  mé- 
rité. ^ ' ‘ 

XXIV.  Les  lumières  divines  peu- 
vent bien  éclairer  1 homme , & le  con- 
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duire  dans  le  chemin  du  falut  ; mais 
<tutem  qui, eft  ce.luy  qui  peut  le  vanter  d’en  con- 

luttez*-  no’’ftre  les  voyes  véritables  par  les  feu-- 
rcpveji  lç$  lumières  naturelles  de  Ion  efprit  ? 
VR*lna%  XXV.  sj  la  vertu  des  Saints  ne  les 
bonini  pr^fery,e  pas  des  attaques  de  voftre 
pSTîT  malice- , du  moins  que  voftre  intereft 
& j'oft  voq^empefthe  de.  leur  nuirejpuis  qu’e  n 
re‘  méditant  leur  ruine  vous  travaillerez  à 
la  voftre  9 & que  vous  vous  attaquez  à 
Dieu,  en  attaquant  ceux  qu’il  protégé. 
Vous  ne  luy  faites  pas  une.  moindre  in- 
jure > rfque  par  une  legeretc  coït- 
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damnabie,.  vous  vous  repenfez  des  pro- 
mefles  que  vous  kiy  avez  faites  : quand 
donc  voftre  pieté  vous  portera  à faire 
des  vœux  ; confiée rez-en  l’importance 
avant  que  de  vous  engager, de  peur  que 
vous  ne  (oyez  contraint  de  retradber 
avec  honte  des  promelïès  faites  avec 
témérité.  „ s ' - . . 

XXVI.  Un  Roy  fçaît  s*oppofèr  par  pffip**  - 
fon  authorité  à-l’union  & à la  profperi-  iTx'fa- 
te  des  méchans , & renverfer  leur  é\c-?iens : & 
vatian  ; ildeftmit  tous  leurs  pernicieux 
de  (Teins  par  fa  prudence  , 6c  confond  fcmicm. 
tous  leurs  dangereux  confeils  par  fa  lè- 
ve rire'.  . - ' c ” . . 

• XXVII.  Les  penfées  les  plus  fècret- 
tes  des  hommes,  & les  defleinsqu’ils $!%&-• 
croyenc  les  raicnxcachez  dans  les  divers  **?*.*•• 
replis  de  leur  ame , paroifiènt  aux  yeux 
de  Dieu  , comme  un  flambeau  dans  {zs'v'ft  i** 
tenebres; il  pénétré  par  Tes  divines  con 
noillànces  les  plus1* (ombres  voiles  du 
deguifement  6c  de  la  diffimulation.  . 

XXVIII.  La  mifericorde  6c  la  vérité  cordla  & 
font  les  plus  fidelles  gardes  du  Prince,  *5»^ 
& qui  doivent  toûjours  aflifter  à fes  cô- 
tcz  : pard’une  il  rcene  fur  les  cœurs  de 

^ 1 * , . -,  ‘ ^ # z'  ClctüBH* 

fes  Sujets , il  affermit  par  1 autre  Ion  tia  thro- 
thrône.&të  couronne  : Et  par  l’une  6c  wa** 

' H vj 
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Par  l'autre  il  unit  en  luy  cesdeux  cho. 

femqM  fe„rrouvent  R difficilement  en- 
Tb|5  • 1 arn°ur  Pour  la  perfonne  & le 
' . reTe&  pour  I aurhorité, 

tit-'im.  Xxlx>  C’cft  dans  le  temps  de  la  ieu- 

S.-bÎJ’’*? tk  employec  la force & 

mm , é-  1 VISueur  de  1 âge  pour  courir  à la  gloi- 
ftZ:  "£>"*  «‘reprendre  des  adionsV 
«*»»•«.  . ilnes  > afin  que  dans  le  temps  delà 
vieilleflè  on  puiffe  jouir  tranquillement 
de  1 honneur  qu’on  aura  acquis  ; & que 
1=  repos  de  cét  âge  foie  suffi  doux  & 

- Z n-  °"n,cfte  ’ 5“ le  [ravail  de  1“  ]«. 
nefle  a elle  pénible  & glorieux.  ; ' • 

JZ"  ..S  C°mmc  on  Sueri‘  les  playes 
abfterget  * nc^ iiiorîj&  comme  on  fauve  quel- 

T ntk  Vk  P'”rla  d°U,Cur  : demcf- 

fecretic  e Dieu  guérit  fouvent  les  maux  de 
ww*.iameparlcs  bleireures&  les  maladies 
du  c°rps  ; & par  des  remedes  rudes  & 
fâcheux  à knaturejmais  qui  font  néant-' 
moins  très -utiles  pour  la  fainteté  de 
* nomme. 
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- G HA  PITRE  XXI.,, 

/ ” 

Dieu  tient  les  cœurs  des  Roy  s dans  pt 
main’, la  intfericorde  & la  juflice  luy  ' " 

font  plus  agréables , que  les  viü'tmes , ( 

Û les  fàcrifices  de  celuy  qui  amajfe 

des  tbrefors  par  des  voyes  inju/lesrun 

Célibat  tranquille  e/l  préférable  a un  -, 

mariage  turbulent  : de  celuy  qui  ne~ 

c oute  pas  l es  prières  des  pauvres  : de  s / 

celuy  qui  fe  plaifl  dant  les  fe/linr, 

l'impie  fouffrira  pour  le  jufte  : de  ce-  * . ».  , f : 

luy  qui  e/l  difcret  en  fes  parolesüe'pa- 

rejfeux  fe  c on  fume  en  de fir  s inutiles  : 

il  riyapoint  de  prudence  devant  Dieu , 

c’efl  luyfeul  qui  donne  la  ville  ire, 

. C f — 

I»  TE  Jardinier  qui  parrage  les  eaux  s[cut  dlm 
i— / des  fontaine  s ..comme  il  luy  , 
plaift  pour  en*arro(er  tous  les  divers ita  ,co! 
lieux  delon  jardin,  n a pas  plus  de  pou-  ** 
voir  fur  leur  cours , que  Dieu  en  a fur  le  Domini  i 1 
cœur  des  RoysjcJeft  luyfeul  qui  leur 
donnedc  divers  mouys.  mens  & les  in?~^«*> 
clinacions  differentes  ^ui  font  la  fortü- 
11e  de  leurs  fiijets  5 cJeft  luy  qui  en  leur 
imprinunt  fa  crainte  > établit  des  réglés  ! . 
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à leur  volonté,  & arrefte  ia  violence  de 
leurs,  pallions.  ^ 

om»h  II.  L'amour  propre  & la  présomption 
Teéia  jîbi  d£  l’homme  l'aveuglent  de  telle  forte, 
viaLetur  : qu’il  fait  prefque  toujours  iniuftice  à la 
“JJ'ter,?  * vemi  & au  mérité  de  tout  le  refie  du 
-.tarda  monde,  lors  qu’il  fe  fait  grâce  fur  tous 
Domiaui.  fes  defauts . niajs  les  jugemens  de  Dieu 
-,  Sont  bien  differens  des  no  lires  ; il  pefe 
les  cœurs , & les  fentimens  dans  une 
jufte  balance  , & juge  de  nos  allions 
avec  un  efprit  entièrement  dégagé  de 
’ paflîon. 

Parère  ; III.  Vn  cœur  dont  tous  les  fentimens 

mr^'JÏ'  fbnf  pleins  de  juftice  & d’équité  , Sc 
(ord.am  , T \ ? \ 

& luiii-  dont  toutes  les  inclinations  lont  mile- 
— ; ricordieufcs* , e fl  une  hoftie  vivante 
pu'cet  beaucoup  plus  precieufe  aux  yeux  de 
Domino , jQjeu  s que  toutes  les  offrandes  des  vi- 
viaima  étimes  fanglantes  qu’on  luy  prefènte 
fiir  fes  Autels.  J 

Exait*.  I V.  Les  impies  ne  trouvent  leur  i 
ïlm’ïft  contentement  8c  leur  bon  heur  que 
Aiiatat.o  dans  une  ambition  déréglée , dans  de 
Zrîa'ïm.  va^ns  defir s & dans  des  a&ions  profit-  i 
>»»/*«  nés  8c  criminelles. 

^ogu*.'  V.  Celuy  qui  a du  courage  8c  de  lan 
tione,  ro-  force , n'appre  ben  de  point  la  pauvreté,  1 
fer’iaT-  & if  travaille  àl'éviter  fansla  craindre 
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lie  pareffeux  an  contraire  eft  tourmen- 
té d'une  apprehenfion  perpétuelle  de 
tomber  dans  l’indigence  ,&  cependant 
il  demeure  dans  une  oifivtté  qui  le  pré- 
cipité infailliblement  - dans  la  mifère 
qu’il  fuyoit & dont  il  n’a  pas  voulu 
s'exempter  par  le  moindre  effort. 

VI.  L'homme  qui  achette  les  richeÊ 
lès  par  la  perte  de  fon  honneur  , & par 
l’impofture  y découvre  la  vanité  de  fon 
cœur  & l'extravagance  de  (on  efprit  : 
par  l’injuftice  de  (on  choix,  il  court 
apres  de*  biens  trompeurs  qui  ne  le 
fçauroient  prefervcr  de  la  mort , & en 
laille  de  folidcs  & de  véritables  qui  luy 
auroient  acquis  l’immortalité.  r 

VII.  Mais  ces  avcugle's  ne  s'apper- 
çoiveno  pas  que  ces  richcffes  diniuftc- 
ment  acquifes  , au  lieu  de  leur  fcrvir  de 
degrez  pour  monter  à la  gloiredes  pré- 
cipitent dans  finfamie  : ce  font  des 
poids  qui  les  abbaiflent  toujours  vers 
la  terre  , & des  chaifnes  quiles  empef- 
chent  de  le  pouvoir  iamais  élever  vers 
le  Ciel. 

VIII.  L’homme  dans  l’eftat  d’inno- 
cence fe  portoit  volontairement  vers 
fa  fin,  fans  avoir  befojn  d’autres  luroie- 
res^jiie  de*ceUc«  que*  Dieu  luy  aY.oitdô- 
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tfît  rtm  nées  en  lay  donnant  l’eftrc  .:  mais  de- 
oj/m  «w.pUI*s  ^aç  je  a aveuglé  fon  enten- 
dement , & déréglé  fa  volonté , il  cft 
dans  un  égarement  dont  il  ne  peut  plus 
fortir  que  par  le  fecour  déjà  grâce  -,  8c 
Tes  a&ions  ne  fçauroient  plus  eftre  pu- 
• res  , fi  ce  neft  quand  cette  mefme  gra- 
" ce*en eft-le  principe.  . m '< 

MtUus  IX.  Une  folitude  pleine  de  tranquil- 
in  anguio  bté  cft  infiniment  préférable  à la  focie- 
, domatu  : té  turbulente  d'une  femme  déraifonna- 

HOaure*  ble  & querelleule.  / ' , f , 
Utigiofa , X.  Quoy  que  le  mal  confideré  com- 

wo’c cm-  me  te^  » ne  PôifTe  eftre  l’objet  de  la  vo- 
murii.  lonté  de  l’homme  , l’impie  fe  laifïè 
ililTde-  ncantmoins  fi  abfolument  gouverner  à 
fiderat  fa  paflion , qu’elle  luy  déguife  tous  les 
wc»»i7-’  objets,  & le  porte  à fuivre  plu  toit le 
r/e;  if  bttur  mal  que  la  fenfualité  luy  propofe , que 
*e  bi£n  que  la  raifon  luy  reprefente , & 
elle  corrompt  mefme  ce  qui  refte  dç 
bonnes  inclinations  ^ la  nature  ; car. 
lors  qu’il  fê  fent  touché  de  pitié  pour 
les  mifc râbles  , fa  paflion  étouffant  en 
luy  ccs  fenrimens  vertueux  # luy  en. fait 
prendre  de  tout  contraires. 
fejiUente  XI.  Comme  c’eft  plûtoft  la  recom- 
ftpiemior  penfè  de  la  vertu,  que  ce  n’eft  (à  propre 
eut  $ar.  excite  les  foibles  à fa  recher 
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ehejc’eft  auffi  plûtbft  la  punition  qu’on  valut: & 
fait  du  crime  , que  fa  laideur»  qui  leur 
en  donne  de  l’averteôn  : mais  ceux  làf*w«  ^ 
ont  d’autant  plus  de  befcin  d’eftre  in-^'w*a* 
ftrûits  par  l’exemple  des  fages,qifils  ont 
peu  de  lumière  pour  pouvoir  d’eux- 
mefmes  faire  un  jufté  difcernement  du 
bien  & du  mal , & fe  déterminer  au 
party  qu’ils  doivent  luivre.. . ^ 

XI  I.  Les  (oins  de  l’homme  jufte  Excogi - 
n’ont  pas  feulement  pour  but  fes  pro-  ^£0 
près  avantages  j mais  il  étend  encore  impi),  vt 
les  penfées  julqu’à  la  converfion  des  $%/*!?** 
impies , 8c  il  travaille  avec  une  affiduité  m*u . 
continuelle  pour  les  retirer  dé  l’abyf- 
me  du  péché , où  ils  font  volontaire- 
ment tombez. 

XIII.  Celuy  qui  ferme  lès  oreilles  «>»;  ob- 
aux  plaintes  & aux  pemilïemens  du turat  au- 

1 ,1  O - rcm/ùan 

pauvre,  trouvera  celles  de  Dieu  Lourdes  ad  cia-' 
aies  prières , lors  qü’il  invoquera  fon  worcnt.  • „ 
lèçours  dans  (es  plus  preflfans  befoins.  P&Vpfk  % 

XIV.  Apprenez  à faire  à l’égard  de  b*K£~on 
Dieu  , ce  que  vous  faites  à l’égard  des  exaudic- 
hommesrcomtnele  prêtent  fecret  deter-  tur' 

1 1 , - L n . Munus  , 

me  la  colere  du  juge , 8c  vous  met  à abfcôndi- 
couvert  du  châtiment  qu-il  vous  prepa-  ***  **- 
roit , ainfi  l’aumofne  faite  en  tecret  au  îrà'T  & 
pauvre  , appaife  la  colere  de  Dieu , du- 
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quel  feui  vous  devez  fouhaiter  d'avoir? 

maxtmit.  |»approJjatjon>  . ; 

( Gttudium  XV.  La  joyedu  Jufte  eft  dans  l*çj& 
ffdeL  Poir  du  jugement  que  Dieu  fera  un  jour 
didum,  defon  innocence  & des  actions  ver- 

%'lînZ  Cueufes  Pratique  ,'vfans  fe  foncier 
bu*  ini - de  celuy  que  maintenant  les  hommes 
' *iUitattm'  en  peuvent  faire  ; mais  l'impie  regarde  i 
ce  jour  là  avec  crainte  & avec  frayeur,  i 
fçachant  bien  qu'il  ne  doit  attendre  dé 
Dieu  que  des  fupplices  rigoureux  & i 
des  vengeances  infinies. 

^rravert  < L’homme  qui  fe  détourne  du 
* vû  do-  chemin  de  la  vertu  pour  fiiivre  l’exem* 
ces  ^°mmes  rebelles  qui  ont  eu 
témérité  de  vouloir  s'élever  jtiiqu  *au 
lalTur  Par  k travail  de  leurs  mains , éc  la 
force  de  leurs  corps , verra  comme  eux 
- ; cntreprifes  détruites,  & fes  delfeins 
confondus.  ' ' ; : • . 

fîfeUJ'  La  pauvreté  Ce  rencontre  d’or- 

tiïntgt.  binaire  à la  fuitte  du  luxe  & de  la  débau- 
^ufamat  C^C’  ^ ^cs  richciTes  ne  compati  lient  pas 
'yinum  *'  long-temps  avec  une  table  lplendide& 
'**«*£*  ^CS  mcts  délicieux.  . s . - 

ditubitiir.  ^ VIII.  Rien  n'cfl:  plus  commun 
%*'•  ^atls  monde  que  de  voir  des  coupa- 
itofiuS  : blés  in(blens,qui  triomphent  de  la  vër-' 

**  ?•*  tu  8c  de  l’innocence  des'  bons  : mais 
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Dieu  changera  ces  defbrdres  parade  fil-  nm*  *#»* 
bices  revoknions  : 8c  les  impies  fèuls ÎW’ 
fotifFriront  les  peines  , & les  malheur^, 
qu'ils  avoient  préparez  aux  autres. 

XIX.  Un  defirt  folitaire  eft  moins 
affreux  que  la  compagnie  d’une  femme tari^ 
facheufe  ; puifqu’elle  fait  rencontrer^*, 
dans  des  Palais  pleins  de  delices  , des  iuam 
chagrins  moins  lupportables  que  les/;^y^ 
ennuis  des  lieux  les  plus  fauvages  8c  les  X8f*  & 1 

1 , 1 1 ° iratuds. 

plus  abandonnez.  * 

X X.  Le  jufte  en  fe  privant  des  cho-  Tbe/àu. 
lès  fù  perdues  v.  a abondamment  toutes  ^ertlulr, 
celles  qui  lùy  font  neceffairesi  & fa  mai-  & oUuvt 
(on  fè  trouve  pourvue  de  tput  ce  qu’on  J* 
peut  raifonnablement  fouhaitter , pour  jÿff* , & 
la  commodité  de  la  vie.  Mais  fi  l'impie 
(iiccede  au  jufte , il  diffiperâ  bien.toftjfy*h'f  *v- 
par  fa  profufion  8c  par  fon  déreglement, lud' 
un  bien  qui  n’avoitefté  amaffé  que  par 
l’ordre  8c  l’œconomie. 

XXI.  Une  vie  immortelle  & une  Ql*!*- 


gloire  infinie  font  refervées  à celuy  qui  j uStiuam 
garde  la  Juftice  , 8c  qui  exerce  la  mife-  ficr^£a 

ricorde.  inveniet 

-XXII.  La  Sage  n’eft  jamais  foible 
quoy  qu’il  foit  dénué  de  tous  les  Ibcours^îf*' 
eftrangers  8c  qu’il  ne  foit  affidé  que  de 
la  vertu , 8c  des  Cages  confeils  de  la  rai«  forttum 
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fon.  Avec  cet  unique  fecours  a il  re~ 
pouffe  les  plus  forts  & les  plus  puiO* 
(ans  ennemis  ; 8c  leur  opifïiaftreté  à le 
perfecutcr , fe  trouve  enfin  laflee  par 
la  confiance  8c  par  la  fermeté  de  fon 
ame.  h r'\  • *- 

XX  1 1 1.  Rien  n'a  plus  de  pouvoir’ 
pour  conferver  la  tranquillité  de  i'efc 
prit  & l'innocence  de  l'ame,  que  d'évi- 
ter les  difeours  fnperflus  , & de  demeu- 
rer dans  un  filence  falutaire. 

XXIV.  L'homme  qui  fe  lai  fie  em- 
porter aux  inouvemens  de  la  colcte  8c 
aveugler  par  un  orgueil  vain  8c  ridicu- 
le , ne  le  doit  pas  plaindre  , fifareputa- 
tion  efi  conforme  k fes  mœurs, & h l'on 
luy  donne  les  titres  qu'elles  luy  ont 
aquis. 

XXV.  Le  pare  {feux  qui  croupit  dans 

une  honceufc  oifiveté  , fe  confirme  "en 
vains  fouhaits,au  lieu  démettre  la  main 
au  travail , qui  fèul  pourroit  les  rendre 
utiles.  • ; 

X X V I.  L'avidité  de  fon  coeur  ne 
s'accorde  point  avec  la  parelfe  de  fes 
mainS}&  au  lieu  que  le  jufte  donne  tout 
ce  qu'il  a,  avec  tranquillité  8c  avec  joye, 
le  parelïèux  au  contraire  defire  avec  in- 


DU  SAGE.  189 
quetude  de  avec  ardeur  tout  ce  qu'il  n'a  tribut 

Pas*  * • ■ , t • tfZ. 

X X V 1 1.  Le  culte  extérieur  qu'on  Hojii « 

rend  à Dieu,ne  lay  eft  pas  fi  agréable  3 
que  la  pureté  d'intention  & la  pieté  fè-  biles, 
crete  avec  laquelle  on  le  rend  : & tous  l^lere. 
les  fàcrifices  où  l'on  n'offre  que  des  vic- 
times criminelles  ou  prophanes , font 
abominables  devant  luy.  - < . 

XXVIII.  Dieu  qui  eft  la  première  r,B . ) 
vente  , a déclaré  une  guerre  immortel  -1  mendnx 
le  au  menfonge , il  le  détruira  enfin  en  , 
exterminant  ceux  qui  en  font  les  au*^ tiens  i»- 
theurs  \ de  il  mettra  fur  la  tefte  des  par-  ^JjJ- 
tifans  de  la  vérité  & de  ceux  qui  obeïf* 
lent  a £a  loy  , des  Couronnes  qui  ne  flé- 
triront jamais.  , . 

XXIX.  Le  me'chant  eft  infolent 
dans  Ion  impiété  & commet  le  crime  ?*’  im~ 
avec  un  vifàge  plein  d’audace  de  de  te-  calittr" 
mérité  : le  jufte  au  contraire  eft  humble 
dans  fon  innocence  & dans  fa  juftice  j y uumijui 
de  au  lieu  de  confiderer  avec  complai-  au“m 
lance  ce  qu'il  a de  bon  , il  s'applique  urr/x</-  * 
continuellement  à examiner  fes  d e-w«y«*. 
faut  s , de  travaille  fans  ceffeàles  cor-  " 
riger. 

XXX.  La  fagefTe,la  prudence  , ny  K«»eji 
tous  les  confeilsdes  hpmmes  ne  fçau- 
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raient  retarder  pour  un  moment  Inexé- 
cution des  ordres  de  Dieu. 

L X X X I.  Ce  n’eft  point  le  meilleur 
cheval  qui  fauve  d'une  bataille:  caries 
Chefs  mefme  Ôc  les  Generaux  d'armée 
ne  peuvent  difpofèr  les  préparatifs 
pour  la  guerre  & donner  le  combatà 
leurs  ennemis  ; mais  Dieu  feui  efc  ar- 
bitre de  la  victoire  > & difpofe  dés  eve- 
neracns. 


0 

DU  S A G E.  19 1 


Chapitre  XXI I.  - 

La  louange  de  la  bone  réputation  ; de 
Thomme  injuïle  ; q h il  faut  bannir 
les  mocqueurs'.difcoHrs  du  parefieux  : * 

' delà  femme  impudique^que  l'on  peut 
iuger  par  la  ieunejfe  de  l'homme  du 
refie  de  fa  vie  : de  celuy  qui  calomnie 
le  pauvre  ; qu’il  faut  efire  docile  a la 
> f*£€Jfe>  éviter  ceux  qui  s' offrent  de  ré-  ,>  * 

pondre  pour  nous:fe  contenir  dans  lei 
bornes  qui  ont  efié  prefcrites  par  nos 
peres  : de  celuy  qui  ejl  aïïif  & dili- 
gent. 

I.  T A gloire  & la  réputation  font  Mtüuteft 
l aides  biens  aufquels  les  richeffes  nfum * ° ' 
«ne  font  en  rien  comparables:  les  uns 
font  des  prefèns  de  la  fortune  qu’on  ne  muitt  : 
doit fouvent  qu’à'fon  choix  aveugle jau 
lieu  que  les  autres  font  des  effets  du  me-  & aurû  , 
rite  dont  on  n’eft  redevable  qua  fa  &mi* 
vertu5&  qui  durent  encore  apres  la  vie: 
mais  la  réputation  n’efopar  le  feul  bien 
qui  foit  préférable  aux  richeffe  ; ceux 
de  la  nature  font  encore  bien  plus  efti- 
mables  » & les  avantages  qu’elle  met 

' ' - r 
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en  nous , font  des  faveurs  fi  precieufes , 
qu’on  ne  les  fçauroit  payer  avçc  tout 
l'or  du  monde.  . . *~- 

' I I.  L’ordre  que  Dieu  a eftably  dans 
la  diverfité  des  conditions  des  hommes, 
eft  un  effet  admirable  de  la  providence, 
à laquelle  les  riches  & les  pauvres  doi- 
vent fe^foûmettre  volontairement  ; ils 
fe  doivent  atiffi  v ne  affi fiance  mutuelle, 
qu’ils  ne  le  peuvent  juftement  refulèr, 
les  uns  par  leurs  lcrvices , les  autres  par 
le  lècours  de  leurs  liberàlitez  ? & il  faut 
que  les  uns  ÔC  les  autres  fe  fouviennent 
que  comme  ils  n’ont  eu  qu’un  mefine 
principe,,  ils  n’auront  qu’une  mefine 
fin;  & qu’il  importe  peu  quels  foicnt 
les  moyens  qui  y conduifent , fbit  les 
richeffes  ou  la  pauvreté , mais  qu’il  im- 
porte infiniment  d’y  arriver. 

III.  L’homme  prudent  & avisé  ne# 
s’arrefte  pas  au  prefent  ; fes  lumières 
pénétrent  aufll  dans  l’avenir , & décou- 
vrant de  loin  tout  le  mal  qui  peut  arri- 
ver dans  une  entreprilè  ,il  l’évite  par  la 
prévoyance  : l’inconfideré  au  contraire 
n’y  fait  pas  la  moindre  reflexion, & 
làns  douter  du  fuccés  de  tout  ce- qu’il 
defire  , il  s’engage  temerairement  dans 
des  embarras  dont  il  ne  lè  peut  tirer. 

ÏV. 
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I V.  La  véritable  modeftie  confifte  Finis  m». 
principalement  en  une  foûmiffion  en- 
tiere,  de  en  une  crainte  refpeétueufe  mini  * a* 
pour  les  volontez  de  Dieudes  richeflès,  J 
la  gloire  de  la  (anté  font  la  recompenfe  vit*.  * 
de  cette  divine^  vertu.  - • 

V.  L’impie  palTe  fa  vie  dans  les  cri-  >Arm&  à* 
mes  ; les  armes  & la  violence  font  les 
moyens  dont  il  fe  lert  pour  faire  réuflir  verfucu - 
fes  méchans  deffeins:  mais  celuy  qui-^0'  **7 

_ _ f ' Tl  MW  *#(» 

veut  conlerver  fa  vie , & le  repos  & la  m*  f« * , 
tranquillité  de  fon  ame , doit  s’éloigner  r‘~ 
d’une  il  mauvaifc  de  fi  darigereufe  con-  *u. 
duite.  ^ ' V:  * v 

V I.  C’eft  un  proverbe  que  la  vérité  , mmu 
a mis  en  ulage  de  que  rexperience  a ^doUf- 
confirmé , que  par  les  inclinations  de ctm  y**~ 
l’enfant  on  peut  juger  quelles  feront 

fis  moeurs  dans  toute  la  fiiitte  de  (à  ÿm  eum 
vie  ; car  fi  le  naturel  peutfe  contraindre 
pour  un  temps;  difficilement  fe  pourra- det  ai 
t’il  changer  tout-k- fait.  ' ea\ 

VII.  L’empire  que  les  riches  exer- 

cent  fur  les  pauvres , eft  bien  tyranni-  lut  »»»- 
que  : mais  la  fervitude  où  s’engage  vo- 
lontairement  celuy  qui  emprunte , n’efl:  pUmutuX 
guere  moins  honteufi  , -que  celle  à la-/f^^ 
quelle  lanaiflance  l’auroit  aflujetty.  lu. 

V LI I.  Les  fupplices  & les  vengean-  $*if<- 
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wvut  ces  y font  le  fruit  de  l’injuftice  & du  pe- 

ché  ; ôc  l’on  ne  doit  attendre  d’une 
tetmiu.'-xàcncc-  fi  mauvaife  & fi  corrompue  , 
ttA  /£?*  qu’une  trifte  & funefte  récolté.  ■ ' i ♦ 

\ IX.  Mais  celuy  qui  aura  le  coeur  ten- 
dre  envers  ies*pauvres  & les  mains  cha* 
mZejiétd  ri  ta  b les  pour  les Tecourir , recevra  de 
> D]eu  un  traitement  plein  de  douceur  , 
lent  dite,  au  jour  de  fa  plus  grande  colere  j 8c  né 
fJrtbuj1*  ^cra  point  privé  de  la  beneditftion  quuil 
vu™,  juit  donnerai  Tes  élus-.  - ;\P 

Qu’il  eft doux  & qu’il  eft  glorieux  ^ 
yMoriS'  l’homme  de  pouvoir  eftre  liberàhMais 
^^"'qu’ilcftrude  &quil  eft  ficheux  d eftre 
qu  iet  l’objet  de  la  libéralité, & de  devoir  io$ 
£**?.•  eœur  à celuy  qui  né  l’a  acheté  qu’au 
animtm  prix  dé  Pot  / ' -1U0 

Zlfenac- T X.  Tous  les  foins  que  vous  apporté- 
cipieutiu.  rez  pour  faire  ce  fier  les  divifions  & lès 
querelles  qui  s’élèveront' dans  Vdftte 
& exibit  maifon  , feront  inutiles , il  vous  nen 
\u7gi‘m  , oftez  la  caufe  , en  chalfant  celuy  qui 
cefiabtm-.en  eft  Tautheur  & qui  les  entretient 
P«  ^ piquantes  railleries.  M* 

tnelia.  ■ J ' X I.  Une  intention  droite  & fificere, 
§p*ctdü  un  procédé  fimple  & candide,  & un  dif- 
nudina,  cours  franc  & fans  artifice  , gagnent  les 
âmes  Î&*  plus  barbares  j les  Roys  mef- 
Cabioruw  me  ne  peuvent  pas  rcfiifèr  leur  amitié 

SïthrLàvy*  * • 
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iceux  qui  polïèdent  cette  vertu  de  fin-  habebk 
ccrité.  , . *•»  •***. 

XII.  La  clarté  & revidence  avec  la-  Qcuit 
quelle  les  yeux  du  Seigneur  voyent 
toutes  chofes  , luy  font  découvir  juf-  feiendà-. 
qu'aux  plus  fecretcs  penfifes  qui  font 
cachées  dans  ,1e  fond  de  noftre  cœur:&:  tur  verb* 
c’eft  en  vain  que  les  pécheurs  preten-  ini1uu 
dent  luy  déguifèr  leurs  médians  def- 

<èins  fous  des  paroles  trompeufes  , puis 
qui!  en  fera  un  jour  paroiftre  la  faulïe- 
té,  & détruira  leurs  vains  projets. 

XIII.  Si  vous  attendez  que  le  ftrvi- 

teur  parelïcux  ifallegue  point  de  faux  V*" 
prétextes  pour  fe  difpenfer  de  vous  in  media 
obéir  , vos  ordres  ne  feront  jamais  exe- 
cutez  : car  il  fuppofe  des  difficultez  à dus  fut*. 
tous  les  commandemens  qu*il  reçoit;&  " “ , 
fi  l'on  luy  ordonne  quelque  voyage  , il 
ne  manque  pas  dè  répondre  que  lesche-  ' . 
nains  font  pleins  de  Lyons&femez  de 
belles  farouches  qui  le  devoreroient 
auffi-toft  qtfil  feroit  hors  de  la  mai- 
fou.  / 

XIV.  L’amour  d’une  femme  illegi-^J^ 
time  peut  attirer  de  li  grands  maux,  « «tUMt 
que  celuy  qui  a mérité  de  tomber  en  la  JJ*  l™eT 
dilgrace  de  Dieu , ne  peut  recevoir  des  .***»  » . 
marques  plus  certaines  de  Ion  courroux,  eam, 

• i ij  • 
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que  de  fè  voir  engagé  dans  une  affe&ion 
fi  dangereulè.  ^ , v . 

Sfuhiù*  X V.  La  fagefle  fè  trouve  rarement 
courte  en  l'homme  dans  le  temps  de  l’enfance 
ejti»c»r-  ^ ja  jcune{fe  • & comme  la  raifon 

& virg « agit  faiblement  en  cet  âge  , la  crainre 
difc'pu-  £ju  châtiment  eftffort  necellàire  pour  en 
corriger  les  defauts  & pour  en  arrefter  I 
les  emportemens*.  . ~ 

gvic*.  XVI.  Les  miferables  opprimez  pat 
l^np*ur  l’avarice  & la  calotpnie  des  plus  puif- 
perem,  ut  fans  , auront  un  jour  leur  retour  avec 
aJtvitL  avantage  & avec  honneur  ; ils  rentre- 
fuM,  da  ront  en  pofleffion  des  biens  qu'011  leur 
a injuftement  ufurpez  , & ils  verront 
egebit.  leurs  perfecuteurs  dans  la  mefine  milè- 
re  d’ou  ils  feront  fortis.  ; v 
india*  XVII.  Je  vous  demande  , mon  cher 
a,‘am  é-  en^ant> une  nouvelle  application  à mes 
audïver-  paroles, & Vous  conjure  de  vous  fbuve- 
**£?**”'  n*r  ^ue  ma  renferme  un  abre- 

ponl^au-  gé  de  tous  les  fentimens  que  la  Sagefiè 
'T,  ior.  peut  infpirer  , & que  mes  maximes  me- 
ntent  d avoir  quelque  place  en  voltre 
-,  coeur. 

XVIII.  Vous  y découvrirez  tous  les 
übteum  jours  des  beautez  cachées , fi  vous  les 
firvtvt-  méditez  attentivement  : & vous  les 
•«  4Z<  em ployerez  utilement  lors  que  de  vô- 
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tre  cœur  elles  paieront  fur  vos  levres  , & 
&c  qu'elles  deviendront  le  pins  agréa-  ^XnU- 
ble  fujet  de  voftre  entretien.  ' tu*. 

XIX.  Vous  trouverez  encore  cét 
avantage  en  pratiquant  fidèlement  la  fika* 
doctrine  que  je  vous  enfeigne  , quJelle 
vous  remplira  d'une  fàintc  confiance  en*  eam 
la  bonté  de  Dieu,  qui  ne  fera  point  pri-  fJ-e[  ko * 
vée  du  fucccz  que  vous  en  attendrez.  £c<e  def- 
-,  XX.  Ces  préceptes  ont  trois  chofes 
pour  but  principal  , de  modérer  vos putiter, 
pallions  , de  rcgler  vos  paroles , & de  "" 
conduire  vos  aélions.  & fcun* 

XXL  Car  lors  que  vous  les  prati- 
quercz  fidèlement , vous  n’aurez  que  deùm  ri- 
des penfées  faintes  & relevées  , la  ve-  ^e^* 
rité  le  rencontrera  dans  toutes  vos  pa-  -tlequla. 
rôles,  la  juflrice  conduira  toutes  vos^0^_ 
avions  , & vous  aurez  dequoy  vous  « ex  kuy 
iuftifier  devant  ceux  oui  vous  auront  *Uu.iUt 

i-  j T C oJ  I mf™nt 

fait  part  de  leur  conhance  & de  leur  au-  te. 

L$horité.  • - ’ cîL^'dù 

1 1 _ | _ CkU  'VIO- 

XXII.  Que  la  mifere  & l’infortune  lentiam 
du  pauvre  ne  vous  foit  point  un  fujet 
.de  le  perlècuterjôc  ne  tirez  point  avan-  per  eji .. 
[tage  de  fon  impuifTance  ny  de  fa  foiblef 
5fe  pour  l'opprimer.  Mum  in 

XXIII.  Car,  je  vous  le  répété  enco-*g*f: 

» Dieu  prendra  infailliblement  fa  dicaùu 

I ü; 


Pr 
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jjwim  caufê  en  main  j & les  injures  & les  ou- 
trages  qu’on  luy  aura  faits , feront  ven- 
4*0»j4«#  .gez  par  des  peines  beaucoup-  plus  fe- 

'tonfixt*  VerCS*  ' -À'*. 

r«»ï  <*»*-  XXIŸ.  Si  vous  aimez  le  repos  & la 

douceur  de  voftre  vie , n ayez  point  de 

wLTuicut  focieté  av|c  ces.  emportez  , que  les 

ÏÏaïrfo  m°ln^res  chofès^mettent  en  fureurjcar 

mque  * ils  font  incapables  de  refpe&er  ny  d’ob- 

ambuies  fcrver  les  loix  les  plus  inviolables  -de  i’a- 

fwiofo.  mitié,lors  qu'ils  font  dans  le  feu  de  leur 

toléré. 

Tfia^fè  XX  V.  Mais  leur  mauvaife  humeur 
mîas  e~  n*eft  pas  le  .plus  grand  mal  qui  fôit  à 
■ & craindre  aveceux  ; cette  paffïon  quMes 
juûiii  agite  > devient  contagieufe  , & peut  fe 
gliffer  dans  voftre  ame  , 8c  luy  faire 
r nÔ/;  # fouffrir  les  mefmes  accès  dent  vous 
**?  voyez  que  voftre  amy  eft  tourment^. 
IZt  ma-  XXVI.  Evitez  encore  la  compagnie 
***f«*î*  de  ccs  imprudens  qui  s’engagent  lege-, 
Tadesfe  rement  8c  fans  confédération  à répon- 
rtffen-.m  dre  pôur  toutes  fortes  de  perfonnes;car 
\iu  vous  deyez  appréhender  que  les  înqwe- 
s;  enim  tudes  8c  les  embarras  qu’ils  s’attirenr, 
ZîdeîJ*' nc  paffent  jufques  à vous. 
jtuuas,  XXVII.  Quand  le  terme  fera  venu 
/T  tjfl't  auquel  vous  aurez  promis  de  fatisfeire 
toUat  o - pour  les  dette»  d’autruy , G.  vous  yous 

ferirmn-  ..  r r - 
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trouvez  dans  l'impuifiance  , quelle  ex-  tun  de 


cufe  pourrez  vous  alléguer  pour  vous 


deffendre  y &\  pour  empefefier  qu'ort 
Remporte  ce  qui  vous  appartient  & 
juÉqu'à  y os  riieubles  & vos  habits  ? 

XXVIII.  Mais  comme  je  ne  fuis'pas  Ni t 


d'avis  que  vous  foyez.  diffipateur  & ZimîsZ 


prodigue  de  voftre  bien  par  des  enga* 
gemens  indifcrcts , je  ne  prétends 
auflî  que  l'avarice  vousfalTe  ufurper  ce-  patres 
Juy  des  autres;contentez- vous  de  ce  qui1"'*  , ; 
vous  appartient  légitimement , & dôn- 
nant  des  bornes  à vos  convoitilès , ne 
faites  point  d'entreprÜès  injuftes  6c  vio- 
lentes fur  le  fonds  de  vos  voifins3&  que 
vos  terres  demeurent  dans  les  limites  < • 
que  vos  peres  y ontdtablies.  ' " . 

XXIX.  Cen'eft  pas  en  demeurant  r*difii 
avec  des  gens  de  néant  pour  étrede  pre-  viT?<m 

.1  , veloecnt 

nuer  porray  eux  ,quJon  parvient  a une  in  opéré 
grande  élévation  : tous  ceux  qui  ont  le  fu0  ? co’. 
cœur  plein  d une  noble  ambition,  le  bus  fia, 
içavent  tirer  il  «ne  fi  balle  maniéré  de  bi\  » nec 
vivre  , & tafehent  a vaincre  leur  mau-  ignobles, 
vaife  fortune  en  s’attachant  aux  Roys 
qui  en  font  les  maiftrfcs,  & qni  peuvent 
* k rendre  meilleure  par  leurs  bienfaits. 
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Chapitre  XXIII.  ‘ ■ i 

" ’ * * ' 

Comment  on  doit  manger  avec  les  Prix- 
ce  s:  qu'il  ne  faut  point  accepter  ny  les 
biens  ny  la  table  des  envieux :qu il  ne 
f faut  point  opprimer  les  orphelins  : 
qu'il  faut  travailler  à la  recherche  de 
la  S âge jfe  éviter  les  pécheurs ceux 
qui  font  portera  lagourmandije»  ho- 
norer fon  pere  & fa  mere , fuir  les 
femmes  débauchées  & 1‘ yvrognerie* 

Uand  vous  ferez  invité  à la 
'cemedaT  table  d*un  Prince  , fouvenez* 

eumpriv.  vous  que  la  bonne  chere  eft  le  plus  dan* 
Vgemtr'  gereux  écueil  de  la  difcretionine  corifi- 
attende  derez  pas  avec  moins  d’attention  les  pa- 
ftft*1'  ro^es  Sortiront  de  voftre  bouche  que 

fm  ame  les  viandes  qui  y doivent  entrer  j puif- 
que  les  unes  & les  autres  ont  également 
befoin  d’eftre  réglées  par  la  tempérance 
& par  la  Sageflè. 

Zt  1 1.  C'eH  en  ces  occasions  qu’il  faut 

i n gmtu-  mettre  en  ulage  toute  voftre  force  & 
tou re  vo^re  vertu  , pour  vaincre  vos 
Mes  in  defîrs  , & pour  retrancher  la  caufe  de 
voftre  convoitife  , & de  voftre  appétit 
tham.  déréglé. 
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> III.  Fuyez  de  tout  voftre  pouvoir  Ne  défi- 
ces  feftins  dangereux, d’où  i'honneftecé  tlbhefj 
des  mœurs  & la  fincerité  des  paroles  eft  *»  qu0  ejt 
bannie  ; où  (e  pratiquent  toutes  Portes  XiT/da- 
de  débauches  & où  fe  débitent  toutes 
fortes  de  menfbnges. 

I V.  Propolez- vous  cet  honnefte  but  la - 

dans  vos  travaux,  de  fuir  l’indigence, & hdu7ruT 
de  fubfîfter  dans  la  {implicite  & la  mo- fed P™' 
deftie  : mais  fans  porter  vos  defîrs  au  1'Tpo»e 
deflus  de  voftre  condition  & fans  pre- 
tendre  à de  vains  honneurs  ôc  à des  ri- 
chelfes  inutiles. &dangereu(ès. 

Vr  Sç achez  modérer  ces  fouhaits  Ne  erigttt 
déréglez,  qui  emportent  voftre  ame^f^ 
ho*rs  des  bornes  de  la  raifon  , & qui 
vous  engagent  à la  recherche  des  biens  XXblTX 
imaginaires  que  vous  n’acquererez  ja-  quia  /ai 
mais  : quand  mefine  la  fortune  vous  enc/™/tfhi 
rendroit  poffèffèur  contre  toute  nppa-  quafi  a- 
rence,  elle  ne  perdra  pas  fon  inconftan-  XeuitSt 
ce  en  voftre  faveur  , & les  grâces  que  Mcaium* 
vous  aurez  receuës  d’elle  , s'échappe- 
ront de  vos  mains,  comme  l'oyfeau  qui 
rompt  les  liens  qui  le  retendent  & qui 
s'envole  aufli-toft  il  loin  , qu’on  le  perd 
de  veuë.  ' - . 

V I.  Fuyez  la  focieté  des  perfonnes  f/cocm,e/ 
qui  fous  l’apparence  trompeufe  de  l'a- 

I v 
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in  vide , mitié  , cachent  une  envie  fecretté  dans 
%”reiA(î-  kurcœurme  vous  laiflcz  point  furpren^ 
but  tins,  dre  par  ces  magnifiques  repas  aufquelà 
il  vous  invitent  ; & fçachez  qu’ils  cher- 
chent moins  à acquérir  voftre  amitié 
qu’à  fatisfaire  leur  ambition. 

VII.  Ils  vous  foupçonnent  des  mef- 
'tudtntm  m$s  deffauts  dont  ils  fe  Tentent  coupa- 
arieii,  <£»  blés  i ils  veulent  mefme  penetrerdans 
r«T5*-  Vos  de  (le  ins  , & deviner  vos  penfëès, 
mm  quod  comme  ceux  que  Ton  confulte  pour  ap- 
hmrat-  prendre  les  fecrets  de  l’avenir. 

Et  quand  ils  ^efforceront  davantage 
<iicet  ü-  de  faire  paroiftre  leur  magnificence  dé- 


ce- 


vant vous  , & de  vous  témoigner  leur 


métis  et  sa  . . , ,r  . 

non  ejt  amitié  par  des  careües  extraordfn aires, 
ituun..  ce  fera  alors  qUe  lCLir  haine  de  leur  ava- 
rice les  tourmenteront  davantage. 
ahos , VIII.  Ils  chercheront  les  moyens  de 
medel, «*,  V011S  ^£e  paycr  au  double  , la  dépenfe 
evomts  : dont  ils  auront  fait  parade  devant  vous> 
f'.uhw  & charmes  de  voftre  converfation 
fermones  .ny  les  témoignages  de  voftre  amitié, 
ytu  narre  lieront  point  l’effet  de  leurs  mau- 

vais deffeins. 

xn  «un-  I X.  N’expofez  point  \ la  cenfure  ny 

bus  infs-  ^ \a  raiUerie  des  foqx  ou  des  impies,  les 

préceptes  de  la  Sagefle,  ny  les  myfteres 

divins  ; de  ne  traitez  point  des  choies 
de/flÇltnt  ^ * 


r 
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Eurites  avec  ces  perfonnes  propbanes,  doâhi»s 
qui  doutent  de  tout  ce  qu’elles  ne  peu- 
vent  comprendre  , :&  qui  le  mocquent 
detoirt  cequieftaaddrusdeleur  raiion.  _ 

■>  X.  Regardez  comme  une  choie  la-  ga,  par. 
crée  , le  bien  8c  le  patrimoine  des  or-  ™lorur* 

t ' 4 ■ , v tfrm.nos; 

-*Pfle  'nS#  <-  ' ‘ < • ' ' &■  ag/lïrtl 

Xi.  Souvenez-vous  que  Dieu  eft  le  fuPill°- 

, . , 1 . n , rum  ne 

pere  de  ceux  qui  n en  ont  plus  lur  la  ter-  intro  eM. 
re , 8c  qu'il  fe  ra  le  juge  aufli  bien  que  le  p,'°P:a- 
deffenfeur  dejeur  caufe  j & ioyez  pl  U-  nim  tlle - ' 
loft  le  protecteur  de.  ces  pauvres  iàns™'”  for; 
defïènic  , que  de  l’auteur  de  leur  ruine,  ipft^du- 
Xlï.  Qui  voftre  cœur  ne  s endurcilîé  Caiic  c°- 

, tra  te 

point  a mes  preceptes;&  que  vos  oreil-  caufam 
le$v  ne  fe  lalfent  point  d’entendre  ma iUorur,t' 

j n ■ L iMgndia. 

doctrine,  . • . 4 . . turad  do. 

XIII.  Ne  foyez  pas  méchant  pere  à aTl7iar>* 
vos  enfans pour  leur  eftre  trop  indul-  & T™e*, 
gerrt , ne  leur  épargnez  point  des  cha-'™^"^ 
timens  , qui  par  une  petite  douleur  leur /*, •,**•*. 
procureront  de  grands  avantages  ; puis 
qu  ils  pourront  les  corriger  de  leurs  de-  puerodi/i 
fauts,avant  que  le  vice  ait  jette  de  pro- 
fondes  racines  en  leur  ame , de  qu’ils perZ^t 
les  prefèrveront  des  payions  déréglées ris  eum  _ 
qui  fer cûent  les  caufes  de  leur  perte.  mowmr. 
XIY.  Par,  une  douleur  qui  leur  feroit Tu 

4 - pcrcuiiet 

, & 

I VJ 


usuelle,  vous  les. conduiriez  aux  enfer  s/rrcw*w 
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tMimtm  & par  une  fage  feverité  vous  en  deli-- 

interne  vrerez  leur  amc.  ' 

liber  a b X V.  Mon  cher  enfant , fi  l’intereft 

J que  je  prens  à vos  avantages,  vous  peut 
fucrit  obliger  à croire  mes  confeil$,foyez  per- 
*vtu!gau-  &adé  que  j'ay  une  fi  grande  pafïïon  pour 
débit  te - voftre  bien , que  je  n’auray  point  de 
joÿe  plus  (ènfible  que  devons  voir  fage 

• & vertueux. 

ubum1  XVI.  Et  lors  que  jeconnoiftray  que 
\jenii  vous  changerez  la  qualité  de  mon  difi- 

ItCiltT™  CJP^C  en  Ce^C  ^U  re!^C  ^eS 

faerint  ’ hommes , & que  toutes  vos  paroles  (è- 

Udfiatua  r0nt  autanC  leÇons  de  & de 
' vertu  , mon  cœur  en  recevra  une  fatis- 

fa&ion  inexplicable. 

»S««r  ' X VII.  Ne  regardez  point  le.bon- 
ter  tunm  heur  des  pécheurs  d'un  œil  jaloux.,  ne  j 
î! Zlfedin  ^ûpirez  point  après  une  félicité  accom- 
timore  pagnée  de  crime  , adorez  le  jugement 
?ff7‘Za  que  Dieu  cxerce  diverfement  fur  vous 
d»e.  ôc  fur  eux,  fans  le  vouloir  examiner , & 1 

confèrvea  toujours  dans  voftre  ame  une 

* crainte  refpe&ueufe  pour  (à  grandeur. 
fpem  in  XVIII.  Si  vous  n'éprouvez  pas  les 
w« , i faveurs  de  la  fortune  pendant  cette  vie, 
frefieia-  que  Tcfperance  de  l'avenir  vous  confo- 
nln  Z le  i & fouvenez-voüs  que  vous  ferve« 
J'ttiHu  un  jnaiftre  équitable,  qui recorapen- 
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fera  un  jour  vos  peines  &c  vos  tra- 
vaux. 

XIX.  Cependant,  mon  enfant,  vous  fin 
n'acquerercz  cette  confiance  en  la  bon-  7fh  fk.  1 
té  divine , que  par  la  pratique  des  en-  & 
feignemens  que  je  vous  donne,  &e 
vous  foûmettant  abfolumcnt  aux  divi- mltm 
nés  loix  de  la  Sagdîe.  V ~ tuum' 

X X.  H'oubliez  pas  un  avis  que  je  .Ne/i 
vous  a y déjà  donne  , & que  je  vous  re-  va*  pot* 
pete  encore  à caufo  de  Ion  importance; torum.  » 
c eit  d éviter  ces  aflcmblees  , qui  n'ont  comejjk. 
pour  fin  que  la  débauché,  & ou  l*on  ne 
fait  confifter  fon  plaifir,  que  dans  des  carnes  ai 
excès  qui  vont  jufqu'à  la  perte  de  la 

laiion.  - c,  ' . , ~ - ferunt. 

X X I.  Car  outre  que  les  préceptes 
divins  vous  le  deffendent  , l’oifivet étiTuT^ë* 
qui  accompagne  la  débauche  , & la  dr”[et, 
pauvreté  qui  luit  la  faineantifè,  doivent  confît- 
vous  en  deftourner  pour  voftrc  propre 
imereft.  *•  ^ * *•  . tu?  pan* 

XXII.  Preftcz  une  attention  relpe-*"  dûfm 
âueulè  aux  avis  & aux  reprimendes  de 
celuy  auquel  yous  devez  la  vie  > & lors  t*trem  . 
que  voftre  mere  fera  devenue  vieille,  ‘gïZlîTe, 
reconnoilïèz  fès  premiers  foins  , par  la  *^He  c *" 
perleverance  de  vos  lervices  , & lup-  cum  fe- 
portez  avec  la  même  tendielTe  les  cha- Mutxit 

* r.  ^ « tu*  tet 


tua* 
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grins  & les  inftrmitez  de  cét  âge,  quel- 
le a fouffert  toutes  les  foiblelïesde  vÔ*^ 
tre  enfance.  •*  . ' * ~ î 


Verit*-  XXIII.  N'épargnez  rien  quand  H 
t&,nTu  ^au^L'a  travailler  à la  connoiiTanee  de  la 
vendere  vérité  ; mais  quand  vous  l’aurez  acqui- 
fe  > (oyez  liberal  de  ce  qui  vous  aura 
d osifindy  tantcoüfté  ; 6c  prodiguez  la  Sageilè,  la 
tîge'nüs’  dourine  de  l’intelligence  que  vous  au- 
rez acheptée  aux  prix  de  vos  travaux  6c 
de  vos  veilles*  ' ’•  . ‘ . v > 


Exultât 
gaudio 
fater  j u. 
Jti,&  qui 
fipjot. 
ton  ge~ 
nuit , Ae- 
tabitur 
in  eo.. 

G*t*det 
fa  ter 
tuas  , & 
mater 
tua  h e> 
exuliet 
qui  ge- 
nuit  te. 
prabe  fi- 
li  rai yCor 
tuum  mi - 
hit  e> 
ecttli  tui 
nias  méat 
eufio. 

diant. 


XXIV.  Quelle  joye  à un  pere  ver- 
tueux de  laifler  enfon  fils  une  vive  ima»- 
ge  defafagefle,  & d’avoir  produit- un 
homme  qui  foit  l’honneur  aufli  bien 
que  l’exemple  de  ion  fiecle  1 

XXV.  Soyez  du  noinbre  de  ces  enfans 
vertueux,  qui  font  l’honneur  6c  la  gloi- 
re de  ceux  qui  les  ont  engendre z,&  que 
les  Autheurs  de  vUftre  vie  trouvent  en- 
vous  la  confolation  des  ennuis , dont 
leur  vicillétle  fe  trouvera  environnée. 

XXVI.  Mon  cher  enfant , je  vous 
conjure  de  me  laiïfer  difpolèr  de  vô- 
tre cœur  en  faveur  de  la  Sageflè  j fuivez 
les  voyes  que  je  vous  découvre  pour 
marcher  à la  fuite  , & croyez  que  cette 
divine  MaiftrelTe  à des  charmes  & des 
beautez  qui  la  rendent  digne  4e  tou? 
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cher  tous  les  cœurs  de  fon  amouriqu'il 
nJy  a que  ceux  qu'elles  a alfujettis  , qui 
fbient  véritablement  libres,&  qu'il  fufc 
fit  dJ  'avoir  feulement  des  yeux  & delà 
confiderer  , pour  devenir  fon  amant:  ' 
paffionné  & pour  eftre  fa  conquefte. 

XXVM.  La  pureté  & l'innocence  de 
tes  attraits  vous  donneront  de  rhoïïéur 
pour  ceux  de  ces  impudiques  maiftref- 
fès  > qui  ne  veulent  vous  attirer  que***?#** 
pour  vous  nuire , & donc  l'amour  eft  un  aiienam 
abyftne  duquel  vous  ne  fortirez  jamais 
.quand  vous  vous  y ferez  une  fois  préci- 
pité. ; ' . ''  . • 

XXVIII.  Les  appas  de  ces  infâmes 
font  plus  dangereux  que  la  rencontre  luaf*  (*'- 
des*vouleurs  , qui  préparent  des  embuf  l\l0\ 
ches  au  voyageur  , lors  que  s’e  fiant 
jette  imprudemment  entre  leurs  mains  Surfil 
il  y trouve  la  perte  de  fon  bien  &c  de  fa  ***** 
vie.  \ *'  . -,  - 

XXIX.  Dô  qui  déplorera- 1 on  le 
mal- heur  ? de  qui  trouvera- 1- on  le  pere  >ri  v/$ 
infortuné  ? qai  s'embarafle  dans  les  "J  j£** 
querelles  ? qui  tomberat  dans  les  preci- ^ Y cui 
pices  i qui  reviendra  couvert  de 
res  qu  il  auroit  pu  éviter  ? qui  $ attirera  ra  ? qui 
des  fluxions  fur  les  yeux, 5c  de  dangereu-  %£!f£* 
tes  maladies  fur  tout  le  refte  du  corps?  rum  ? “ 
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XXX.  Srcc  n*eft  celuy  qui  s’aban- 
r*ntur  in  donne  k la  débauche  , $c  qui  ne  refpire  ( 

fuient  ^Ue  *e  vin  & 1 yvrognerie. 
cxUcibut  XXXI.  Ne  permettez  donc  pas  àvos  - 
^Nefu-  yeux  de  confîderer  feulement  la  cou. 
tuearis  leur  du  vin  , lors  qu’il  brillé  dans  le 

^uaZo  cri^  > & que  voftre  gouft  ne  Ce  laiP 
jitvefcit,  fe  point  feduirc  par  la  douceur  d’une 
éJliïto  liqueur  qu’il  trouuera  d’abord  fi  agrea- 

ïsitro  co  ble.  . 1 . r- 

\"grediJ  r ^XXII.  Car  Ton  amertume  fe  fera 
tut biade. fentir  à la  fin,  & puifqu’il  répand  fon 

woz'ijfime  P0I!~0n jufques  dans  l’ame,  il  n’y  a point 
mordebit  de  îerpent  dont  les  morfures  foieritplus 
Vrtfi-  dangereufes,  n'y  de  bafilic  donc  le  poi- 
'%ut  regu-  fou  doive  eftre  plus  redoutable. 
ldiffüAeu  XXXIII,  A mefure  que  le  yain  bfan- 
Ocuiitui  nirala  raifon  de  voftre  ame,  il  allumera 

"extrlneL  ^ans  v°ftre  cœur  un  amour  déréglé,  vos'* 
&•  cor  yeux  Ce  lai  fieront  éboüir  à tous  les  ap- 
fZuJ°  Pas  dangereux  des  femmes  impudi- 
yerverfa  ques„&:  voftre  langue  ne  fera  pas  moins 
extravagante  que  vos  yeux  feront  éga- 
rez. 

*'"“A  XXXIV.  Vous  ne  ferez  pas  expofé 
à un  moindre  danger  quîun  matelot  en- 
«!m\<>dormy  dans  fon  vailfeau  au  millieu  de 
v*£fr  la  tempefte  , qui  le  menace  d’un  pro- 
$tm  chain  naufrage  j ou  qu’un  pilote  qui 
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ayant  perdu  Ton  gouvernail  par  Hmpe-  bJ™im 
tuolîté  des  vents , n*a  plus  de  moyen  de  cuîo. 
icûftet  à la  violence  de  la. mer. 

XXXV.  Voftre  ftupidité  encét  eftat  Et  dites* 
fera  fi  extrême  i que  vous  ferez  infenfi-  Gerbera- 

i i o 1 • • . ver  unt 

ble  aux  coups  & aux  injures  ? vous  vous^,, , ^ 
plaindrez  des  maux  qu’on  vous  aura do^ 
faits, fans  que  vous  les  puiflïez  fèn- xeïum' 
tir , & neanrmoins  de's  que  vous  vous  mt  »■  & 
appercevrez  à yoftre  réveil  du  retour  jf^uS- 
de  la  raifon  , vous  luy  préparerez  un  jfcj"*** 
fécond  tombeau  dans  le  vin  & dans  la 
débauche.  * 1 via*  r,z 

f tnami 
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CHAPITRE  XXIV. 


s*»  y .^'n  *. 

u,  / * , <* 


Nf  timu- 

leris  vi- 

nmxlcs , 
nec  défi 
ieres  efj'e 
Ctim  eis. 

Qui*  ra- 
finis 
me  dit  a - 
termes 
eorum  : 
& frau- 
des Ubia 
eorum  lo- 
quntur. 

S iflentiâ 
atiifica. 
bitur  de- 
mus  i <ÿ* 

ffuitn- 


Uc  ï imitation  des  me  chamade  ta  Sageffe 
& de  l'érudition  t qu'il  faut  d'élivrè: 
ceux  qui  font  opprime ■%»  & ne  pas  jur 
ger  trop  feverement  de  ? homme  jujte • 
de  la  ruine  de  nos  éhnetnts\  quilne 
faut  tromper  perfonne  par  fet  paroler > 
ny  rendre  le  ?nal  pour  le  mal  : du 
champ  def  homme  fainéant  j la  frau^ 

vreté  fur  prend  le  pare  feux* 

■*  ‘ J . 

I.  T À compagnie  des  impies  e-ft  uit 
Aj  écueil  fi  dangereux  àlJinnocence 
& à la  vertu  que  je  ne  puis  vous  recom- 
mander avec  trop  d’emprelfement  de  la 
fuir  & 4c  l’éviter.  r.  ’ ’ .< 

I I.  Quelque  apparence  de  probité 
qu’il  atfc&ent  pour  couvrir  la  malice 
de  leurs  intention  , vous  éprouverez 
qu’elles  font  auffi  peu.  fiiïceres^ue  leurs 
paroles  font  peu  véritables  ; & que  les 
vnes  ôc  les  autres  n on  pour  fin  que  la 
fourbe  & la  tromperie.  . «>* 

III,  C’eft  piuftoft  par  la  condui- 
te & par  la  fàgefle  de  l’homràe  , qu’il 
laillà  fa  raaifon  riche  & florüîante,  que 
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par  Ton  travail^  les  remparts  qui  l’en-  *«*  »•**• 

jL  ^ i i r&buUT  * 

vironnent  ne  la  rendent  pas  Ci  forte  , 
que  la  prudence  de  celuy  qui  la  gou- 
verne. . - uig&rî- 

I V.  C’eft  par  la  prévoyance  de  l’a-  M Re- 
venir, que  les  caves  le  trouvent  rem-^^ 
plies  ySc  que  les  maifons  font  parées  de  umvtrf* 
meubles1  magnifiques  enrichies  de  /&&&* 
tout  ce  qui  peut  contribuer  à la  commo-  & pui~ 
dite  dC  à l'éclat.  * *\  . .*  cherri-  ^ 

V.  C’eft  par  la  Sage  (Te  que  l’homme 
r fe  trouve  un  courage  invincible  contre 
tous  les  accidens  de  la  vie  j c’eft  par  %Xhm 
elle  qu’il  fc  voit  remply  d’une  infinité  » 
de  cqnnoi  (lances  & d’un  rare  (çavoir':  fo.  *" 
c’eft  enfin  par  elle  qu’il  eft  doiic  d’une 
force  nompareille. 

V I.  . La  vidoire  fe-  remporte  bien 
moins  par  la  multitude  & par  la  vail- ntZtur 
lance  des  combattans  , que  par  l’ordre  b^um  * 
6c la  difeipline  j & c’eft  noftre  prudence yi/w  ubi 
& noftre  conduite  qui  nous  mettent  les 
lauriers  üir  la  tefte,pluftoft  que  le  nom- 

bre  ou  la  valeur  de  nos  foidats.^ 

VII.  La  Sage  fie  eft  fi  élevé*  au  def-  fxeelfa 
fus  de  l’intelligence  de  l’homme  bru 

tal  &jin(èn(e , qu’il  n’y  a nulle  propor- tn porta 
tion  entre  la  foibiefie  & la  coimoilfan-  r;”t  *£m 
ce  de  l’vn  s ôc  l’éclat  des  lumières  de  fuum* 
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gittt 
mata  fa - 
terejftul - 
<a,  •w>o*- 
bitur* 


Cogita  cio 
JïctliipeC- 
catüm 

abomina, 
tio  horni . 
num,de- 
traêlor. 


St  dlfpe. 
ra  verit 
la  fus  in 
die  angum 
fila  , im- 
minuetur 
fortituio 
tua. 
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î’autre  mais  (î  Ton  dprit  ne  la  fcauroft 
concevoir , on  elpereroit  en  vain  de  la 
rencontrer  dans  les  paroles,quand  me£ 
me  il  en»  auroit  befoin  pour  la  defenfo 
de  (à  vie  ou  de  (es  interefts, devant  des 
juges  rigoureux. 

VIII.  Il  n’y  a point  d’homme  qui 
porte  à plus  jufte  tittre  le  nom  de  fou, 
que  celuy  dont  l’cfprit  n’a  que  des  pen- 
fées  criminelles  , & dont  la  volonté  ne 
fe  peut  plus  propolèr  d’autre  objet  que 
le  mal  & le  péché. 

I X.  Ges  miferables  font  inceffiim- 
ment  tourmentez  du  defîr  de  nuire  à 
quelqu'un  ? il  n’y  a point  de  Vertu  ny 
d’innocence  qui  pui  lie  Tepoulïèr  leur  ca- 
lomnie > mais  ils  ne  s’apperçoivent  pas 
qu’elle^‘  noircit  dauantage  celuy  qui  en 
efl  l’Autheur , que  celuy  mefme  qui  la 
fouffrej  & que  les  médifonstçront  l’ob- 
jet de  la  haine  & de  l’averfifcn  publi- 
que. 

X,  Celuy  qui  a du  cœur  n’eft  jamais 
foible  , quoy  qu’il  foit  dénué  de  tout  ft- 
cours  j mais  celuy  qui  fè  lai  ire  abattre 
par  la  difficulté  & par  la  refîftance  qu’il 
rencontre  dans  (es  entrepôts , rendra 
fes  forces  inutiles  par  la  craintè  qu’il  a,'  ~ 
de  ne  les  pas  employer  avec  alto  d'a- 
vantage. 
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I.  Que  la  compaffion  trouve  de  Erue  eot 
l’acce's  dans  voftre  cœur  ; quand  vous  Vum^A 
verrez  l’innocent  per(ecuté,ne  lüy  refu-  montra  , 
fez ; pas  voftre  fecours  , fi  vous  jugez  *£ 
qu'il  puifiè  luy  eftre  utile;  & confcrve  tur  ai 
luy  la  vie  quand  vous  le  verrez  fur  le  'ïîblTr? 
point  de  loufFrir-une  mort  injufte.  ne  ceü'et- 

XII.  Si  vous  prenez  de  faux  pretex-  rtuvull 
tes  fiir  vôtre  foibleire  pour  vous  exem-  nonfuP- 
pter  de  ce  devoir  , îpuvenez  - vous  ^177»/: 
qu’encore  que  vous  pùifliez  tromper 

les  hommes , vous  ne  fçauriez  tromper  fe'iwèif;* 
celuy  qui  void  le  fond  de  nos  cœurs,  & ij*  & 
que  c*eft  luy  qui  doit  juger  voftre  vie,^«T#l- 
& vous  recompenfer  ou  vous  punir  (è- mtC. tUA 
Ion  le  mérité  de  vos  allions.  «/f  r«k 

XIII.  Mon  enfant,  vous  mangez  du 

miel  avec  plaifir  , parce  qu’en  flattant  J^tT0m 
voflre  gouft , il  nourrit  voftre  corps,  perafia. 

XIV.  Sçachez  que  les  préceptes  de  fl**0™?' 
la  Sageflc  font  lans  comparaifon  plus  mei,  quia, 
agréables  à l’ame  qui  les  a gouftez  : car  be°p^fam 
ils  luy  donnent  pour  nourriture  une  ef-  ■vum  du  U 
perance  ferme  & folide  qui  la  fortifie  c 
durant  cette  vie,  & qui  fera  fùivie  dans  tuo. 

la  vie  future  d'un  fuccés  infiniment  , SJ.C.  ^ 

- " aoctrina 

heurCUX.  /v  - • fapienti* 

^ anima 

tua  : quant  cum  inveneris , habtbis  in  missent , & fit* 
tua  noaptribit.  •> 
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Ue  infb • 
die  rit  & 
qadrai 
impie  ut- 
tem  in 
dama 

neq\ 
rvAjht  re- 
f nem 
ejus. 

Septies 
enim  ca- 
det\ujtui , 
& refur - 
genlmpi) 
tentera 
tonnent 
in  m*lü. 


Cum  reci- 
dtrit  ini . 
miens 
fMj,  ne 
gaudeas  , 
Cf  in 
mine  ejus 
ne  exulte 
tôt  tuum. 

"Ne  forte 
•vident 
bominus 
Cf  dif- 
fliceat 
tiftà*  Atl- 
fcrat  ab 

te  i teint. 
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X V.  Netraverfez  point  les  faintes 
entre  prifes  du  jufte  , & ne  juge  , pointé 
avec  une  trop  grande  fc  vérité  de  dès  ac- 
tions , de  peur  que  la  tranquillité  dé 
fon  arae  11e  foit  troublée  par  vos  fera, 
pules.  * ’ v *.  • s- 

XVI.  Car  une  grande  fainteté  pëî$ 

compatir  avec  de  petits  defaius;puiftpie 
quelque  jufte  qu'on  foit , on  n’en  eft 
jamais  tout  à fait  exempt  : il  y a cettê 
différence  entre  les  juftes  & les, pé- 
cheurs,que  les  uns  tombent  par  foibleÊ 
fe  , & fçavent  aufli  toft  fe  relever  par 
vertu,  au  lieu  que  les  autres  manquent 
par  malice  , 8c  demeurent  volohtaire^ 
ment  dans  Fabyfme  où  leurs  crimes  le$ 
ont  plongez.  ’ -s* 

XVII.  Lors  que  vous  verrez  la  chea- 

te  de  voftre  ennemy,ne  permettez  point* 
à voftre  cœur  de  s’en  réjouir,  reprimez 
les  (èmiment  en  une  rencontre  qui  doit? 
pluftoft  exciter  voftre  generofité  poinf3 
lefècourir  ,que  voftre  haine  pour  oon^ 
tribuer  à fa  perte.  * \ . • -h 

XVIII.  De  crainte  que  Dieu 
yeux  duquel  la  difpofition  de  voftreP 
ame  eft  toujours  connue*  , ne  retire  la] 
colere  & fa  vengeance  de  deAus.  voftre- 
ennemy  , pour  vous  en  faire  fetatir  les  * 
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effets  , & quittant  abandonné  de  fa 
protection  , vous  ne  tombiez  vous  mê- 
me dans  un  cffat  plus  mifèrable  que  ce- 
luy  où  vous  le  voyez  réduit.  < 

XïXvCe  tfeft  pas  par  des  diiputes  t^da?*' 
accompagnées  d’aigreur  & d'emporte-  ct*mî“f- 
ment  que  vous  devez  travailler  à lacon-^S^/ 
veriion  des  impies  j mais  c’eft  en  vous  *w/,ïc,> 
éloignant  de  leurs  crimes  , &c  en  leur 
donnant  un  auffî  bon  exemple  que 
celuy  que  vous  recevez  d’eux  eft  mau- 
vais.' '*■*  • i . ’ • ; 


XX.  En  voyant Péclat  de  leur  fortu- 

ne  , fbuvénez-vous  toujours  de  fon  in-  Zlïfù. 
ftabilité  , que  la  mort  terminera  un  ™orum 
jour  leurs  efperances  , & que  leur  gloi-  f'Z&'iï. 
re  qui  brille  aux  yeux  des  hommes  , ctma  î«, 
fè  changera  en  pbfcurité  Sc  en  te  ne-  SJ*.- 
bres.  r * A ' ' * . tur.  ' 

XXI.  , Apres  vous  avoir  exhorté 
mon  cher  enfant , de  craindre  & d’a-//»w»><> 
dorer  la  grandeur  de  Dieu  avec  une  pro  • ZumàfZ' 
fonde  humilité  ; je  vous  exhorte  encore  ***»•*»•- 
de  refpeéter  voftre  Prince  légitimé  ; 

de  vous  fbuvenir  que  toute  la  puilfan-  («r«, 
ce  & Pauthorité  des  Rois  de  la  terre" 
procédé  de  celle  de  Dieu  , qu’ils  y font 
îès  vivantes  images , & qu’il  â imprimé' 
fur  leur  front  un  caradere "de  fa  Ma--  'S*  * 
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jefté  : De  forte  que  vous  ne  pouvez 
vous  éloigner  de  la  fidelité  &de  1*0- 
bey  (Tance  que  vous  leur  devez  , ny  en- 
tretenir de  fècrettes  intelligences  avec 
les  fèditîeux  qui  murmurent  contre 
leurs  ordonnances  , fans  vous  écarter 
des  velontez  de  Dieu. 

guoniam  ' XXII.  Vous  verrez  l'importance  de 
[InfJrget mes  avis  dans  la  punition  des  crimi- 
feMitio  nels  que  je  vous  exhorte  d’eviterrcar  ils 
luiîtrjT  & trouveront  pourfuivis  de  la  vengean- 
»t riufoue  ce  divine  , lors  qu’ils  promettront  un 
plus  heureux  fuccés  de  leur  révolté,  & 
ceux  qui  entretiendront  ces  rebelles  pat 
des  confeils  dangereux,  & ceux  qui  les 
auront  fuivis , feront  enveloppez  fous 
unemefme  ruine.  * 

rnctjuo-  XXIII.  C’eft  maintenant  aux  luges 
tiemibus  que  j adrefie  mes  paroles  , les  avertif- 
cogn  fee-  fant  ne  fe  lai  fier  jamais  ny  toucher 
nam  in  par  la  qualité  des  perfonnes,  ny  cor- 
ioneft  romPre  par  leurs  Pollicitations  , & de 
bunnm.  n’avoir  égard  qu'à  l'équité  ou  à l'in- 
Qui  di-  juftice  de  la  caufe  qu'ils  ont  à juger. 
'tît-Çftu,  XXIV.  Ceux  qui  flattent  lâchement 
es,  maie  les  impies  dans  leurs  crimes  , ne  feront 

t'opuii'ji.  Pas  m°tns  des  objets  de  l horreur  & de 
detefta-  l’averfion  publique , que  ceux  mefme 
qui  les  commettent.  ■ 

XXV. 
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XXV.  Mais  ceux  qui  reprennent  g^iar- 
courageufttnent  le  vice  , 8c  qui  ne 
craignent  pas  lors  mefmes  qu'il  eft  fur  tut: & fu- 
it thrône»  attireront  fur  eux  les  graces^/^' 
8c  les  benedidions  du  Ciel.  . benedi- 

XXVI.  Cette  confiante  & infic-^^.^  . 
xiblc  pratique  de  la juftice  (è  trouvera  deofcuia* 
recompenfée  de  la  faveur  des  Princes, 

& de  l'eftime  & descareflcs  de  tous  les  vtrbtt 
hommes.  * ' ^ . rc$onàet. 

XXVII.  , Travaillez  toujours 
vous  procurer  les  chofes  neceftàires , tuum,  &> 
avant  que  de  fonger  à avoir  les  agréa-  dilizeHie* 
blés  ou  les  fuperflues  ; & que  le  foin  de  agrum. 
vous  eftablir  un  revenu  folide  précédé 
celuy  de  bâtir  de  fuperbes  palais , & de * 
les  parer  de  meubles  fomptueux  & ma-  d9mur*  ' 
gninqucs.  . v , . * r 

XXVIII.  Ne  trahirez  point  la ftïs  fm- 
veritéen  condamnant  l'inribcent  pourA»*  ce*~ 
Hâter  lesfentimens  8c  les  inclinations 
de  l'impie  : fouvenez  - vous  que  fi  les 
loix  de  la  charité  obligent  à fè  taire  Zemqux 
des  defauts  qu'on  remarqué  en  fon  i*hiis‘ 
prochain , celles  de  la  juftice  obligent ,kUm 
au  contraire  à rendre  un  témoignage 
public  à fa  vertu.  . 

XXIX.  Que  rinjuftice  dont  on  N<  iieas* 

’ ' - • K .....  Z. 


Digitized  by  Google 


LA  MORALE  - 

fecTml  U^Ca  VOUS  , J1C  VOUS  {bit;  pplîjfi: 

- un  fiijec  ny:  un  exemple , d’en  ufèr  dq 
^'^mefiiies  eiiyers  les  autres  ; & (çachez 
vmcuiqf  que  la  grandeur  de  courage  & vçrj-j 
tabfewg*nerpfité  confifte  à roéprifej^ 
fut»,  à pardonner  les  injures  , ^ non  pas 
sj!  > en-pQUr&ivre  -lavepgeance,  pour;  con- 
p«r  ^ teprer  ypftïe  paflion,-  .V;  :\  ° n 

XX  X»  Comme  le  Sage  doit  ti- 
vçt  mftruétion  de  toutes  choies  , je 
fais  réflexion  fur  tout  ce  qui  fe  pre- 
«<  W'  {qlte  9 £ il  ma  {buvant  que  partant 
un  .jour  par  la  terre  d’un  homm®  fa$ 


_ néant  : 

Et  € CC6 

t otum  re-  XXXI.  Et  voyant  quelle  eftoit  \ 
utrTd% toute  couverte  d’orties  & remplie  d’é- 
o p entrât  pines  , & que  fa  maifon  tomboit  en 
fuPerfi:  ruine  ; , • r>  ï 
fîiï/fé.  ' X X X I I.  Je  penfay  que  les  hom- 
mxceria  rnesjde  bon  fehs  pouvoient  s’inftruire 
dejiruü*  aux  defpens  des  foux  ; dont  les  mau- 
vais  exemples  font  plus  p ofitables 
cum%:~  aux  fages  que  ceux  des  fages  ne  le  font 
aux'  inlenfez. 

{Tde*  X X X 1 1 I.  Je  ne  voulus  pas  pour- 
meo,  & cant  ^pargner  mes  inftru étions  à ce 
didici  di.  pardieux  indigent , je  luy  ns  voir  que 
^p*!*”*'  fon  oy  Avéré  tftoit  la  fourcc  de  fa  mi- 
fcre,8c  que  pour  fubhfter  dans  un  bon- 
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neftc  repos , ileftoit  neceflaire  de  s’em-  dormi  et, 
ployer  avec  'afîiduité  dans  le  travail. 
sîX  XX  IV.  J’ajoutay  la  prevoyan-  è jj , fau- 
ct  de  l’avenir  aux  reflexions  fur  fa  con-  *tlum  * 
amte  pafîee , & je  1 avertis  que  s’il  ne  jires , ut 
prcvenoit  fon  malheur  par  un  foin  a&if 
^Vigilant,  il  le  vcrroit  accable  de  mi-  tibi  qu«fi 
feres  6c  de  pauvreté , que  fa  ruine  fe-  ^ < 
roit  ’ fi  prompte  qu’il  s’en  trouveroit  mendid- 
fttrprrs,&:  que  les  lùittes  luy  én 
roîent  tellement  funeftes  , que  jamais  m*tuu  ' 
on  ne. trouveroit  moyen  de-  rétablir 
Cts  affaires. 1 ’ w . r ,J 


,,  i ■ 
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T Chapitre  XXV. 

■’  ...  , , \ • : -O 

*'-i  W , • ' • ■ f 

Delà  gloire  de  Dieu  & de  celle  des 
Rois  : de  la  rouille  qui  ejl  le  fymbole 
: de  l'impieté  : quil  ne  faut  point  trop 
' j élever  : quil  ne  faut  point  médire  i 
faut  garder  les  fecrets  : des  nuées  pmi 
pluyes  ? de  la  difcretion  : quil  faut 
faire  du  bien  à fon  ennemy  ; de  là 
\ ville  fans  murailles.  ■ ; 

I*  Ettc  fuitte  des  paraboles  de  Sa- 
Saitmo.  V j lomon  n*ayant  point  efte  join- 
te  aux  preeedentes  ; le  Roy  Ezechias 
runt  ’vlrl  prit  foin  dJen.  faire  faire  la  recher- 
R^TitL  ^he  > & commanda  auxgSages  de  fon 
da.  temps  de  recueillir  des  (ententes  fi  pre- 
tieufes , afin  de  les  lai  (Ter  à la  pofterité , 
' & de  conlèrver  ainfi  la  mémoire  de  ce 

&otie  grand  Ri>y  dans  tous  les  fiecles. 
feu£  ' * Comme  la  gloire  de  Dieu  confié 
verbum , tç  à couvrir  d'e'paiflês  tenebres  les 
Te  ***** evenemens  à venir  , celle  des  Rois  èft  à 
invJftî-  les  prévoir  , & à les  découvrir  de  loin 
gtrejtr-  par  leur  prudence. 

€*ium  III.  La  hauteur  des  Cieux  8c  la  pro- 
Jgrjùm,  fondeur  des  abyimes  n'efl  pas  fi  difficile 


( 
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à fonder  que  le  cœur  d'un  Roy  pru 
denr  & fàpe,qui  veut  cacher  les  deflèins  ^ i9rreX 

o 1 r ° i r i • $>um  in!~ 

oc  les  lecrets  de  la  conduite  aux  yeux  cmtabi'u. 
du  pubiie.  ' 

IV.  Comme  la  rouille  cache  la  jtufa 
beauté  Sc  ternit  l'éclat  d'un  vafe  pre- 
cieux  , fi  elle  n'en  eft  foigneufement^^T. 

Oftée  J . gredietur 

V.  Ainfi  le  thrône  du  Roy  ne  paroi- 

lira  jamais  dans  (a  fpîendeur  & dans  fa  . 
magnificence,  fi  l’impiété  n'en  eft  tout 2^*’ 
à fait  bannie.  . - > **- 

VI.  Quand  vous  ferez  «devant  1 zgmàTi/ur 
Roy  demeurez  dans  le  rang  ou  vous 
devez  eftre  par  voftre  condition  , 

ne  le  portez  pas  plus-haut  que  voftre 
nailîànce  vous  le  permet  : û vous  vous  yet^/oT 
élevez  au  deftus  , il  faut  que  ce  foit  par ram  r<- 
un  mérité  extraordinaire, & non  par 
foc  orgueil  *,  püifque  ceux  qui  iè  pro-.?*”™» 
poferont  un  autre  chemin  que  celuy  de 
la  venu  pour  aller  à la  gloire , n'y  arri-  ‘ 
veront  jamais.  , : , ' :'.v 

VIL  II  vous  fera  bien  plus  avan-  Meilus^a 
tageux  qu'on  vous  oblige  Re  prendre  «»;»  ut 
un  rang  plus  élevé,  que  d’eftre  con- 
craint  de  quitter  une  place  que  .vous  H» 
aviez  infolemment  ; ufurpée  * & vous 

. . K Hi 
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r*r  wrtfw  recevrez  autant  d'honneur  fifon^ 
frincÿe.  compensé  voftre  modeftie  » que  vouk 
auriez  de  confufîon  & de  honte  fi  Vont 
punifloit  voftre  ambition.  :>0  : - 

Sjutvi.  Vîll.  Que  la  colere  ne  trouble^ 
de mat  mais  fi  fort  voftre  jugement ! qu'elle  aû- 
9»tfrofe*  wche  de  voftre  bouche  les  fecreffc^tife 
r<u  iu  ï voftre  amy  vous  a confiez  : quand  > la 
)7%°ipo-  raifon  aura  repris  fa  place  s la  honte  & 
fia  emU  ]e  repentir  feront  la  punition  de  voftre 

« tare  neti  " * ^ • 1 

fojps  cum  emportement  j mais  cette  punition1  ne 
de  hone~  fera  p^s  le  remede  de  voftre  faute. 

IX.  Quand  vous  aurez  quelque  a£- 
tunm.  . faire  Je  confequence , traittez-la  avec 
un  amy  fidele  , dont  vous  connoiffiez 
traiï*  autant  ta  difcretion  & la  prudence,  que 
™*tZo?&  l^ftèétton  Si  le  zde  pour  sunterelfer 
fccrewm  à ce  qui  vous  touche  : Et  fur*  tbnt  prô- 
nez  garde  de  ne  pas  décbuvéir  le  fe- 
lei.  cret  de  vos  affaires  à une  perfbiïne  doftt 
*’  vous  ignorez  le  mérité  & la  probité; 

*■  vie  forte  X.  De  peur  que  vous  lié  vous  ad- 
drcfficz  à ces  perfonnes  dangereufes, 
tudierit , qui  font  (ans  bonté  &c  fans  honneur  , & 
Sui  fom  du  P°ilï,n  de  coûtes  chofes  : 
tefit.  car  après  eftre  entrées  d’abord  dans 
* vos  fèntimens  , pour  vous  obliger  a les 
leur  découvrir  avec  franchife  , elles  fe 
• » mocqueront  de  voftre  fimpl icité  * yous 
. \ i 
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repfpchéjrom  voftré  foiblefTe , & tra- 
hiront; lâchement  voftre  fècrét» 

,.>:La  bénédiction  du  Ciel  & l’amitié  Gmia  &, 
des  hommes, vous  feront  des  prêté rYa-»‘,w**c<,*<* 
j:if*afkurez  contre  lestnaux  préfens,&  * 
40ïltre  ceux  qui  vous  menacent  à l’a- bi  » 
^renir  ; cgnfèrvez  - les  avec  foin  quand  ”^/(7* 
vous  les  aurez  acquifès,  de  peur  que $*• 

Ja  difgrace  & l'ignominie  ne  fucce- 
dent  à des  biens  fi  èxcelléns  j&  fi  pré- 
cieux', \,  >:J  r:i  >r  •„  r.  T<  , _ 

XI. ,  Les  paroles  dites  à propos  ComMaiaau. 
Jplusj  agréables  à ceux  qui  les  écoutênt, rfa 

& ornent  davantage  le  difeours  de  ce- 
luy  qui,  parle  , que  de  riches  pommes  (oytôtur 
dor/ur  un  liCt  d’argentine  parent  laj*^_ 
^manôn  d'un  homme  fplendide  &:  ma -re  fa. 
gnifique.  .r  s*  i ^ V- 

XII.  ; £t  la  dociIitc^;&  .lâttention^^^2 
avec  laquelle  on  écoate  la  correction, 

eft  une  parure  beaucoup  plus  £ vanta- 
^çufe,  que  ne  fondes  pendans  d’oieille  fipim 
perles  & de  diamans. 

^ XIII.  La  fraifeheur  dç  la  neige  ou 
de  là  glace  n’e:ft  pas  plus .delicieufe  dans Siwfù- 
les  chaleurs  de  1-Efté,  que  je  prompt  re-Ç  dj" 
tour  d’un  AmbafTadeur  fidele  eft  agréa- 
, ble  à fon  Souverain , quand  par  fa  c-a-  dîtùVi 
■vp.acité  $c  fon  induftrie  , il  a fait  re.üfïir  *** 
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wàm  je-  une  comîflion  importante  dont  il  a- 

fuYtfîeri  voit  efté  chargé. 

"Nafij  & XIV.  Lors  que  les  vents  & les  nuées 

, font  efperer  de  la  plnye  dans  un  temps 

& Plu‘  de  fècherefle  , & qu’ils  trompent  en 

, fiiitte  le  defir  & l’attente  du  laboureur, 

uïr  gio . en  fe  diflipant  fans  donner  de  l’eau  , ils 

] Yomiffa  font  une  image  de  ces  perfonnes  vaines 

mn  com-  & ambitieulès , qui  promettent  tout,& 
fient.  . , 4.  *•  , 

jpatie»-  ' qui  « exécutent  rien. 

tia  Unit-  XV.  Lacolere  d’un  Prince  ne  s’ap- 

Pa^e  que  Par  ^a  patience,&  il  n’y  a que 

imgn*  la  douceur  de  ce’uy  contre  qui  elle  eft 

™9°nfrin-  excitée  , qui  puifle  attendrir  la  dureté 

get  duri-  de  fon  cœur. 

Mel  in.  XVI.  Sçachcz  mettre  de  la  modera- 
'utmm  ? tion  à vos  defirs , & des  bornes  à voftre 
yuod /if  appétit , & fouvenez  vous  que  plus  les 
fiat  tibi , chofes  vous  flattent , plus  l’excès  vous 
fl/iatZ  en  fofa  dangereux , & troublera  Voftre 
evomat  raifon.  Car  qu’y  a-t’il  de  plus  doux  que 
le  miel,  & qu’y  a-t’il  qui  vous  falTe  plus 
de  mal  au  cœur  Ci  vous  en  prenez  (ans 
mefure  > 

fedYLm  XVII.  Confiderez  toujours  davan- 
de  domo  tage  fi  vosvifîtes  feront  bien  receucsdc 
tui , ne - ceux  a qui  vous  les  rendez , que  11  elles 
efuanào  vous  divertifent  vous  mefme  : qu’elles 
Ydmt'u.  foKUC.fi  bien  réglées  par  la  diferetion  , 
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que  vous  ne  foyez  jamais  importun , 
au  lieu  d'eftre  civil  i de  peur  qu'on  ne 
vous  appréhende,  pluftoft  comme  in- 
commode , que  de  vous  defirer  comme 
agréable.  , . . , _ , 

XVIII.  Les  coups  qu  on  reçoit  de  &gu 
la  langue  envenimée  d'un  médilànt , ne  *****  & 

r ô .1  . faut* 

font  pas  moins  dangereux  ny  moins  am*  , 
redoutables  que  ceux  d'une  épée  à deux  ?“* 
tranchans  , ou  d'une  fléché  empoifon-  Æm 
liée.  A . , tetiimo . 

XIX.  l'homme  trompeur  & fans  TraproxZ 
probité  eft  à celuy  qui  en  attend  du  {£-*»* fa**. 
cours  & de  l'afliftance  dans  l'occafion  , tridu%£ 
comme  les  dents  dont  la  douleur  ofte 
l'ufage  à un  homme  preifé  de  la  faim>ou 
comme  des  pieds  appefantis  par  une  fidel1  in 
grande  l'aflitude  à celuy  qui  eft  hafte' 
d’avancer  fon  chemin  : & quiconque 
mettra  fa  confiance  en  un  infidèle  , fè 
prouvera  dépouillé  d'aide  & de  lecours  fr;&or>s- 
dans  fon  befoin , comme  celuy  qui  a 
perdu  Ton  mantcau*dans  un  froid  ex- 
rréme. 

X X . Comme  c'eft  prendre  une  peine  Rectum 
inutile , & faire  une  dépenfè  fuperflue* , 
que  de  prendre  du  vinaigre  dans  le  ni-  i*tc*r- 
rre , puifqu'il  le  corrompt  & qu'il  étint 
fa  vertu  i de  mefme  l’on  fe  travaille  en  >»<>. 

K v 
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vain  quaçd  pn  entreprend  de  charmer 
une  grande  triftefTe  par  la. douceur  de 
ï\‘  . Ion  chant  ; les  confolations  & Les  dt» 
vertiflèmens  qu’onprefchte  hors  de- 
• * fàifon  à un  cœur  affligé, rendent  Là  dou_ 

, leur  plus  àfpre  & plus  violente." 

Siiut  ti-  La  triftefTe  n e ft.  pas  moins  miifible 
wntf&  aucoÊUr  de  Thomme  qiieleverdansles 
vtrmit  hahits}&  la  pourriture  dansle-bote: 

^ ra^0n  doit  faire  fut  Tcfpritdu  Sage 
viri  no-  pour  le  délivrer  cTuœfi  grand  mal , ce 
tet  cordu  ^ue  fajc  temps  fur  ce hiy  de  l'infenfe. 

Si  efune--  ^XI.  Ne  vous  concentefc  nas  de  ne 

rn  tmmt-  . , T • • - • l 

eus  tuus , point  taire  de  mal  a vos  ennemis , pop- 
Ÿ filent  tez  vo^ce  charité  jufques  à leunfai- 
w/»i  al  re  du  bien  3c  à les  fe  courir  dans  leur 

fisam  br  ITii£re>  , 

P,u»M  X X I 1.  Car  ceux  qui  ont  le  cœur 
tnim  co . véritablement  eenereux,  fe  vendent  par  I 

ortirabis  « , r . o ...  1 ->  -o  c 

jhper  ex  les  bien-taits;&  s ils  ne  peuvent  amoP- 
'/£  * lir  la  dureté  de  leurs  enneml5,.du  moins 

minus  ' fe  fatisfont  eux-mefmcs  en  méritait 
reddet  les  recompenfès  celeftcs  , 3c  allument 
fur  ces  ingrats  la  colere  de  Dieu.  > 
vemus  XXIII.  De  mefme  que  le  vent  du 
dîtfph  N°rd  diffipe  les  pluyes  , & les  nuages 
piuluu * qui  les  portent;  ainfi  la  feverité  de  c<3- 
%j“'«  luy  devant  lequel  on  médit , impofè  & 

Unguam  h nce  au  calomniateur  , & Tempefchfe 

r • ' • : . > 
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de  continuer  fes  railleries  piquantes  & deimhen - 
malkicufës.  ; c 1 . tem' 


X&1V.  Quand  vous  vOus  trouverez  Mtim efi 
importuné  dés  bizarreries  d’une  "Femme  f'dere.  »* 
de  mauvaife  humeur-,  allez  -chercher  dmnatu 
le  repos  dans  tes  lieux  les  plus  retirez  c,int 
■de  vbftre  maifon  afin  -de  trouver  au 
moins  dans  la  folitude  , la  tranquillité,  **  indo- 

, . . *•  * ' . , mo  cem- 

•que  vous  deviez  rencontrer  auprès  de  num. 
celle  qui  vous  auoit  efté  donnée  pour  la 
eoulblation  de  vos  peines  , & pour  le 
foulagement  de  vos  ennuis.  ÿ ' - 

XXV.  Gomme  il  n4eft  rien  de  plus 

délicieux  que  de  rencontrer  une  foneai  fit  i en* 

lie  claire  & fraiiche quand  on  eft  dans  nj,^ 
une  grande  altération  > aufîi  n’eft  - il  |m«m  de 
rien  de  plus  agréable  que  le  retour  d'un 
meflàger  fidèle  , l’ors  qu'il  revient  d’un 

long  voyage  pluftoft  qu’on  ne  l’auoit 
èlperé..  . - '•  *•:%» 

XXVI.  Lors  qu’un  iufte  eft  émeu,  de  thr~ : 

1 exemple. du  pecheur , ou  que  porte  au  de  , é> 
mal  parla  propre  foible-iTe  , il  tombe  co/[ 
devant  luy  dans  quelque,  grande  faute3  ftu,  cadet 
là  chetue  n’eft  pas  moins  nuifible  & ne  c.”a.” 
eau le  pas  un  moindre  mal  que  fi  l’on  * f ° 
avoit  troublé  ou  infeCté  les  fources  des  |\  ; 
fontaines  publiques  ï qui  infecteront  - 
tout  un  peuple  par  une  contagieulè  ,>  l 
corruption.  K vj 
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Sîcut  qji  XXVII.  Comme  celuy  qui  fè  laide 
Tum  co-  conduire  à Ton  appétit  déréglé  , mari- 
medity^o  géant  fans  confideration  ÔC  avec  excès 
tm:  % les  chofes  qui  font  agréables  à Ton 
qui  / cru  gouft , reçoit  en  fuite  la  punition  de  (à 
- maffia-  ^riandife  par  les  maux  & les  incommo- 
iis  offri - direz  qu'elle  attire  apres  foy  ; ainfi  lors 
çleria,  * <îue  l'homme  fuivant  la  curiofité  de  fon 
cfprit , s'emportera  à rechercher  les  fè- 
crets  de  la  Majefté  de  Dieu  , au  delà  de 
la  capacité  de  fes  lumières,  il  fè  trouve- 
r ra  opprimé  par  l’éclat  de  fa  gloire  ; & 
l'ignorance  & la  confufion  le  chaftie- 
ront  de  fon  audactetife  témérité. 

* Sicuturis  XXVIII.  Celuy  qui  ouvre  la  porte 

fon  cœur  , & qui  confie  les  fecrets 
murorum  de  fon  ame  à tous  ceux  qui  l'abor- 

jTa'vb  ^ent  » ^orc  bien  reprefenté  par  une 
• qui  ville  depourveué  de  remparts  & fans 

fctefi  in  JpflT  * 

loque»**  oeirenie.  N v 

fbintnni 
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CHAPITRE.  XXVI. 

_ ...  / 

s v I 

De  la  vanité  du  fou  : qu'il  ne  luy  faut 
pat  toujours  répondre  * du  Mejfayer 
fans  ejprif.de  l'honneur  rendu  au  fou: 
de  l'homme  qui  croit  ejlre  fage  : qu'il 
ne  faut  point  fe  mêler  aux  querelles 
d’autruy9de  ce  luy  qui  trompe  fon  amy: 
de  l’homme  colereides  difcours  pleins 
d’ orgueihde  celtfy  qui  cache  fa  haync: 

, de  la  langue  trompeufe.  ' 

I.  T E froid  & les  neiges  de  l’hyver  Qzomo' 

I r « P - r ...  do  uix  in 

1 ^ne  lont  pas  plus  incompatibles 
-avec  le  chaud  & la  fecherelfe  de  l'Efté  \ & flu- 
êc  les  grandes  pluyes  ne  font  pas  plu s'mejj^fie 
?nuifibles  durant  la  récolté  , que  la  gloi-  »**'«« 
rc  , les  charges  & les  dignitez  ne  font  fiJl’a.  * 
peu  convenables  a un  infenfé:  ceux  qui 
Thonorent  fe  des  * honorent  eux  • mef- 
mes  en  fe  rendant  partifans  de  fa  folie. 

1 1.  Les  injures  & les  imprécations  T. 
proférées  injuftement  & fans  fujet , sJé-  lia  tranf- 
vanoiiüfent  & fe  paifent  fans  effet, 
comme  les  oifeaux  qui  volent  en  lair  , quolibet 
$c  y font  mille  tours , fans  laiiTer  aucu- 
ne  trace  apres  eux.  diffju» 
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/•«#?&  ' . I I I.»  Les  infenfcz  n’ont  pas  moins 
befoin  de  retenue  dans  leurs  emporté^ 
piam  /«-mens'&:  d^aiguillon  pour  les  exciter  à 
JJ]*"  leur  devoir  ,vcjue  les  animaux  qui  ne  fè 
*M«geüü  confiaient  qu’avec  la  bride  , ou  qui' né 
«g,;*  voôt*iju*i  coups  de  feSet.  ; 1 v 
, cm  : I V.  N’oppofèz  qu’un  ffence  plein 
7n  ga  de  &gtffè  à tous  les  difcotirs  extrava* 
fmdtn.  gans  d’un-infenfé  ; puifqne  ce  n’cft  pas 
^xurejpt  en  conteftant  opiniaftrement  avec  les 
dus  j, i/i  foux,  que  les  fages  font  remarquer  la 
jtuUh'1*  différence  qui  eff  entre  eux , mais  par  le 


fe.ttm , h méoris  donc  ils  traitent  leur  égarement 
&‘«rfolie.  •- 

Us.  V.  Mais  s’il  y a des  temps  ou  il  rfè 

jSt*  faut  pas  répondre  au  fou  fuivant  fa  folie 
juxta  fie  peur  d’eftre  fou  comme  luy  ; il  y eh 
Jiuit.tutm  a ü répondre  àl’infenfé  félon  fà 

fin  fa.  roue  , de  peur  qu  en  ne  le  reprenant 
punsTtjfe  n0jnt  il  s’imagine  d’eftre  (âge. 

•vtaeatHr.  4 _ o o 

ci andus  V I.  Lors  que  pour  traiter  une  af- 

fiditus  } ^ire  importante , on  fè  fert  d’un  hom- 

ixifuit*.  r 4 

*m  t;.  me  lans  capacité , ny  expcrience , oh 

mtthqUi  a Peu  Pres  comrne  ^ l’0*1  employoiç 

veri* per  un  boiteux  à la  courfe  ou  à quelque 

fiuhitm  ^onS  voyage:car  ainfi  l’on  n’atiroit  que 
le  déplaiftr  ou  la  honte  d’un  fi  mauvais 
, ' choix.  - 

V II,  Comme  un  boiteux  fe  glorifié- 
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ççpt  en  vain  de  la  beauté  de  iès  jambes,  />«/?**  % 
puifqu'ii  ne  peut  s’en:  feryir  fans  décou- 
•vrir  Cor  defout  y de  mefmé  la  fcience  t&iu.ftc 
du  fou  ne  luy  eft  guet e plus,  avantageux 
fe-,puifqu’jl  nç  fçauroit  parler  fans  fai-  Jtuttotum 
re  voir  Ion  extravagance  , & qu'il  a iefar«i>o^. 
peut  mettre  en  nCage  aucune  des^fages  < 

maximes  qu’il  a apprifèsiî  i \ 

VilL  Celuy  qui  honore  Utifou  ref 
|èmbles  à ces  idolâtres- aveu  glesj:  qui  en  ^lt 
paftànt  devant,  la  ftatué  4e?  Mercure 
augmentent  par  un  culte  ridicule  un 
tas  de  pierres  qui  luy  eft  dédié,  y jettant 
de  ces  fortes  d offrandes.  Les  perron-  honorern* 


m *» 
atervum 


tta 


<ju*\ 


nes;qûi  manquent  de  fens  & de  condui- 
te ne  font  pas  moins  indignes  d’hon* 
peur  que  cette  ftatuë  motte  & inanL 
mée;&,ceux  qui  leur  en  rendent  ne  font 
pas  moins  criminels  que  ces  profanes 
adorateurs  d’une  faufle  Divinité. 


; 4 X.  La  doétrine  eft  aufli  dangereufe  fU9™£* 
dans  i’efprit  d'un  homme  extravagant 
qu’une  épine  piquante  dans  la  main 
d'un  homme  y vre  : car  comme  il  Te  s’èn  JJl 
bleffe  le  premier,  èc  bleffe  en  fuite  tous  rabci*J* 
ceux  qui  t*  approchent  ; l’infenfé  rendra  , 
la  fcience  nuifiblc  à luy  - même  & à 
fon  prochain,ne  l’employant  que  pour 
mieux  faim  paroiftre  -fos  def&uts , & , 


-r  tj'i  LA  MORALE 

pour  découvrir  malicieufement  ceux 
des  autres. 

Zaiicium  x.  Un  différend  efl  terminé  entre* 
des  perionnes  raifonnables  par  l'Arreft 
fis  : & d’un  juge  ; mais  entre  les  foux  on  ne 
JZiT'  Peiu  faite  ceffer  les  querelles  , fi  l'on  ne 
jjuito  fi.  leur  impofe  filcnce , &c  fi  l'on  ne  leur 
fmZu;’.  °fte  tpiue  liberté  de  parler.  r 

X I.  Le  chien  qui  retourne  à fo'n  vo- 
miflément  efl  l'image  de  çeluy  qui 
reveni.  ayant  reccü  de  Dieu  le  pardon  de  Tes 
Tomtum  pechez  apres  une  folemnelle  protefla* 
fiuviffiC"  tion  de  les  éviter , oublie  une  fî  fàinte 
refolution , retourne  à l'iniquité  , & fe 
jiuiùtiâ  plonge  dans  de  nouveaux  crimes. 

' X 1 1.  Je  fais  plus  de  cas  d'un  fou  qui 

htminem  reconnoifl  fà  folie  3 que  d'un  Page  prer 
ftbivide-  fbmptueuxj&  j*  trouve  qu’un  pecheur 
>; .-magu  qui  avoué  humblement  fes  crimes, 

IfabeîiT  Peur  eiperer  Ion  falut  de  la  bonté  de 
infpttw.  Dieu  , avec  plus  de  fondement , que  le 
jufte  qui  ne  l'attend  que  de  fà  juflice. 
üicet  pi-  , XIII.  Lors  que  le  pareffeux  allégué 
efiinvia, ia  cramte  des  ours  & des  lyons  qui  font 
dans  les  chemins  , pour  s'exempter 
ri  b m.  d a“cr  exécuter  ce  qu'on  luy  ordonne, 

•;  ce  n'eft  pas  cette  apprehenfion  qui  le 
retient,  mais  feulement  fà  pareffe. 
ijfîX*  XIV.  Mais  lors  que  je  le  voy  enfe- 
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vely  dans  une  fi  lâche  oifiveté  qu’eftant  ™rtc:‘™. 
mefine  couché  dans  fon  lit , cette  fitua-  Z fZ," 
rion  ne  luy  lèmble  pas  alfez  commode,  {taPiser 
qu  il  le  tourne  de  tous  collez  pour  trou-  fH0. 
ver  une  pofture  qui  fatisfalfe  davantage 
fa  delicatefle  , & qu'il  abandonne  ce- 
pendant le  foin  de  toutes  {es  affaires  , je 
le  compare  à une  porte  qui  eftant  fuf- 
penduë  fur  les  gonds  fait  vainement 
cent  tours  Sc  retours  , fans  fe  pouvoir 
éloigner  du  lieu  auquel  elle  demeure 
arreftée.  ' : ; . * 

X V.  Cette  molle  faineantile  l'occu* 
pe  fi  puiflàmment,  qu'il  trouve  de  hfmZfub 
difficulté  dans  les  choies  mcfme  \csafceli*  * 
plus  faciles  : Sc  s'il  eft  feulement  belbin  Uberat  fi 
de  porter  la  main  julqu'à  la  bouche , il 
ne  le  fait  qu  avec  peine  Sc  dans  1 extre-  vtrttnu 
me  neceffité.  Jr  « 

XVI.  Et  ce  qui  ell  encore  plus  dé-  jilZpigZ 
plorable  , c'eft  qu’au  lieu  de  reconnoî-  ijd'tur 

r tre  fon  malheur , & la  honteufe  par efle 
dans  laquelle  il  eft  comme  enfevcly , il  ftowAu* 
s'aveugle  d'une  prefom|)tion  ridicule 
Sc  le  croit  eftre  plus  rcmply  de  lumière 
Sc  de  capacité , que  tout  ce  qu’il  y a de 
gens  plus  lages  Sc  plus  éclairez. 

XVII.  Celuy  qui  prend  party  en-  s; eut 
tre  deux  hommes  qui  font  ennemis  » ZZawZ 
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}:9;ï*'^s  y eftre^ obligé } 5c  «pin sfexptsfiplflp. 
tratfit  discrètement  aux  injures  & auX’otitra- 
Sr  c*.£es  cîu^s  vomifl'ent  l’un  contre  1 autre-, 
commif  reflèmblent  parfaitement  à un  homrifë 
"Taïu.  <îui  caretfe  un  chienfurieux  r ôc  qui  ne 
riuf.  remporte  que  des  m or  (ures  pouf  mar- 
ques de  fop  imprudence.  : " j ‘ ' 

»T,‘,T . X VIII.  Quelque  grand  quSrfoit 
î f»*  mit-  le  crime  de  celuy  qui  trempe  fes-mains 
k Sang  d'autruy  de  qui  fe  rend  cotf- 
Unceat  pableidttn  aflaffinâtr  ? Y-  £ 

7cm  - , X IX.  Vous  ne  vous  rendez*  pas 

itayir  moins  criminel  en  trompant  ou  en  tra- 
mg?  celuy  qui  fe  fie  en  voftrè  diwîtid; 
nocei  a.  & de  quelque  artificieux  pretèxte  dont 
,2Cc°fm-'VOüs  Pretendiez  coierer  une  fi  noire  pet. 
>fn*rit  de  fidie , vous  ne  vous  enqpôurrez  iamaïs 
bien  jüftifîeiv  Y»  b:p  - > 

Ludens  ^ La  diicorde  s’encretiént  par  îa 
f'cwt  de  meddance4  , & comme  le  feu  se'tcirk 
feceriu t S°rs  qu’on  ne  luy  fournit  plus  de  nourri- 
feture  > ainfi  les  querelles  ceflènt  lors 
‘gais  : & qu’on  banit  celuy  qui  des,  fomente.  1 

jÉ7,777o-  XXI-  L’homme  colere  & querel- 
j vrgl*  Ipux  cft  encore  bien  reprefenté  par  le 
^f’^  bois  (èc , qui  s’enflamme  aufli-toft  que 
Stcütcar-  I on  d’approche  du  feu.  h 

-éo^ad  XXII.  Les  adroits  médians  qui 
> Hi»A  Sous  d'apparence  d'une  fauflc  louange 
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calomnient  fmalernent  la  vertu  i (ont  ai  '&"*>* 
daurcntiplus  dangereuxque  leur  artifi-  ^crA(iJ£ 
,çe  çfl  imieux  couvert  , & leur  malice  {upm 
JUieux  dégiüfce. ... U:  y ’rhtafu* 

in  XXUI..  Ceux  qui  cachent  unemé  f*m*u 
chante  ameibus  l’apparence  de  la  vertu 
& de  la  pietéj  j8c  qiii  couvrent  fous  des  * >>/* 
paiole^eoflée|  d.'orgueij  &>  remplies  de  ÿ'™ï  a 
faite  &idJhypocrifie  des,  intentions  cri-  »'»**«* 
^ïeljèrabjent  à des  valès  de 
terre  qu'on  garnitd*unc  legere  couver*  do  fi  «*• 
£ure^d  argent , & qui  font  par  dedans  *]do{Z‘ 
iput  pioios  de  boue  & tf  ordurei  *?* 

t aXXIV.  y Quelque  foin  qu'apporte  auT'fc 
jeeluy  quia  le  cœur  plein  d'envie  & de  Mi*  tu- 
Jiayne  , à ladiffimuler  fous  des  paroles 
üateufes.,  il  Iqy  en  échappera  to û j ours  »»■  «*Ie 
quelqu'une  , qui  trahira  ilialgré  luy  les/®^^ 
.tecrets  de  fan  cceuf,  &qui  découvrirai» 
j(êS  mauvais  delfeins.  ‘ï  « o - - ; jjjfjj* 

» XXV.  .Lorsque  les  ennemis  cachez  «*«  t* 
affc&cnt  une  plus  grande  douceur  en 
leurs  paroles  , que  leur  voix.eft  la  plus  doit/. 

• modefte  &:  leurvifage  le  plus  ouvert  j 
dtffiezvous  d'autant  plus  de  la  malice  rr»  voce?* 
de  leur  ame  , qu'ils  s'efforcent  de  la  ^r^dide* 
dilfimuler  avec. plus  de  foin  &c  d'artifi-  ris  en 
i ce,  fous  dé  fi  belles  apparences*  japum" 

XXVI.  Leur  averfion  enfin  éclatera  *«*«*■* 

’ ^ • Juns  fl* 
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‘ .Chapitre  XXVII. 

' '*  ' , v «*.  -v  . 

Qu'il  ne  faut  point  fe  glorifier  dans  l'ef- 
* perance  de  l'avenir  >ny  fe  louer foy- 
t mefme  : combien  la  eolere  d'un  fou  e/l 
insupportable  : de  la  reprimende  faite 
en  public  : de  celuy  qui  s'engage  pour 
' un  eftranger  : de  la  femme  de  mau - 
vaife  humeurtque  l'enfer  n'eft  jamais 
v pleinüa  mode/lie  de  l'homme  s'éprou- 
ve par  la profperitc  & par  les  louages, 

s ^ , V „ ' • *1  • * V • • 

I.  VTEvous  flattez  point  dans  l'ef-  Ne^c. 

L X perance  de  l'avenir , puis 
n'eft  point  en  voftre  difpofition  , & ignorant 
que  vous  pouvez  eftre  prevénu  par  la 
mort  avant  V heure  de  voftre  réveil,  tu™  fa.  ^ 
Mais  (ans  attendre  au  lendemain , faites  uat  dltt' 
à l'heure  mefm^le  bien  qui  eft  en  voftre 
pouvoir  fongez  davantage  à execucer 
les  bons  defleins  que  vous  avez  pris  , 
qu'à  en  former  de  nouveaux  , & au  lieu 
de  vous  confier  imprudemment  (ùr  l'in- 
certitude du  futur , employez  fagement 
le  prefent  qui  eft  alïèuré  &c  dont  vous 
pouvez  utilement  difpofèr. 

1 1.  Laiflez  aux  autres  le  foin  de  pu-  ^itHr 
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, <•>  blier  vos  louanges , Se  prenez  fuilé-’ 
tuum-.ex-  ment  celiiy  de  les  mériter  , fon venez-1 

S'aoï  • VOUS  C?ue  ^ £lue^<lue  chofe  peut  affoibi^ 
.UbiT  gloire  d une  occafion  vertüeufè 
ma  le  foin  qu’on  prend  de  faire  qu’elle  foie 
fceuB  cqutil  ir’y  a rien  d&plus  glorieux 
’ que  de  méprifèr  la  gloire  j&:quJeîledé-' 
pend  encore  plus  de  la  vertu  que -dë  la J 
réputation.  v u‘n  *iji>  l'ji'.ai 

%Tumf  1 1 *•  11  ny  a point  de  fardeau  dont- 
&o«ero-  le  poids  foit  fi  infupportable  qued'ém^q 
^-••portemened'un  homme  extravagant  ; 
fiultl  U-  & quelque  pefant  que  foit  le  fable  Sc  !#• 
Pierre  » ce  l°nt  des  charges  beaücobp5 
' plus  legeres  à porter  que  lamauVâî^ 
humeur  d un  fou  n’eft  facile  à endurer. 

bll*e  non  1 v*  n eft  Pas  lbrs  qu’un  hômmë 
niferi.  eI^  dans  1 ardeur  de  fa  colere  qu  on  doit 
corium , attendre  de  recevoir  des  effets  de  GèJ 
™n‘7u.~  k°nte  : comme  il  n'écoute  point  en  cét 
r°r:J&  eftat  les  confèils  de  1%  «aifon , vourhfeb 
cZTJti  devez  pas  efperer  qu’il-écoute  vos  prie'40’ 
ferre  yuis  res  j & ce  fera  voftre  filence  plûtoftquë 
fetent'  vos  paroles  qui  adoucira  l'aigreur  ckM 
fon  efprir.  • v 

mlnifejïl  V*  Une  affedion  cachée  & fans  effets 
c orreptio  nous  eft  moins  avantageufe  que  la  fe-3 
li  mité  dune  reprimende publique  , q*i> 
tut.  nous  corrige  en  nous  couvrant  de  hon-  * 
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tfî$!G4T  §ç*te  confü/îon  nous  eft  feintai-  ‘ - * 
rr  & çette;  afFeéUon  nous  eft  inutile, 

8ç  ne  contribue  jamais  à nous  corriger 
d£  pOS defauts»  i 'f  . y.^yz  *'l  : . • - i.  . 

VI.  Les  playes  felütaires  d'un  aray;  A*  el:,r*  > 

• 1 n ..  ii  „ funt  vul- 

qtu  nous  prdecvent  d'un  grand  mal  8C  nera.  di- 
nous  conservent  la  vie  par  une  petite/'***'*» 
douleur , font  auflî  préférables  aux  ca-  dulenta 
reftes  8c  aux  baifers  d'un  ennemy  qui  c/}“1* 

n , ' f > odienttty 

ne  nous  flatte quépour  nous  tromper  & 
pour  nous  nuire.  y ' >. 

j VII.  Ce  n'eft  pas  tant  dans  l’exce's  An'mx 
des  plaifers  que  dans  leur  ufege  modère,  2®"** 
qu'ontrouveJepoim  de  la  yqlppté  : /Wi  ; 
apres  un  grand  repas  on  a du  dégeuft  ^*ni~ 
pour  les  viandes  les  plus  délicates  ; au  rien;Ttiî 
lieu  que  la  fobrieté  fait  trouver  douces 
& agréables  celles  qui  font  les  plus  fa-  * 
des  ou  les  plus  ameres.  - ~ ; 

VIII.  Celuy  qui  abandonne  1*  foin sicuin. 
de  fe  famille  & la  focieté  de  fes  amis  y vUtra»f~ 

& qui  court  de  Province  en  Province  JjÇJJ' 
pour  fetisfeire  fe  curiofîté  , relFemble  à/*">  >ftC 
un  oifeau  vagabond  , qui  aptes  avoir  Ytreîin- 
une  fois  quitté  Ion  nid  , vole  de  tous  ?*«  i°c» 
coftez  fens  avoir  de  retraitte  afleuréej& iuum' 
eft  ainfî  continuellement  exposé  aux 
embufehes  de Toifeleur.  . r.  "’y 

IX.  Les  confeils  judicieux  d'unamy 

. * 
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riùodo-  fidele  font  femblales  à ces  parfums  qùf 
iaâfur  fortifient  & qui  réjoui  fient  le  cœur 
a>r:&  & l'utilité  que  l’homme  fage  retire  des 
rnici 'can-  bons  avis,  furpafiè  infiniment  le  plaifir 
fiUis  *ni-  que  donnent  les  plus  délicieux  & le 
^ratuf.  P^US  agréables  parfums  de  la  terre. 

X.  Comme  un  amy  eft  le  plus  grand 
tous  ^cs  rrefors  , aufli  eft-ce  celuy 
amicum  que  vous  devez  conferver  avec  plus  de 
nsdimi?  f°^n  : Ne  vous  feparez  donc  jamais  d’u- 
fint , & ne  perfonne  dont  l’affe&ion  & la  vertu 
vous  font  connues , pour  vous  attacher 
à une  autre  dont  vous  n’avez  pas  eu  le 
VJditaf-  Réprouver  la  probité  : que  l'ami- 
fuct ioni , tié  vous  foit  fi  facrée  que  vous  la  repeç- 
u*;  tiez  encore  dans  les  amis  de  voftre  pere* 
comme  dans  les  voftres  propres:  cher- 
chez à vous  confoler  dans  vos  malheurs 
avec  celuy  qui  vous  eft  uny  par  les  liens 
de  l’affeéfcion  , pluftoft  qu’avec  celuy 
qui  ne  vous  touche  que  par  les  droits 
* ' du  fang;  car  un  frere  partagera  bien  les 

avantages  de  voftre  maifon  avec  vous  ? 
mais  s’iln’eft  voftre  amy  , il  ne  prendra 
sw-  nulle  part  à vos  infortunes  particulières, 
1 **  ny  aux  douleurs  de  voftre  cœur. 

Meiiorefi  Un  voifin  officieux  & charitable  , 
■yicinus  qUi  vous  peut  fècourir  dans  vos  be- 
guam  foins  ,.n’eft-il  pas  préférable  à un  frere 
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éloigne  de  vous  ; qui  ne  vous  peut  ren-  fréter 
dre  qu’une  aflift.ince  tardive  & hors  de frocue ’ 
failon.  ..... 

X I.  Mon  enfant , donnez  cette  joye  StU(^eIim 
à mon  coeur , de  travailler  avec  tant  de  fi/T  mi  * 
foin  à vous  rendre  parfait , & d’étudier  & 

fi  foigneufement  les  loix  de  la  vraye  (a-  meum,Ht 
gelTe  que  voftre  conduite  fbit  irrepre- ex ' 
henfible,  que  vous  en  paifliez  toujours  Hyoïde- 
rendre  raifon , & juftifier  l’intégrité  de  referma 
vos  moeurs  à la  honte  &à  laconfufion 
de  ceux  qui  auroient  efté  allez  hardis 
ou  alTez  roéchans  pour  vous  calomnier. 

XII.  L’homme  prudent  évite  le  pe- 

ril,  & le  craint,  parce  qu’il  le  connoift:  m*i*m 
le  fimple  au  contraire  s’y  expofe  avec  *bft°ndu 
hardiefle  & témérité  parce  qu’il  ne  le 
voidpaSi&  il  s’y  trouve  enfin  mai-heu 
reufement  engage.  - •'  rnd;c. 

XIII.  N’ayez  aucune  indulgence  ’t'oUc 
pour  ces  inconhderez  qui  vous  auront  tius  quir 
legerement  engagé  leur  foy  pour  des 
eftrangers  & des  inconnusjvoftre  bon- ZT&' 
té  leur  deviendroit  perilleufe  , & en/";«  alie- 
penfimt  contribuer  à leur  avantage, vous  TTpÿTs. 
deviendriez  l’autheur  de  leur  ruine. 

XIV.  Ne  vous  lai  fiez  pas  lùrprendre 

^ ces  louanges  immodérées  que  l’on  proxn*» 

O • _ y* 

vous  donnera  avec  profufion  & fans-'*’® 
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frandi,  nui  difcernement;  les  fau ires  louanges 
fonfû?  ^onn&s  h°rs  propos  & avec  affecta* 
£Js  ma.  tion  ne  valent  guère  mieux  que  des  in* 
fimïïh*  jures:  cclay.  qui  c»  cft  fi  liberal  en  pu-. 
fr;u  blic>  eftfbuvent  rongé  dans  le  coeujr 
d'une  fecrette  envie , qui  arrachera  de 
luy  des  médifances  & des  calomnies 
lors  qu'il  fera  en  particulier. 

X V.  Il  fetoit  plus  Fupportable  d'c- 
tre  expofé  à la  pluye  & aux  injures  du 
'iiefrigo-  temps  pendant  la  rigueur  de  l'hyvcr, 
T*\  & lim  que  d'eftre  obligé  de  demeurer  en  la 
mulitr  t compagnie  d'une  femme  querelleufè 
compa-  gç  chagrine,  dont  la  focieté  eft  accom- 
pagnée de  tumultes  & de  tempeftes 

continuelles.  ■ . 

^ • 

reti - XVI.  Car  vous  renfermeriez  plû- 

™u*f*qui toft  les  vents, & vous, empefcheriez  plus 
-ventum  aifèment  leur  bruit  & leur  impetuoôtés 

teneat  , , „ a r 1 

& o/»fe  d arrefter  les  emporcemens  ; vous 
dexiera  retiendrez  avec  plus.de  facilité  de  l'hoi- 
k dans  la  main  fans  qu'elle  s'écoulaft, 
/ que  vous  n'arrt  fieriez  le  cours  defès 
extravagances  8c  de  fa  tnauvaifè  hu- 
meur. < s 

Terrum  XVII.  Comme  le  fer  s’aiguife  & fè 
dérouille  par  un  autre  fer , la  converfà- 
& homotion  l’un  imy  vertueux  corrige  les  de- 
fauts.de  çc  luy  qui  çn  j o uit>3c  lest  (pries 
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ft  perfeftionnent  & s'épurent  par  une /«;«*'? 
mutuelle  communication  de  pensées  *rmicù 
ju (les  de  raiionnables.  - * ■'  *UI*  *% 

XVÎII.  Si  le  travail  qu’on  fe  donne  gg frr 
à cultiver  la  terre  n’eft  pas  ingrat , & Ci 
iJon  eft  recompenfë  de  la  peine  qu’on  fao* 
prend  à élever  des  arbres , par  la  dou- 
ceur  des  fruits  qu  ils  portent  * combien  *fi  domi* 
le  ferviteur  d'un  maiftrè  reconnoiflant 
& généreux  doit -il  plus  juftement  at-  fitur. 
tendre  que  fes  («vices  feront  bien  re- 
compenfez  , & qu’il  retirera  de  fes 
foins  8c  de  fa  fidelité  les  avantages  qu’il 

ft  « '*  J.  .. 


a mentez  ? 


■plenltnt 

wtltut 


XIX.  Comme  les  yeux  remarquent  ^7**. 
aifément  la  figure  d’un  vifage  dans  les 

eau*  d’une  fontaine  ; ainfi  l’efprit  du  Zr**J*C 
Sage  découvre  fans  peine,  les  defleins  w**tf*-? 
& les  penfées , que  les  hommes  les  plus 
diflimulcz  forment  dans  les  plus  cachez butt 
replis  de  leur  cœur.  , 

XX.  La  convoitife  de  Te  {prit  & la  tio  3a** . 
tiiriofitcdes  yeux  de  l'homme  font  aufïï 
déréglez  que  l’enfer  qui  n’eft  jamais 
t^mply  : & L mort  dont  l’avidité  n’eft 

jamais  fatisfaite  , n’eft  pas  plus  infà-v**>*.x 
tiabde.'  ; ■ " ■ » 

XXI.  La  louange  eft  a l’horfime  ce 
la  fournaife  eft  aux  métaux  : com- 
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confiât o-  me'  l'or  & l'argent  y font  éprouvez, 
rio  trge»'  c*efl.  ies  applaudiflemens dansdë 

triomphe,  & dans  la  profperite  , que  là 
r modeftie  eftmife  à l'épreuve  & qu’on 

tJhmo  diftingue  la  véritable  vertu  d’avec  celiè 
ere  tau.  qL1j  n5ctt  qu’apparente.  • • 

“corini-  Les  dcfirs  de  l’impie  ont  toujours 
»*-  le  crime  pour  objet  ; ceux  du  lutte  au 
mai*. 'Cor  contraires  ont  pour  un  que  i innocent 
ce  i & il  ne  trouvé  fa  fatisfaétion  què 
, dans  l’étude  dé  lafageflTeou  dans  la  prà- 

/ç/ff/tfw.  tique  de  la  vertu.  ^ 

Si  cornu - XXII  On  peut  guérir  les  maux  du 

dtum^in  £° rPs  par  l’incifionou  par  le  feu,&  ren- 
- pu*  quajî  dre  le  refte  plus  fain  en  retranchant  la 
Partie  malade  ; mais  les  maux  de  l ép- 
de  fuj>er  prit  font  d'ordinaire  plus  incurables1  ; 
^faetur çar  011  °fter°it  plûtoft  la  vie  que  la  folie 
«b  eo  à un  infenfé.  J -^1 

XXIII.  Comme  le  bien  qui  eft  acqôis 
Diiigen-  parles  moyens  les  plus  intiocens  8c  liés 
plus  légitimes, cftle plus alluré  ; fongei 
* pccorit  davantage  à conttrver  cèluÿ  que  vous 
ÿye  tu°t  avez  reçeu  de  vos  peres  , qu'à  acquerit 
ges  co»fi.  de  nouvelles  riche  (les  : ne  négligez  pas 
de  prendre  vous-mefme  laconnoiflan- 
< . ce  de  voftre  bien , & de  fçavoir  le  non!** 
bre  de  vos  troupeaux  : car  l’économfë 

8c  le  bon  ordre  que  vous  mettrez  dans 

* * ' .•* 
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vos  affaires  eft  le  meilleur  ftcret  pour 
yfcms  enrichir.  -•  ; - 

rr  XXIV.  Durant  que  la  fortune  vous 
comblera  de  (es  bienfaits  & de  fies  fa-  ytgùtr 
veurs  , n’en  abufèz  pas  par  des  profil- 
fions  defordonnées  ; & nonbliez  pas  tri.  ' 
Ion  inconftance  au  milieu  de  fes  carefi  h“ne™rne 
fès  : confiderez  que  la  puiffance  & l’au-  rationem 
thorité  n’ont  prefque  jamais  efté  fixes  & ^eZe“ 
dans  les  perlonnes  qui  les  ont  polie-'- 
dées  avec  le  plus  d’éclat  $ mais  que  les 
fceptres  mefme  & les  couronnes  paf- 
fent  fouvent  d’une  maifon  en  une  autre  , 
qu’un  fiecle  renverfe  fans  peine  ce 
qu’un  autre  avoit  étably  avec  tant  de 
travail,  de  dépenfe  & de  fomptuofité. 

XXV.  En  voyant  vos  prairies  émail-  *4peux 
lées  de  verdure  & de  fleurs  & vos  can> 
pagnes  chargées  de  moilTons , remer-  pttruerunt 
ciez  Dieu  qui  eft  pour  vous  fi  liberal  de 
£s  bienfaits  , & reconnoiftez  que  vous  & celle, 
devez  tous  les  fruits  de  la  terre  & toutes 
les  beautez  de  la  nature  à celuy  qui  en  monübus. 
eft  l’aut  heur.  . .■ 

_ XXVI,  Puifqu’il  vous  a donné  tant 
.d’agneaux  pour  vous  reveftir  de  leur 
|pifon  , & que  les  troupeaux  qui  paif-  & J}adi 
fént  l'herbe  dans  vos  plaines  vous  ap - Jrw*S. 
portent  un  fi  grand  profit. 

L iij 
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SufcUt  XXVII.  Contentez-vous  de  ce 
fafrtmn  t>iens  que  vous  avez  teceus  de  fa  bonté 
*gCii"  fans  en  chercher  de  plus  grands  i entre 
Tunistf-  tenez  voftre  famille  des  moyens  qu*i 
fit*  4»'  vous  en  a donnez , & ne  votfs  rendes 
pas  indigne  de  la  continuation  de  Tes  fa- 
üm  «.  veurs,  par  voftre  ingratitude  6c  par  yo£ 
TJ!  tre  infatiab le  cupidité. 
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--  CHAPITRE  : XXVIII.  , ' 

I'  ' 

j 

Ve  la  fuite  de  l'impie , & de  iajfurance 

- du  lufieique  la  multitude  des  Princes 

- tia  efté  donnée  d la  terre  que  pour  le 
cbaiiiment  de  [es  crimes  i du  pauvre 
qui  calomnie  celuy  qui  luy  eftfembla- 

■ lie  : du  pau  vrefup pliant:  du  mauvais 
riche: de  celuy  qui  n’écoute  pas  la  loy  : 
de  celuy  qui  cache  fe  t crimes. que  celuy 
qui  eft  toujours  dans  la  crainte  du 
maUconferve fon  innocence'.du  Prin- 
ce méchant  comme  un  lion  : du  Sou- 
verain fans  prudence:  de  celuy  qui  dé- 
robe  d fon  pere . ; 7 

I.  T Impie  ineeflammenr  troublé 
JLtpar  limage  de  fes  crimes 
tourmenté  par  les  reproches  de  fa  conf-  plqÇuï- 
cience  s'enfuit  fans  eftre  poufaivy  te  ' ] $ut 
quoy  que  perfonne  ne  l’accufe  , il  eft  quoft  lie 
toujours  dans  la  crainte  des  fupplices  t0»fdtHt* 
qu  il  a mentez  ; pendant  que  le  Jufte  au  terme 
milieu  de  la  perfecution  & de  la  calons  triu 
nie,  joürt  dun  calme  & d'un  repos 
qu'aucune  infortune  ne  fçauroit  trou- 
bler. ; 

L iiij 
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1 1.  La  multitude  des  Seigneurs 

O 


Trtpter 

Vttr**  oppriment  les  peuples  par  leur  injufti 
vtuiti  & leur  tyrannie  , & fouvent  l’inftru- 
nient  dont  Dieu  Ce  Ce rt  pour  chaftier  lesf 
fréter  crimes  des  nations  : cependant  fi  l'excès 
fkpîwU,  vice  ^rt  d'occafion  à leur  établiflè- 
& hvü  ment,  la  vertu  ne  contribue  pas  moins  i 
jqutT™  ^Ærmir  leur  puiflance , & la  (âge fie  des 
cumur j fidèles  Confcillers  , qui  les  allïftent 
Si/o«-  dans  leurs  entreprifes , conferve  £ou-‘ 
geortrit.  vent  leur  vie  & 'leur  authorité  , parmy 
la  révolté  de  leurs  Sujets  de  les  troubles 
. de  leurs  eftats.'  ^ 


vit pau-  III.  Les  pauvres  infolens , qui  au 
u d’avoir  appris  à plaindre  la  mife- 
fauperts,ie  de  l’infortune  des  autres  par  la  mal- 

imlrive 1 ^curcu^e  expérience  qu'il  en  font  eux- 
ke menti,  mefines  , les  calomnient  de  leur  inful- 
inquo  tentparde  continuelles  injures,  font 
fume*'  plus  nuifiblcs  dans  le  monde , que  ces  ! 
- orages  qui  renverfent  les  moifions  6c 
qui  csufent  la  famine. 

«»i  dere ■ Tous  ceux  9^  ^Qnt  ennemis  des, 

Unquwit  loix  , & de  la  juftice  approuvent  la 
î'ÂdZnt  conduite  des  me'chans  t de  leur  donnent 
impiutn  i des  louanges  auflïinjuftcs  que  honteu- 
^dLritfuc-  ^es  > ln^s  ceux  qui  obeiflent  fidèlement 
tendu»,  aux  divins  préceptes  , fèntent  leur  zele 
«Z**  * Enflammer  contre  leur  impiété  , de  ac-y 
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tendent  du  Ciel  leur  converfion  on  leur 


ruine. 
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V.  Les  médians  vivent  comme 
Dieu  ne  devoir  point  juger  ny  condam- 
ne r la  malice  de  leurs  œuvres , Sc  com-  Utc‘utH 
me  s il  navoit  point  dyeux  pour  les/m 


I tm 


• r 

conhdc-rer  , ny  demains  pour  punir  le 
vice&  pourrecompenler  la  vertuttnais  animai! * 
le  Jufte  qui  eft  touché  de  fon  amour  ,»*«»*’*  ‘ 
refpeéte'  fa  lumière  de  Tes  yeux  qui  l'e-0*””*** «* 
clairent , & le  conduifent , & ne  cher-' 
che  qu'à  luy  plaire  en  toutes  fés  a&iorts. 

VI.  La  vertu  èftant  le  plus  pretietix  (ful!or 
&:  le  plus  eftimable  de  tous  les  biens 'du 
monde , elle  rend  celuy  qui  la  poflede 

plus  heureux  dans  la  flmplicité  de  fa 
condition, que  le  riche  qui  en  eft  privé, divet. '*  < 
dans  l'éclat  & dans  l'abondance.  hhZH*  ** 

VII.  Un  enfant  fournis  aux  divines buu  . 5 
loix  qu’il  apprend  de  la  bouche  de  fon e£  ' 
pere , devient  fa  gloire , fa  couronne,  & ze,n  * fi - 
fon  appuy  imais  l’enfant  prodigue 

rebelle  aux  préceptes  de  Dieu  , eft  la  t/ui  cu~ 
confufion  & la  douleur  de  celuy  qui^'^“* 
luy  adonné  la  vie.  ' rtipafiit,  * 

VIII.  Ceux  qui  par  des  concnflions, 

des  ufurcs  , & dcsinjuftices , ont  amaf-  uemfKsi 
fé  de  grands  ttefors,nc  les  pourront  pas 
long-temps  conferver  j car  Dieu  qui  eft  îftww**** 

L v 
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ufurU  & le  diftributeur  des  richedès,  les  mettes 
^Lberaù  ^ans  des  mains  charitables , qui  ren- 
inpaufe-  dront  aux  pauvres  par  leurs  aumônes» 

ce  qu'on  leur  avoit  dérobé  par  l’avarice. 

IX.  Ceiuy  qui  ferme  fes  oreilles  aux 
ciSfi?*’  cotumandemens  divins,  8c  qui  n’écoute 
sturet  pas  la  lpy  4e  Dieu  avec  le  profond  re£ 

^uiîat  Pc#  doit  > raerite  Pas  9UC 
iege>tft,  prières  (oient  écoutées  j aufli  Dieu  fer- 
mera-t’il  les  oreilles  à fes  vœux , 8c  fes 
txtttab'r  (acrifices  feront  odieux  8c  exécrables. 

» *’  *■  • ^ f • 

de-  Les  rufes.  8c  les  artifices  que  l’on 
dpit  «*-  préparé  pour  la  ruine  du  j ufte  retombe - 
■Jjj  w4.  fut  la  tefte  de  leurs  auteurs  ; 8ç  les 
/*,  ï*  in-  (impies  8c  les  innoçcns  qui  paroilîént 
(ànsdeffenlè  aux  yeux  des  hommes , & 
fin-  que  la  main  du  Seigneur  protegeoit  lors 
qu’on  tendpit  fecrettement  des  piégés 
bon*  \ leur  innocence  , feront  enfin  les  hc- 


*m>  , riçiers  4e  ceux  qui  afpiroient  avec  tant 
f 4’ar4eur  k h pQÎçffipfc  de  leurs  biens. 
^piem  XL  Çeluy  qui  ne  doit  fon  élévation 
U fortune  , fe  voyant  Honoré, 
tu-ves croit  ailé  ment  la  devoir  à fçn  mérité 
fÂuln  ou  à fon  induftrie  : mais  celuy  que  la 
prudent  fottq_ofc  a fail  naiftre  dans  la  pauvreté, 
il?Xn‘  & quelle  a fournis  à l'empire  de  ceux 
qui  font  plus  puidans  que  luy»fe  trouve 
fcuYçnt  rççQmpeufi;  par.  le$  avantages 


du  sage;  t 

de  i'cfpric , 8c  par  les  lumières  naturel-  - 
les  dont  il  le  fett  pour  remarquer  & 
pour  condamner  les  defauts  de  ce  riche 
prelotoptueux.  - ' * \ 

XII.  La  gloire  & l’abondance  fè 
rencontrent  d’ordinaire  dans  ksÈftats^®*^ 
qui  font  gouvernez  par  les  gens  de«»^*«  * 
bien  5 la  ruine  au  contraire  , & la  pau-f^**^ 
vreté  delolent  les  empires  qui  font  con-  ***  *'«- 
duits  par  les  impies.  -•  ^hlZ- 

. XIII.  Ce  ne  fera  point  par  le  foin  **«»*. 
que  vous  apporterez  à cacher  vos  cri-  ^ 
mes  que  vous  les  effacerez  , & qu tfaku 
vous  vous  rendrez  digne  de  pardon  3^^®* 
mais  bien  par  l’humilité  avec  laquelle»"  tqui 
vous  les  confriferez  , & par  les  effocts^^, 
que  vous  ferez  pour  vous  en.corriger,A^  e** 
& pour  en  ofter  de  vôtre  ame  julqu’aux,^*** 
moindres  racines.  » mifin- 

i**  XIV.  Bierhheureux  celuy  qui  a re- c"£j-™gm 
ceu  de  Dieu  un  cœur  tendre  à les  faim  w. 
tes  inlpirations  & qui  eft  touché  de«fà 
crainte  ; puifque  de  là  dépend  la  cert i-fimpytft 
rude  de  fon  faîut  : mais  celtiy  dont  l’ame^^J  ' 
.eft  endurcie  dans  le  péchés  eft  fur  le »«**** 
bord  du  précipice,  & moins  il  a 
peur  d’y  tomber , plus  là  chute  eft  pro-  malutn., 
chaine,&  fa  perte  inévitable.  \,, 

- * •.  X V.  Le  rugiflement  du  lyori,  8c  le  ^ 
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urfiiefu-  fremillèment  de  l'ours». que  la  faim  for- 

. frinceps  ce  %.r°rtir  de  ^eur  caverne»  ne  font  pas 
tmpius  plus  redoutables  aux  troupeaux  , que 
ffuium  1 inlàtiable  convoitifè  d’un  méchant 
paupt-  Prince  l’eft  à fon  pauvre  peuple , qu'il 
vtm.  réduit  par  fon  avarice  dans  l’extremité 
r delamiière.  ‘ : 

Lux  in.  XVI.  4L  ne  fujffic  pas  qu'un  Souve- 

fiî7c*.  rain  » Four  eftre  digne  du  rang  qu'il 
tia,  mut - tient , ait  les  intentions  droites  ; la  lu- 

Z?plî  mk™  & !a  prudence  nç  luy  font  guère 
cainm-  moins  nece  flaires  que  la  bonté  : car  s’il 
n’a  du  difeernement  &s’il  n’eft  deluyw. 
tem  odit  mefmc  fort  éclairé  , lapaflion  d’autruy 
uT^\  Jre  fera  ^>uvent  agir  , plûtoft  que  la  rai- 
fient  d'm  fon  6c  la  juftice  ; 6c  les  innoçens  feront 
d ordinaire  opprimez  par  la  calomnie 
des  méchans:  que  fi  à la  fageffe  & à la 
prudence  il  joint  le  mépris  des  richef- 
fos,il  fe  verra  recompenfe  par  une  lon- 
gue fuite  d’années  heureufes  6c  tran- 
\ quilles^  r' 

. XV,L  Q?and  un  1lomme  *’ava- 
caium-  ri ce  oblige  de  rougir  fès  mains  du  fang 

‘^T,tde  l innocent»  s'enfuirait  au  delà,  des 
gulnetn  , raers , 6c  fe  cacheroit  au  défions  des 

iifXL  ab?fmes  Vfon  crirae  qui  Accompagne 
figent , Par  tout,l  empefehera  de  pouvoir  trou- 

}Z°!.  A*  VCI  la  feilrcté  de  û vie  eu  aucun  lieu.  : 
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XVIII.  Ce  ne  (èra  point  par  la  finefi 
fe  ny  par  Jafubtilité  de  l’efprit  humain  ï. 

qu’on  aflurerafon  falutjinais  par  la  fim -frfa** 
plicité  & par  l’innocence  ; & celuy  qui  * 

s’en  éloignera,  & qui  marchera  par graütur 
des  voyes  obliques , ne  pourra  par  au- 

cune  adrefle  éviter  de  tomber  dans  les  md. 

% _ ' ■ 

précipices  qu’il  y rencontrera. 

X I X.  L'exemple  de  ceux  qui  trou-  Q"‘  °Pe~ 
vent  l’abondance  dans  l’affiduité  du  ramfui\ 
travail  & la  mifere  dans  la  faincanti- /**“**'- 
fe  , doit  vous  exciter  à embrafler  l’un  S 
avec  courage  , & à éviter  l’autre  avec  autemfe- 
dlllgence.  -r  ‘ tlum,r'- 

X X.  Il  n’y  a point  de  vertu  qui  arti- 
re  plus  d’eftime  que  la  fidelité  * elle  yïrfilt- 
rend  recommandables  ceux  mefme  qui 
font  au  defious  des  autres  par  la  baf-  tur  . qui 
lèlTede  leur  naiflance,  ôc  par  le  mal-  *ujLem 
heur  de  leur  condition  -,  mais  il  n y a ditan  , 
point  de  crime  au  contraire  , qui  attire  *on  erit 
plus  la  haine  des  hommes  & la  colere1'* 
du  Ciel,  qu’une  lafche  infidélité  meC 
lée  d’une  honteufe  avarice  , qui  n’a 
pour  but  qu’un  intcreft  infâme  &: 
odieux/ 

XXI.  Un  Juge  ne  fçâuroit  eftre^»^ 
équitable  s’il  n’eft  aveugle  pour  la  judici* 
dignité  & la  qualité  des  perfonnes  qui^'^ 
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le  folicîtent , & s'il  eft  aflèz  foible  pour 
abandonne!  la  juftice  par  des  égards 
humains,,  on  doit  craindre  qu'il  ne  foie 
aflèz  lafehe  pour  la  trahir  par  les  moin- 
dres tentations  des  interefts  les  plus 
bas. 

XXII.  Celuy  qui  fans  attendre  un 
temps  propre  & des  occafions  favora- 
bles pour  avancer  fa  fortune  , la  pour- 
fuit  avec  trop  d’empreflèment , la  rui- 
nera par  fà  précipitation  : que  fi  l'envie 
fè  mefle  à fon  imprudence  , & s'il  fait 
fon  mal  - heur  de  la  profperité  & des  q- 
vantages  dont  les  autres  joui  fient , il  fe 
verra  privé  par  une  jufte  punition  de 
Dieu  , de  ceux  mefine  qu'il  poflède. 

XXIII.  Quelque  refiftance  que 
trouve  d’abord  la  reprimende  dans  un 
efprit , à la  fin  pourtant  elle  vaincra 
fon  opiniaftreté , & fè  le  rendra  fournis 
8c  docile  ; au  lieu  que  celuy  qui  par  des 
fîateries  agréables  ; mais  dangereufès  , 
trahit  les  interefts  de  fon  amy  , s'at- 
tirera enfin  fon  mépris  & là  haine. 

XXIV.  Les  enfans.  fè  trompent , 
lorfque  fous  pretexte  du  droit  qu'ils  ont 
à la  fucceffion  de  leurs  peres , ils  dénv 
bent  leur  bien  pour  fournir  à leur  luxé 
& à leurs  débauches  : Dieu  fè  rend  1£ 
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vengeur  de  cét  attentat  , ceux  qui  ■ & 
ont  eu  l audace  de  le  commettre , (ont  n0n  ejjè 
complices  des  murtres  les  plus  detê-  t“c*'hnt 

tables.  htmicidg,  . 

XXV.  Le  foc  orgueil  & la  vaine  am-  efi-  . 
bidon  eft 'la  four  ce  de  la  difeorde  & de  ]<,§£&. 
ladifèntion,  comme  l'humilité  eft  ce  àilatat, 
qui  entretient  la  paix  & la  bonne  in-  Suau 
ttdligence  : celuy  qui  ne  prefume  point  9*™* 
de  fon  mérité  j mais  qui  fonde  toutes 

(es  efpe tances  fur  la  grâce  & fur  la  mi-/***6*- 
fericorde  de  Dieu  , en  obtiendra  le  là- tm* 
lut  qu'il  en  attend.  r 

XXVI.  Quiconque  s'appuye  fur  fe$j£* 
propres  forces  , & fe  confie  tellement  cordefuOy 
aux  lumières  de  fon  efprit , qu'il  n'é-  ^lT^ui 
coûte  jamais  d'autres  confeils  que  ceux  autem 
de  fon  fens  particulier , fera  bien  - toft 

voir  fa  folie  & le  déreglement  de  Iki/fifct-  * 
conduite  ; mais  celuy  qui  apporte  de  vabitur * * 
la  modération  aies  defirs  & de  la  re- 

v.  - 

tenue*  aux  mouvemens  de  fon  ame  trou- 
vera la  recompenfè  de  fa  fageffe  dans 
le  faulut  qu'il  recevra  de  la  main  de 
Dieu.  ' 

; XXVII.  N'attendons  pas  de  Dieu 
plus  de  faveurs  ny  de  grâces  que  nous  n»>}  indi~ 
n’en  aurons  accordé  aux  mifèrables  £iîT* 

j . aejiicit 

qui  ont  imploré  noftrc  fecours  : Junous  <te£r(S*9r 


:r&m~ 


ij6*  LA  MORALE 
.les  avons  (bulagez  dans  leurs  infortu- 
nes , nous  éprouverons  la  mifericorde 
divine  dans  nos  befoins  , & Ci  nous  les 
avons  abandonnez  à leur  malheur^ 
nous  nous  trouverons  expçfez  aux  me- 
mes peines  & à de  pareilles^ fgraces.- 
XXVIII.  Quand  la  puillance  fe 
trouve  jointe  à l'impieté , la  terreur  fè. 
répand  dans  les  âmes  les  plus  innocen- 
tés ; mais  la  probité  & la  juftice  re- 
’ prend  fon  luftre  & fon  premier  avan- 
tage , lors  que  les  impies  (ont  exter- 
minez , & que  la  méchancetétft  con- 

frmrlnîa*  l' 
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Chapitre  XXIX., 

y 

- ' +'  * A * 

De  celuy  qui  méprifeles  reprimendes  : 
de  la  multiplication  des  jufles  : du 
Roy  jufie  : cjuil  ne  faut  pas  contefler 
contre  un  fou  : qu  il  faut  inftruire  fes 
enfant  : de  celuy  qui  nourrit  fon  va- 
let  avec  trop  de  delicatejfe  : que  V im- 
pie ejl  en  horreur  au  jufie,  & le  jufie 
àFimpie,  - . 


"<V 


•x 


Vlro  mi 
eorrifit 


I»  Uaiid  i’endurciflement  de  l*im 

V^,pie  cft.arrive  à un  tel  point,  tem  dura 
que  non  feulement  il  ne  fe  laifle  point 
toucher  aux  avis  que  l’on  luy  donne  ; ntt , ri- 
mais qu’il  hait  encore , & méprife 
luy  qui  par  un  efprit  de  charité  le  re-  Titnipt 
prend  de  fès  defauts , c’eft  alors  que 
fon  mal  eft  fans  remede  v 8c  la  mort  le  fartas 
lurprendra  avant  qu’il  air  penfé  à (à  nof  fe“ 
guerifon,  < ' • . - ' 

1 1.  L’éclat  8c  la  gloire  des  Empi- 1»  ™*! ti- 
res , & tout  le  bon-  heur  des  Royau-  ^‘Tuftô- 
mes,  ne  confîfte.  pas  tant  dans  leur""»^"*- 
étenduë  & dans  leur  force  que  dans  le  bgl?.  vcfm 
grand  nombre  des  hommes  vertueux 
qui  les  habitent , 6c  quand  le  mérité  y 
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tum,ge-  eft  reconnu , & que  la  juftice  y a le  defc 
putht.  ‘us  , c eft  alors  que  1 Eftat  eft  verita- 
• . blement  floriftant  ; mais  lors  que  les 
‘impies  y poflêdent  les  dignicez  & la 
puiflance , 5c  qu'ils  fontgerair  les  peu- 
ples fous  leur  injuftîce , on  peut  bien 
dire  que  (à  ruine  eft  prochaine,^  que  la 
main  du  Seigneur  eft  ptefte  de  tomber 
for  luy.  ' j 

Krqui  III.  L'homme  n'a  point  de  plus  a 
pumia  cOnfolation  parmy  les  cha- 

Mtificàt  grins  de  la  vieillefte  , que  de  voir  fon 
fttrtm  gjs  aclonn^  \ ja  recherche  & à la  pra- 

fuum.-qui  . . . 

autem  tique  de  la  fagelie  ; mais  nen  au  con- 
vmnt  traire  n'augmente  davantage  les  ennuis 
perdet  * de  cét  âge  trifte  & languiflant , que  le 
de  voir'  lès  enfans  engagez 
, - dans  les  voluptez  infâmes  , dans  la  dé- 

bauche , 5c  dans  la  profufion. 

Rexjuf  IV . La  grandeur  & la  con(èrvati<3n 

temtm  , de  i'Eftac , dépend  de  la  prudence  5c  de 

VusTtC-  ^ îQftice  R°y  <lui  Ie  gouverne  , & 
irutt  s ' comme  l'avarice  d'un  Souverain'  ruine 
Mm.  &deftruitfon  Empire, la  modération 
_ de  fon  avarice  fait  larichefle  de  (es  Su- 
jets , 5c  met  la  magnificence  dans  (à 
Cour  , 5c  l'abondance  dans  tous  fesEf- 
tats. 

Homo  V.  Les  flateries  & les  carefTes  dont 
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on  fe  fert  pour  couvrir  la  tromperie  9* 
gu'on  veut  faire  à un  amy,  font  des  pie-  4qîJ[èr-~ 
gesoù  il  eft  difficile  de  ne  fe  pas  biffer  ”2eKlbut 
îurprendre  *,  mais  s’il  eft  fafcheux  d’y  ISSU*. 
tomber,  il  eft  encore  plus  honteux  défi0**** 
les  avoir  préparez  à d’autres.  g£}tot 

V I.  Les  impies  n’auront  point  d‘ar-  Ç*-*  ? 
tifices , ny  de  fubtilitez  qui  les  puilTènt 

faire  échapper  à la  juftice  de  Dieu  > & 
pendant  que  les  bons  le  louent  voyant 
que  (à  vengeance  s’exerce  fur  les  pe- 
cheurs  , ils  deviendront  eux-  mefmes  Mtqul <e 
les  objets  de  (es  grâces  & de  la  bon- 
té.  . 

VII.  Le  Jufte  fe  lailfe  beaucoup  wh# 
plus  toucher  à l’infortune  & à la  mife- 

re  dq  pauvre  , qu’à  l’éclat  trompeur  qui  p*t*perü  , 
environne  les  grands  'de  la  terre , & impius 

. ° . . tÿtor&t 

impie  manquant  de  lumière  pour  dif-  faema: 
cerner  la  vérité  » & de  volonté  pour  la 
pratiquer , fe  lailfe  entièrement  condui- 
re par  & pafljon.  ~ sv  • 

V I I I.  Si  les  médians  attirent  par  la  ^j”et 
noirceur  de  leurs  crimes  la  colcre  du 


ait  .*• 


Seigneur  fur  les  lieux  qu’ils  habitent , c'vl 
les  Sagss  détournent  les  fléaux  de  fà  ^fientes 

1 il  • ' I % /.r»  1 • -.11  a 


■vero 


Juftice  de  deifus  les  Villes  & les  Pro-  *™nunt 
vinces,par  la  fainteté  de  leur  vie,  & par^"mm 
Va  feryeur  de  leurs  prières. 
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Le  Sage  ne  remportera  que  du 
fiultàCQtt  rchagrin  «ie  la  converfàtion  qu’il  aura 
filt'il-tf.  avec  Un  homme  extravagant , 8c  foie 
catur,frve  qu’il  pretende  i’inftruire  ; ou  fè  divertir 
Tnnln[  Par  *°n  entretien  , il  ne  fortira  jamais 
lettiet  làtisfait  de  là  compagnie  ; 8c  l’inquie- 

reyuem.  tude  & |£  rCp£ntjr  feroi1j;  la  punition 

d’un  temps  fi  mal  employé* 

x.  Les  mœurs  de  l’homme  fan  gui- 

W êtffît  • — - J Ô 

odtrunt  naire  ne  peuvent  compatir  avec  la  dou- 
fi*ipi«e.'  ceur  & Ja  Hraplicité  des  gens  de  biens  : 
tefa  yu.  mais  ceux  qui  font  cas  de  la  vertu  a re- 
cherchent  foigneufement  leur  ami* 
a Î<J'  tié, 

* Tottou.  t • r • " A " '-v« 

pHtnm  Xi.  Le  iou  fait  paroiftre  d’abord 
jïwS  rous  fes  ^htimens  , 8c  produit  au  de-. 
tus  > jtt  - ' hors  les  penfées  les  plus  fecrettes  de 
f'n£r'  ^0n  C%ric  î raai's  celuy  du  Sage  eft  un 
j ortftrvJi  abyfme  fi  profond,  qu’on  ne  le  fçauroit 
Mfjfiti  fonder  ; on  y découvre  tons  les  jours 
des  threfors  cachezj  quoy  qu’il  femble 
que  dans  chaque  occafion  , il  mette  en 
ulage  toute  la  prudence  , il  en  fait  pa- 
roiftre de  nouveaux  8c  de  merveilleux 

Pnnccps  efFers  qUanci  il  en  cft  befoin. 

qutUben~  * , 

ttr  *udit  XII.  U il-  Prince  qui  au  lieu  de  pu- 
zlcij  nit  le  menfonge , prend  plaifir  à écou- 
onuttm.  ter  les  faux  rapports  , n*aura  que» 
****** d’indignes  8c  de  méchans  favoris, qui  fe- 
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ront  leur  cour  aux  dépens  de  l’innocen-  haite 
ce  8c  de  la  vertu  des  bons  ? mais  ils  luy  k 
feront  enfin  éprouver  en  le  trahiflànt 
luy-mefme  , combien  il  eft  dangereux 
h un  Souverain  de  vendre  fa  faveur  au  ' 
prix  de  la  flaterie  8c  de  la  calomnie. 

• X 1 1 1.  Le  pauvre  & le  riche  font  faits 
un  pour  1 autre  j l’indigence  du  pau-  ditor  ob  > 
vre  trouve  fon  fecoürs  dans  la  liberaii-  ^vtTÜt 

. . . . Jtbt  : UirtA 

te  du  riche  , & comme  Dieu  eft  l’Au-  «/*««  U - 
theur  de  Lun  & de  l'autre  , ayant  pri-^y"“  * 
vé  le  pauvre  des  biens  de  la  terre  , il  Domi «. 
infpire  aux  riches  la  volonté  d'enfair”"'* 
re  part  aux  miferables. 

X I Y.  La  juftice  eft  le  plus  ferme  Rex  ?ui 
ioûtient  des  Rois  , & lors  qu'ils  la  ren-  )udtcattft\ 
dent  aux  pauvres  comme  aux  riches  ,pauperet, ; 
8c  qu’ils  protègent  les  interefts  des  foi- 
blés  contre  l'oppreflîondes  grands  , ils  ternum  ; , 
affermiftènt  leurs  feeptres  & leurs  cou-^<,t,“ 
ronnes  , en  fe  rendant  autant  aimables  ’ <v.;^ 
aux  bons  j qu'ils  font  redoutables  aux 
méchans. 

X V.  L'enfant  auquel  la  nature 
efté  liberale  de  (es  faveurs  , ne  retire  iite  “>r-, 
pas  moins  d'avantage  de  la  bonne  é- 
ducation  que  de  la  bonne  naiïîance  3 8cl,itHtiam^ 
la  fagefte  eft  un  bien  que  l'on  n’acquiert  ^ 

F e (que  jamais  de  foy  - mefme  : on  a 

7 4 * tHT  X'p/lé*' 
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uafue,  toujours  befoin  d’cftte  inftruit  & d’être 

contrtndit  ' . , . -j 

corrige  pour  y arriver , & I on  voir  or- 
[nam.  dinairemént  que  i’enfent  qu’on  aban-, 
donne  à fa  propre  conduite,  eft  la  hon- 
te de  fa  famille  & la  confufion  de  fis 


fttnul- 
tiplica- 
tione  im - 
fiorum 
multipli. 
cabuntur 
firler*'  : 

ruinas  eo- 
rum  vi- 
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Erudi  fi- 
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parens.  - , , v 

X V Ifc  Le  grand  nombre  des  impies 
peut  bien  augmenter  ccîuy  des  crimes  j 
mais  non  pas  les  auchorifer;le  patry  des 
méchans  fera  le  plus  fbible  , quoy  qu’il 
(oit  fouvent  le  plus  grand  , 3t  le  régné 
de  l'impiété  ne  fera  pas  de  fi  longue 
duree,  que  les  juftes  n’ayenr  lajoye  d'eri 
voir  la  ruine  & l’enticre  deftruéfcion. 

XVII.  Vous  ne  finiriez  eftre  heu- 
reux pere  , fî  vous  ne  vous  eftes  rendu 
foigneux  de  l’inftrüéHon  de  vos  enfans 
pendant  leur  jeuneflè  , 3c  vous  ne  de- 
vez point  prétendre  d'en  retirer  du 
contentement  & de  la  gloire  , fi  vous 

avez  négligé  le  foin  de  leur  éduca- 
tion. ' . ' ■ / 37 


%ln-  * v II  Qa  le  peuple  ferme  les5 
éefeceùt-,  oreilles  a la  voix  de  Dieu  & de  fis" 
t^’popZ  ^alncs  Prophètes , il  eft  menacé  d'une 
lus:  qui  ruine  prochaine  ,&  lorsqu’il  filoû- 

VoditTc-  met  avcc  Pict^  aux  préceptes  dé  la  loy 
«•«i  fe».  il  peut  railonnablemènt  attendre  touë 

,M  eJÎ ’ tcs  fortes  de  faveurs  U de  benedi&ions 
du  Ciel. 
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XIX.  Tenez  vos  ferviteurs  dans  le  Sertm 
refpedt  qu’ils  vous  doivent , & foyez 
ailèure  que  vous  ne  les  aiTujettirez  à eruf*ri 
leur  devoir  que  par  la  crainte  ; & que 
vous  ne  lescorrigerez  poinc  par  de  fiin-  » 
p’ es  paroles  : s'ils  n'apprehendem  ‘ les  Tere^ln. 
châtimens,  vous  n'en  ferez  jamais  obeyj  tcmHit‘ 
& quoy  qu'ils  reçoivent  vos  comraan- 
demens  5 ils  ne  Ce  donneront  ny  la  peine 
d'y  répondre  , ny  le  foin  de  les  bien 
exécuter. 

X X.  N'attendez  rien  de  bon  d'un  , 
Homme  inconfideré  à parler  ; car  la  le 
gereté  des  paroles  eftant  une  marque 
certaine  de  celle  de  l'efprit , & du  de-  jhïiïftïa 
feue  du  jugement  , elle  ne  fçauroit  maiis 
produire  que  du  déreglement  &c  de  la 

folie.  , illint  cor- 

X XI.  Celuy  qui  au  lieu  d'accouG-  g^deii. 
tumer  de  bonne  heure  lés  ferviteurs  cate  * 
au  travail  > les  nourrit  dans  la  deHca-^wyîr. 
telle  , & dans  la.  faineantife , n’en  re~ 
tirera  que  de  l’ingratitude  , de  l’inlb- 
lence  & de  la  rébellion. 
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XXI I.  L'homme  colere  bannit  le 
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repos  & la  tranquillité  de  tous  les  lieux  ^ «** 
o b il  fe  trouve  ; cette  paffion  eft  l'ori-  ‘pTotolat 
gine  de  la  plufpart  des  crimes  dont  les  ***?*-'& 
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hommes  (è  rendent  coupables  , pnifr 
qu'il  efl:  prefque  impoflible  de  conféré 
ver  de  la  modération  8ç  de  la  juftice  au 
milieu  de  l'emportement. 

XXIII.  L'abaüïement  & le  mépris 
lèront  une  infaillible  punition  de  [or- 
gueil , & la  gloire  fera  une  recompenfè 
certaine  de  l'humilité. 

XXIV.  Celuy  qui  fe  rend  compli- 
ce d'un  larcin , a peu  de  foin  de  l'inno- 
cence de  fon  ame  s qu’il  fleftrit  par 
l’indignité  de  ce  crime-,  illera  contraint 
d’avoir  recours  au  menfonge  pour  évi- 
ter la  condamnation  du  juge  qui  vou- 
droit  tirer  la  vérité  de  fa  bouche. 

XXV.  L’homme  qui  ne -fe  propofè 
que  des  cofi  de  rations  humaines  dans 
toutes  fes  actions  , & qui  ne  demeure 
dans  fon  devoir  que  par  la  crainte  des 
hommes , tombera  dans  les  plus  gran- 
des fautes  ; mais  celuy  qui  craint  Dieu 
ôc  qui  fe  confie  plus  en  fon  afliftance 
qu’en  fes.  propres  forces , en  recevra 
un  fecours  qui  le  maintiendra  dans  l’in- 
tégrité & dans  la  juftice. 

XXVI.  Le  nombre  de  ceux  qui  cher» 
chent  la  faveur  des  Princes, eft  bien  plus 
grand  que  de  ceux  qui  tafehent  de  me- 

•-  riter 
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riter  celle  de  Dieu  j les  hommes  ne  foh- 
gentgueres  que  c'eft  luy  qui  les"  doit  egreiitu* 
juger  {ouveraineitient , 8c  que  comme 
c'eft  l'approbation  ou  la  condamnation 
de  ce  divin  Juge  , qui  ftra  leur  bon- 
heur ou  leur  malheur  eternel , ils  n'ont 
rien  à defirer  que  fa  faveur,rien  à crain- 
dre que  la  difgrace. 

XXVII.  Comme  rien  n'eftplus  dif- 
ferent  que  la  conduite  des  juftes  & des 
impies > rien  auffi  n’eft  plus  oppofé  que  /’'«”*  •* 
leurs  fentimens  i SC  autant  que  les  uns  minaltur 
haïftène  l'impiété,  autant  les  autres  ont  *»{//*«* 
en  horreur  les  avions  vertueufès.  îehàfint 

XXVIII.  Mon  cher  enfant,  fi  voftre  vla- 
ame  vous  eft  chere,  8c  voftre  falut  pre-  cufttdlh 
cieux,  eftimez  les  maximes  que  je  vous  A"*» 
dçpne , puilque  le  foin  que  vous  pren-  ' 
drez  de  les  pratiquer , vous  fera  éviter ttlt- 
des  malheurs  qui  font  eternels. 
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Amefure  que  l'homme  approche  de  Dieu 
U reconnoif  lafoiblejfe  de  fin  effrita 
& que  les  œuvres  de  Dieu  font  tout 
_ a fait  inc  omprehenfi  blés  r il  ne  faut 
rien  ajoujler  aux  paroles  de  Dieu  : U 
faut  fuir  la  vanité  > le  menfinge  » U 
pauvreté  & les  rie  h ejfes  : il  ne  faut 
pas  nuire  a un  ferviteur  auprès  de 
fin  Maiïlre  : il  y a trois  chofes  qui 

' troublent  le  monde  des  quatre  plus 
petites  chofes  de  la  terre . 

' . < 's  . ♦ . . • - * ’ * «t 

veM  I.  T TOicy  un  abbregé  des  paroles 
t°ngrt-~  y myfterieüfes  , que  le  Sage  qui 
,jï?vo.  les  a entendues  de  la  bouches  de  Dieu 
’ mentis . mefme , veut  communiquer  icy  au  refte  | 

y;fio  qui  des  hommes. 

loquùur  C*eft  un  fimple  récit  de  ces  lecrets 
?£“/<  admirables  que  Dieu  lu  y a découverts , 
EtM,&  g£  une  defeription  groffiere  de  les  lu* 

' Ta  mieres , dont  il  n’auroit  pu  fupporter 
7* nte  co-  Péclat,  fi  Dieu  n*avoit  fortifie  fon  ame» 
flZUii  ' à mefure  qu’il  a éclairé  fon  efprit. 

Stuiiffi - IJ.  La  première  çonnoifiance  que 

Zïwum,  Dieu  m*a  donnée , a efté  celle  de  ma  fd- 
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lie, de  mon  infirmité,de  mon  ignorance  ^ A/’"" 
&de  ma  baffe  (Te  , & confiderant  qu’il  mJZ* 
n'y  a pas  feulement  une  différence  infi-  efi  mt’ 
me  -,  mais  qu  il  y a melme  une  entière 
oppofition  entre  les  effets  de  la  fàgeflè 
divine  , & ceux  de  la  conduite  humai- 
ne , j’aÿ  renoncé  à toute  la  prudence 
des  hommes  donc  le  Ciel  m’a  fait  con- 
noiftre  la  vanité. 

*■  III.  Je  n'ay  pas  crû  avoir  appris  la  nom  a. 
làgeffe  divine , pour  avoir  connu  la  va-  %n{u,n%  ' 
nité  de  celle  des  hommes  : au  contraire  <*•  *«» 
la  lumière  celefte  m‘a  davantage  abaif- 
Slé  & humilié  en  me  faifant  voir  com-  /*»#«- 
bien  j’en  eftois  éloigné , & quelle  efi:  la  Uim' 
foiblefiè  de  l’efpric  de  l'homme  , pour 
pouvoir  arriver  par  fes  propres  forces  à 
la  connoiffance  de  la  vérité  , & à la.  ■ ’ „ 
ffcience  des  Saints.  * $ui,*jci 

IV.  Qui  efi  celuy  qui  s’élève  jufques  dit  in  cp  ■ 
dans  les  Cieux?&  qui  fans  quitter  cette 
delicieufè  & eternelle  demeure  prend  ditfjuit 
. pl  ai  fi  r à vifiter  la  terre  ? Qui  efi  ce  qui 
-tient  les  vents  dans  fa  main , & qui  ar- 
refte  leur  impetuofîté  ; Qui  a renfermé 
cet  afièmblagfrdes  eaux  dans  de  certai- 
nés  bornes  qu'elles  n’oferoienc  pafièr  ? 

Qui  efi  celuy  qui  a posé  lesfondemens  te  ? fût 
du  monde,  8c  marqué  l’enceinte  de^^’l 
, • M ij 
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mm  KJnîvers  ? Avez-vous  quelquefois  oüy- 
terrK  ? .fon  nom  & celuy  de  fon  fils  î 
ten  efi  ■*'  V.  La  parole  de  Dieu  eft  toute  rem- 
*!**/&  plie  de  force  & de  lumière  , à mefure 
Ven  fil ] quelle  éclaire  l’efpfcit  , elle  échauffe 
««  fi  auffi.  le  cœur  , & ceux  qui  fçavent  s’en 
Omni S fervir  k propos  , l’oppofent  comme  un 
firme  , t>ouelier  enflammé  à tous  les  ennemis 

Dei  igni~  : . . / ' ' !/-  F 

tut , c/y-  de  la  vente. 

efi  yi.  Ne  foyez  pas  aflez  téméraire  pour 
ajoufter  quelque  chofe  à des  paroles  C 
u,  aiiu  fainteS)ny  méfier  les  voftres  avec  Celles 
de  Dieu , fi  vous  ne  voulez  vous  expo- 
lius , ne  chaftimens  de  voftre  audace  5 & 

î£»v  eftre  convaincu  de  menfonge. 
rifqut  V 1 1.  Je  vous  ay  demandé  deux  gra- 
ces, Seigneur, je  vous  conjure  de  les  ac- 
invite  y corder  à mes  humbles  pricres  , & que 
”,  ts  je  reçoive  encore  ces  marques  de  vô- 
* ntequî  tre  bonté  avant  ma  mort.  - ; . 
Tiw.-  VIII,  Découvre z- moy  la  vanité  du 
tem , & monde  , pour  en  imprimer  une  jufte 
nwdaci*  averfion  au  fond  de  mon  ame  j faites 
unge  fa«  briller  à mes  yeux  les  lumières  celeftes 
* me’  de  vos  veritez , afin  qu’elles  m’attirent 

à elles  , & qu’elles  remplirent  mou 
cœur  d’un  Paint  defir  de  les  pqfTeder. 
Mendici-  je  ne  vous  demande  poin^Seignem, 

’dïviïJT  ces  grandes  riche  fié  s , que  la  convoi^ 

iii  ‘ ^ 
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iBatiable  des  hommes  leur  fait  defïrer  » ededem 
avec  tant  d’inquietude  ; je  vous  prie 
pluftoft  de  mettre  des  bornes  à la  mien-  vîsm 
ne  , de  me  retirer  feulement  de  la  pau- 
vreté,  & de  me  fournir  ce  qui  m’eft  ne- 
cefîàire  pour  les  befoinsde  la  vie.  - 
I X.  je  fouhaite  cette  mediocrité,dey^’”* 
crainte  que  mon  coeur  fe  laifTant  fur-  aUüiar 
prendre  au  faux  éclat  des  biens  de  ce 
monde  , & s’y  attachant  avec  excès,  n .• 
S’oublie  des  biens  éternels,  & de  voftre 
bonté  à m’accorder  ceirx  Je  la  terre , 8c  m ige- 
à me  préparer  ceux  du  C:eî , ou  que  la  fyjjfù. 
pauvreté  ne  jette  mon  ame  dans  le  de-  m , & 
fcTpoir,  8c  ne  me  fa(fe  fort.'r  du  refpe & 

/fede  la  foûmifîion  que  ie  dois  à vos  dû  mû. 

r'\: 

Stvolontez. 

a'  (èrv i tüdc  , mon  fils,  eft  un  fî  n«  «tau 

f ‘ • ' Jus  fer-vtt 

grand  mal,  que  pour  peu  que  vous  ayez ^ JDa. 
le  cœur  fenfible  aux  miferes  des  autres, 
vous  n ajouterez  point  de  nouveaux  fone 
malheurs  à une  condition  fî  infortunée:  l'Vcat 
gardez-vous  donc  bien  de  faire  desrap-  ^orruti. 
ports  à un  Maiftre  qui  puilfent  l’irriter 
.contre  fon  ferviteur  ; mais  fouvenez- 
vous  que  les  plaintes  d’un  mifcrable, 
que  vous  avez  contribué  à rendre  tel, 

~ font  écoutées  de  Dieu,&  qu’il  feroit  re- 
tomber fur  voftre  telle  le  mal  que  vous 
luy  auriez  procuré.  M iij 
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' XI.  Il  y a quatre  fortes  de  perfonttes 
donc  je  ne  puis  aflez  vous  recomman- 
der d éviter  les  defauts , & de  ne  fuivre 
pas  les  méchans  exemples  : les  premiers 
font  les  enfans  dénaturez  qui  ne  man- 
quent pas  feulement  à l’obey  fiance  &à 
la  reconnoiffance  qu’ils  doivent  à ceux 
dont  ils  ont  receu  la  vie  > mais  qui  les 
précipitent  dans  le  tombeau  par  leur 
extrême  ingratitude. 

XII.  Les  féconds  font  ceux  qui  font 
fi  préoccupez  d’une  vanité  mal-fondée, 
qu'encore  qu'ils  foient  coupables  de 
toutes  fortes  de  crimes , ils  conçoivent 
de  la  prefomption  de  leur  vertu  & de 
leur  juftice  3 lors  qu’ils  ont  plus  de  (ujet 
de  craindre  les  effets  de  celle  de  Dieit 

XIII.  Les  troifiémes  (ont  les  am- 
bitieux pleins  d’un  orgueil  qui  (è  remar- 
que en  tous  leurs  regards , & en  coures 
leurs  paroles , & qui  n'ont  pour  les  au- 
tres que  des  fèntimens  de  mépris. 

XIV.  Et  les  derniers  enfin  font  les 
tyrans  qui  ne  mettent  point  d'autres 
bornes  à leurs  entreprifès  , que  celles 
de  leurs  pallions  : qui  employent  le  kt 
& les  violences  pour  fatisfaire  à leur 
avarice  ; dépouillant  les  foibles  & les 
pauvres , & leur  oftant  même  le  répos 
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avec  lequel  ils  fupportoient  leur  mal- 
heur. . . • - mbuj. 

XV.  Je  confiderc  1 avarice, & 1 
mour  des  voluptez  comme  des  fangfue’s  Tfin  film 
altérées  , donc  rien  ne  peut  étancher  la  *'**»«?/ 
foif  , & qui  s entretiennent  toujours  fer. 
dans  de  nouveaux  defirs.  ’l 

Je  reconnois  trois chofesdont  l*avi- imfié** - 
dité  eft  infatiable  , & j’y  en  adjoufteray  buJfrt'u^ 
encore  une  quatrième  plus  difficile  à qaod,  »«. 
contenter  que  les  premières.  _ ■- 

XVI.  L’une  eft  la  mort  qui  n’a  pu  cit.  J 
encore  fè  raflàfier  de  tant  de  millions 
d’hommes  quelle  a devorez  j l’autre  eft  tjhIvk  , '■  ' 
l’impudicité  de  la  femme  débauchée  } c‘r/a  ff 
la  troifiéme  eft  la  terre  brulee  ; par  les  tidtur  a-’ 
rayons  du  Soleil,  dont  l’extrême  feiche- 
relie  ne  peut  eftre  abbreuvée  fuffifàm-  quant  di-  x 
ment  par  la  rofée  du  Ciel , & la  der-  ™ 
niere  eft  le  feu,  qui  à mefure  que  la  ma- 
- tiere  s’offre  à luy  y renforce  fa  chaleur , ul" * 

ôc  accroît  (es  flammes  pour  la  devorer.  sanntpti- 
* XVII.  Celuy  qui  manque  de  refpeéfc  tre™d\$! 

. à fon  pere,&  qui  oubliant  les  douleurs  \7tp*i% 
avec  lefquelles  fa  mere  l’a  enfanté,ne  la 
7‘  paye  que  de  mépris,  recevra  du  Ciel  la  dm  <«»» 

; punition  deuë  à foncrimeril  mérité  que corui 
> les  Corbeaux  luy  arrachent  les  yeux  **,,«*» 
-apres  fa  mort , & que  fon  corps  foit  ***'**'• 

M mj 
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ttMfiUj  la  proye  des  plus  cruels  animaux, 
*JuU*'  XVIII.  Apres  avoir  donné  aux  hora^ 
dfficii; <t  mes  tant  de  leçons  de  iagefle,  je  nay 
P°im  de  honte  d'avouer  la  fbiblefTe  dis 
ptritZ™  lumières  de  mon  efprit , la  difficulté 
Jl»tre.  qUe  j>ay  couvée  à comprendre  les  chod 
fcs  les  plus  communes  , qui  fè  prefèn- 
tent  tous  les  jours  à mes  yeux,il  y en  à 
trois  fur  tout  où  j’ay  reconnu  mon 
^ aveuglement,&  une  quatrième  qui  m'a 
paru  encore  plus  incomprehetifîble.  v 
XIX.  Je  ne  puis  reconnoiftrc  la  traçe 
dfi  ^ Aigle  qui  a fendu  Pair  par  fès  aî- 
taïubri  les, celle  de  la  couleuvre  apres  qu’elle* 
nam  ^aîué  fon  corps  fur  la  terre, celle  dun& 
navis  in  vire  qui  a traverfé  les  mers  J mais  une 
quatrième furpaflè  entièrement  lecers- 
viam  vi.  due  de  mon  elprit , & je  n en  puis  faire 
lejlemia.  de  jugement  certain,  ny  la  réduire  ious 
des  réglés  infaillibles  j j’entends  les  dir 
verfes  pallions  qui  agitent  le  cœur  de 
l’homme  en  fa  jeunefle. 

Taiis  tfi  XX.  J’ay  la  mcfme  difficulté  fur  le 
'wuilerif  hijet  de  la  femme  adultéré  , qui  cou- 
nduit tr*>  vrantl’impadicitédefon  ame  fous  l’ap- 
patence  trompeufe  d’une  contenance 
tergensos  modefte  , fè  mêle  impunément  avec 
tfïtTuM  ks  femmes  les  plus  vertueufes,  fans  que 
jim  y?,  tout  leur  difeernement  & toute  leur 
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adrefïefoit  fùffifante  pour  découvrir  les  rata  ma, 
pallions  criminelles  de  Ton  ame.  - km' 

- - X X I.  Il  y a quatre  choies  qui  trou-  Ver  m‘ * 
blent  la  terre  , & qui  mettent  le  delor-  terra,& 
dre  & la  confufion  dans  le  monde,dont 
la  derniere  eft  tout  à Fait  intolérable.  >-  fudinerc. 

XXII.  La  première  eft  la  tyrannie  & 7ul'n*. 
l’infolence  d’un  efclave,  qui  quitte  tou-  tiaverlt  , 
res  les  marques  de  fa  fervitude , jufqu’à 
s’élever  fur  le  thrône  , &c  à devenir  fou-  ratutfue* 
verain  : la  féconde  eft  un  infènfé  qui rit  cibo- 
ajoufte  l’excès  du  vin  à fa  Folie.-  * 

XXIII.  La-troifiéme  c'eft  la  mau- 
vaifè  humeur  d’une  Femme  querelleu- 
fe  , à laquelle  on  a efté  allez  mal- heu-  Z7mm+. 
reux  de  s’attacher  par  les  liens  du  ma- A"** 
riage  : & la  quatrième  plus  infuppor- 
table  encore  que  les  autres , c’eft  l’or-  andUam  v. 
gueil  d’une  fervante  qui  devient  l’he- 
ritiere  des  biens  de  fa  maiftreflè.  domina  - 

XXIV.  Rien  ne  peut  mieux  Faire  ^atuof 
voir  la  bafTelfe  de  l’efprit  humain  que  U fi  nt  mi- 
prudence  de  quatre  des  plus  Foibles 

des  plus  méprifables  de  tons  les  ani • fa  p*»t 
maux, qui  furpafTe  neantmoins  toute  l’a 
dreffè  & toute  la  prévoyance  deshom-f«»<*fw. 

; mes.  ' ■ v y , *'*  - f ' 

XXV.  L’une  eft  la  Fourmy  ménage-  populuf 

' te , qui  fe  précautionnant  contre  la  di-  ïnprmm  t 

M r 
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474  LA  MORALE 
fût  fr*-  feue  4e  Thyver, emplit  (es  greniers  ?peh«" 
fme}l  <*'-  datit  l’Efté  3 &ç  fait  une  ample  provi-  ‘ 
.stu  fiki*  fion  pour  s’entretenir  durant  les  ri- 


■JLepufcH'  gueurs  de  la  mauvaife  faifon. 
.Jus  fiebs  XXVI.  L‘autre  eft  le  lievre 


timide,qui 


'oltctuo.  craignant  la  furprife  duchaflèur , drellè 


s*t  inpe-  { on  giftedans  le  creux  d’un  rocher  inac- 

UêJ'ÉIïm.-  ceflible.  ^ ..  t*.--  ï*k$0tôf. 

Kegem  XXVII.  Les  jfauterelles  font  les  troi- 
[«“«.qui  n’ayant  point  de  Roy  qui 
êgreditur  lcuï  commande  , compofènt  d’elles- 
«-;;^pmefmes  un  petit  corps  d’armée  rangée 
en  bataille. 

«wailwiû  XXVIII.  Et  les  derniers  enfin  font 
nititur&fies  petits  lézards  , qui  choifi  lient  pqwr 
™nïlmi  ^euE  demeure  les  maifons  mefmèndes 
Mingîs.  Rois  j 8c  qui  aiïèurent  leuf  retraite 
1 dans  les  lieux  les  plus  commodes  , (ans 
crainte  d’eftre  écratèz  par  le  ferviteuE 
\rriafu*t  ddigent , lors  qu'il  prendra  le  foin  de 
jpï*  bent  nettoyer  le  palais. 

'■  XXIX.  le  remarque  de  plus  trois 
atrium  fortes  d animaux, qui  ne  cedent  pas  dans 

~ tidftfeû  ^ert®  de  leur  démarché  & de  leur 
sim.  1 courage , à la  generofité  de  l’homme  » 


& je  reconnois  une  quatrième  pui (Tan- 
ce qui  foûmet  les  hommes  les  plus 


jtgJsTfi  XXX.  Le  premier  de  ces  animaux  eft 


! 
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•iife  lion , qui  fùrpaffâftt  les  hommes  eli 

- courage  & en  valeur,  ne  s’é«.onne  point/^Wt 

-ii  leur  rencontre.  - oecurjimr 

XXXI.  Mais  ce  fier  animal  qui  jette  o*Uut 
'*  la  terreur  dans  l’ame  de  tout  ce  qui 
o veutoppofès  àfafureur3ne  peut  foute-  &anùt 
--nir  la  voix  du  Coq  audacieux  , qui  s’a-  *ee  'A 
vançant  d’un  pas  fuperbe  , ôc  jettantun refiftatti* 
-icry  effroyable  , relfemble  à un  vaillant 
î Athlete  qui  fè  préparé  au  combat.  Qu’y 
-jsl  t’il  encore  qui  s’y  prefente  plus  fiere- 
^ ment  qu’un  belier  irrité  ? mais  tout  ce- 
la n’eft  rien  en  comparaifon  de  la  force 
3 f d’un  puifTant  Roy  qui  foümet  à fes  Lobe 
route  la  terre  par  la  violence  de  fes  ar- 
ômes. • ' ‘ . f-  • • ; . 

• t XXXII.  Si  la  dignité  & l’élévation  Wp* 

< d’andiomme  met  au  jour  là  vertu  > & 

- fait  éclater  fès  bonnes  qualitez,  elle  fait pofijutm 

- auffi  remarquer  lès  defauts  & fes  vices; 

& il  y a plufieurs  perfonnes  en  qui  \cslime-fl 
si  grands  emplois  ont  découvert  une  in-  ,7^^, 
Capacité  , qui  n’auroit  jamais  paru,  s’ils  y*  M 

• eftoient  demeurez  dans  le  lïlence 

\ dans  l’obfcurité.  . J.'  . ' nnm • 

XXXIU.Comme  le  lai&eftant  batu 
fe  convertit  en  beurre  , & comme  les  ^7™’ 
trop  grands  efforts  tirent  le  fang  du  mitnitt* 
il.  -•/  ' • . i : M v.j 
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tfJi'm  ”ez.  > ainfî  celuy  qui  irrite  un  homme 
Paient  > forçant  enfin  la  douceur  de 

l;ZJ°nnatr1’  le  Porte  dans  lcs  hernie. 

é*  qui  ’ res  violences. 

ÿïïfôsst,  - ***«■*»  >*  * t»*".,  > 

' < . : ^ ' 
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- C H A P If  RE  XXXI.  ' 

Le  Sage  rapporte  les  infiruftiotss  de  la 
Reine  fa  mere:il  exhorte  les  hommes 
à ne  prodiguer  pas  leur' bien  pour  les 
femmes  , & les  Rois  a éviter  l'ivro - 
gnerie\mais  il  recommande  Vufage  du 
vin  a ceux  qui  font  dans  Vennuy  : il 
ordonne  qu'on  prenne  lacaufe  de  ceux 
qui  fontfans  deffenfe  * & qu  on  par- 
le pour  eux  % il  loué  la  femme  forte* 

& il  fait  voir  combien  la  beauté  du 
corps  eft  un  bien  fragile*'  : • 

I.1  T UsQUnsicy  vous  avez  entendu  les 
I paroles  de  ce  grand  Roy,que  Dieu 
avoit  remply  de  Ton  efpric  & de  fa  fa-  eruiïvit 
getfeî  mais  ce  qui  fuit  font  les  admira- 
blés  leçons  que  Berfabée  fà  mere  luy 
donnoit.  Il  porte  le  nom  de  Lamuel>& 
ce  nom  lignifie  que  Dieu  Faccompa- 
gnoiten  tous  dès  defïeins,  & luy  infpi- 
roit  tous  (es  difcours.  ... 

I L De  quelle  afFedion  ÿ mon  cher 
filsâ  luy  dilbit*elle  ,, devez-vous  croire 
que.  partent  des  paroles  qui  s'adreflent  Tekeumi 
à vous,  qui  avez  toujours  eftc  le  plus 


V/" 


3 J>u./s  âge; 

, continuellement  s’appliquer  *quei*^c**- 
3Jpsdelices  qui  les  environnent  : fi  vous  Z2e»f* 
n’en  reglez  l'ufage , vous  oublierez 
3$qftice  & l'équité  qui  vous  doit  accom-^J^. 
-j|>agner  dans  tous  vos  jugemens  ; 

_yous  priverez  les  pauvres  & les  niifera-  ZZa. 

2i»les  des  iecours  qu’ils  doivent  attendre bui  > & 

»jde  voftre  bonté.  \ 

zr  yi«  Referv'ez  le  vin  pour  les  perfbn-  «>«*>»  * 
z$es  triftes  & affligeas  , qui  ont  le  cœur 
„geihply  d’amçrtumes.  " Bibunt 

23,1  y 1 1.  Afin  de  leur  dérober  pour  un  tipcwur  ~r'  • 
temps  le  fouvenirde  leurs  déplaifirs  ,•& 

-4JapporKr  quelque  loulagement  à leur  jZur^ 
-peines,  & à leurs  douleurs.  vi  fui  nan 

-f;  V I I I.  Soyez  tout  enfemble  le  juge  ZurlmT 
i èc  l'avocat  des  pauvres  & des  pupilles  , pliut. 
j gui  n’ofent  deffendre  leur  caufcs  , & 'fuüm°S 
^ qui  n'ont  perfonne  qui  parle  pour  eux, 

-fers  qu'il  & taifenr. 

t-Srfi  . , tmthHt* 

-?  I A.  Prononcez  un  jugement  equi-  filial  um. 

:tablës  en  leur  faveur , ne  fou  fiez  pas  £,?£  ' 

-qu  ils  foient  oppçelîèz  par  la  force  , & ^ 4perior> 

. par  la  tyrannie  de  ceux  qui  abufènt  de  Z™?*' 

Ja  puifTance  & de  l'authorité  qu'ils  ont 
receuë  de  vous  */* 

Xï  Qui  fera  alfea  heureux  pour  ren-  r<* 

«, contrer  une  femme  douée  d'un  eipritj*"^^ 

fikin  de  forçe  & de  fermeté  , ôc  d’une  mta? 

^ ’ **0  fir- 
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chargez  de  riche  (Te  s ; & le  trafic  qu’on  tons  de  /» 
fait  par  leur  moyen  dans  les  terre  écran-  l™*èant  \ 
gérés  n’apporte  point  tant  d’utilitez/^m  * 
que  i’ordre  & l’économie  quelle  garde ■* 
dans  la  conduite  de  fa  maifon  luy  pro- 
curera d’avantages. 

XV.  L’aurore  n’a  pas  commencé  de  Et  de  no- 
paroiftre  & n’a  pas  encore  diffipé  les 
ombres  de  la  nuit , que  cette  femme  du\ut 
admirable  a déjà  donné  tous  les  ordres " 
neceffaires  pour  la -fubfiftance  de  fac*j/«»,} 
maifon  ; fes  foins  charitables  s’éten-^^*" 
dent  fur  ce  qu’elle  a de  donieftiques  , aUu 

& elle  les  fait  reflentir  aux  dernières!**' 
de  fes  fervantes./ 

XVI.  Quoy  que  fadépenfe  foittoû-  CoKf>de- 

. • , i ■ r y n 1 1 • • I ravit  If- 

jours  proportionnée  a fa  condition,  d-grum,  <*. 
le  ne  l’empefehe  point  de  faire  de  nou-  eii  * 
velles  acquifitions  , ÔC  d’acheter  des  mlZum 
terres  dans  lefquelles  elle  puiffè  fair t fuarum 
valoir  de  nouveau  fes  foins & fon  indu-  Kît'vil 

firie.  - " ’ néant.  * 

XVII.  Elle  s*eft  reveftaë  d’une  malle  ^ccinxit 
vigueur,  & elle  s’cfl  élevée  au  de  (Tus 

de  fon  fèxe  par  la  grandeur  defon  cou-  ; 
rage  j & aînfi  armant  fon  bras  de  con-  ^J®1 h9‘ 
fiance  & de  force.  brachium t 

XVIII.  Elle  a goutté  la  douceur  des^JJ^^ 
fruits  que  produit  le  travail  j le  fien  a & 

► K 
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bo.  efté  fuivy  de  l'abondance  & du  reposj 
'go'ilttio  8c  U gloire  qu'elle  s’eft  açquife  ne  fera 
tins  s non  jalnais  obfcutcie. 

S;  XIX.  Après  s’eftre  employée  à dq 
ütiuctt-  grandes  & pénibles  affaires  elle  n'a 
n*M?nUm  Point  cu  de  bonté  de  manier  la  que* 
fuarami  nouille  & le  fufèau  ; & quoy  qu'elle 
ïi*d:(0&  ^ capable  des  occupations  les  plus 
digiti  relevées , elle  n'a  point  méprife  les  plus 
'fnhut'  P£t*tesfc  a But  paçoiftredans  celles- çy 
derum  autant  d’âdrefTe  » que  de  capacité  dans 

fufum.  ies  autrcs#  . * v 

n^amhm  ^ X • Mais  fi  elle  a efté  avare  de  fon 
aperuit.  temps  , elle  a efté  liberale  de  fès  biens  ■ 
cnvers  ^es  pauvres  \ tes  mains  charita- 
%rex.  blés  leur  ont  toujours  efté  ouvertes,  8c 
tendit  ad  bien  lpin  de  leur  refufèr  fbn  fècours 
um.e  -dans  leurs  befoins  , elle  a prévenu  leurs 
*■  prières  & leurs  neceffitez  par  fon  affi- 
, ' ftance.  f . , r 

XXI.  Samaifon  eft  un  azileoùl'on. 
eft  à couvert  de  toutes  les  incommodi- 
tez  3 8c  delà  rigueur  des  faifons  -,  8c  les 
. ..  Habits  qu’elle  a préparez  pour  revcftir 
nés  enim  fes  domeftiques  ne  leur  laiflent  crain- 
cTliui  dre  ny  le  froid  ny  la  neige.  ? ' 

fi»? du  XXII.  Quoy  que  la  modeftie  paroif 

sfMcibus.  dans  tout  l'ornement  de  (à  perlonne, 
dlc  a Pour«nt  ‘kquoy  Pake  voir  quand 


Non  ti - 
mebit  do, 
mui  fhe 
à fngori- 
biu  ni 
'vis ..  ont 
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ksoccafions  l’y  obligent  fa  richefle  ècf*cifitt-3 , 
fà  magnificence  : puifque  les  crefpes  b^urf* 
déliez  , la  pourpre  éclatante  , & les  indumen- 

. > lr  L m 's  v *um  e»w; 

werreries  ne  luy  manquent  pas.  • 
ir-XXIII.  Mais  Ton  efprit  nefe  porte 
pas  feulement  à augmenter  le  bien  de  w em  : 
fe  maifon  & à prendre  foin  de  fes  affa i- 
les  5 il  s’occupe  encore  à établir  avan-  eum  /?- 
tageufement  fon  mary  : elle  luy  procu- 
re  les  emplois  les  plus  relevez  & le  rend 
glorieux  aux  yeux  des  hommes. 

XXIV.  Et  ce  qui  eft  le  plus  étonnant,  fj"*en£ 
{C*eft  que  (on  efprit  conduit  toutes  cesfle‘»didit, 
grandes  entreprifes , pendant  que  fes  c;^'r* 

° . r 1 > \ r * - i ' ‘ *i  Lum  tr*m  * 

mains  dont  occupées  à faire  des  toiles  didit 
precieufes,  & à travailler  à des  tifius  & ch<ln<L~ 

?a  des  cordons  d’une  fi  grande  valeur, 
é que  ks  marchands  eftrapgers  les  ache- 
. tent entre  les  chofes  les  plus  rares. 

XXV.  Cette  femme  vertueufe  & 

. véritablement  forte , tire  fa  principale  décor  in. 
gloire  & fon  plus  grand  ornement  de  dumem* 
zia  vertu , & elle  y perieveierar  avec  une  Mit  ;» 
-fermeté  inébranlable  j elle  envifagera d:%™~ 

- Jâ.mort  (ans  frayeur,  & fe  trouvant  for-  *' 
tifiée  en  ce  dernier  jour  du  témoignage 
' de  fe  bonne  confcience , elle  la  recevra 

t-avec  joye.  cfimm 

XXVL  Elle  Rouvrira  la  bpllche  que  axerait 
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menti* 
in  lingu* 
tins. 


•s 

Confide- 
ravit  fi- 
miw  do- 
nm  fit , 
Cfcv  pa- 
nent t>t  lo- 
fa UOIf, 
tomedn. 

Sw*xe- 
rum  fi  lia 
tins  dn 
leatîp- 
tnam  pré- 
dît ave. 
rum  fVir 
tins  & 
laudavit 
tant. 
Milita  fi- 
lia  con- 
Src gu  ve- 
nait di- 
vi  tias:  tu 
fipe, gref- 
fa es  uni- 
vtrjas. 

Fallax 
gracia  & 
varia  tfi 

pulcbri- 
tudoonu. 
Un  ti- 
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pour  inftruire  6c  pour  confoler  ceux  qùî 
en  auront  befoin  : toutes  Tes  paroles 
font  des  leçons  de  fàgeffe5<&:  elles  fonr 
accompagnées  d une  douceur  qui  n'cft 
jamais  interrompue  par  la  colere  n y 
par  l'emportement.  - 

XXVII.  Il  n'y  a point  eu  d'affaires 
de  fi  peu  de  confequence  dans  fa  mai* 
fon  , dont  elle  ait  négligé  la  connôif- 
fance  ; Sc  comme  elle  n'a  jamais  eftç 
oifive,  elle  n'a  point  aufïi  fouffert  chez 
elle  des  ferviteur  inutiles  6c  faineans. 

X X V 1 1 1.  Ses  enfans  ont  publié  fà 
vertu  & fà  gloire  , & fon  mary  n’a  pu 
le  lafîèr  de  luy  donner  des  louanges , 6c 
de  fendre  publiquement  le  témoignage 
dçn  à fo n'ffiëïîte.  -.rV-, 

- XXIX.  Elle  a rafïèmblé  &*eüoy 
en  fà  perfbnne  toutes  les  vertus  & toutes 
les  perfe  étions  qui  font  divifées  en  tout 
le  refte  des  femmes  ; 6c  elle  a furpaffé 
infiniment  en  mérité  toutes  celles  que 
la  nature  avoir  douées  des  plus  grands 
avantages  , 6c  envers  lefquelles  elle 
avoir  elle  plus  liberale  de  fès  faveurs. 

XXX.  Sa  beauté  n'eft  point  ce  qui  l’a 
rendue  fi  eftimable  » 6c  fi  digne  d’eftre 
louée  j car  ces  appas  trompeurs  & ces 
charmes  paffagers  , qui  n'ont  qu'un 


Die 


DU  SAGE.  i*$ 
moment  de  durée  , ne  font  que  vanité  : mm  z>-, 
mais  la  crainte  de  Dieu  & les  vertus 
de  l'ame  font  les  biens  fblides  & les  dabitur, 
qualitez  eflentielles  qui  la  rendent  di- 
gne d'une  eternelle  louange. 

XXXI.  Quelle  jouïllè  donc  du  fruit  D*tt  * 
de  Tes, travaux,  & que  l'injuftice  des 
hommes  fie  luy  dérobe  point  la  gloire  j Urum  e 
que  fès  avions  vertueufes  luy  ont  ac- 
quifè  ; mais  qu'au  contraire  l'éclat  de  in  fort à 
Ton  mérité , & les  loiianges  de  tout  le  TT* 
monde  fervent  à recompenfèr  fa  vertu. 
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Tontes  leschofes  de  ce  monde  font  rem •* 
plies  de  vanité  : il  n’y  a rien  de  noter 
vean  fous  le^oleil  : l'étude  de  tout  et 
chofes  e fl  difficile  & vaine >Gr  remplit 
\ ïefprit  dïenmty  & de  chagrin . N 

. i , ■ 

V ^ -r  * : - ' ✓ 

SE  font  icy  les  paroles  d‘un 
Roy  plus  éclairé  de  la  lumiè- 
re delà  fageflè  qu’il  avoir  re- 
ceucde  Dieu , qu'ébloiiy  pat 
l'éclat  de  fon  Diadème  Sc  par  le  faux 


Pi, ha 
JE  cclefta 
fi*  filij 
David , 

Hitruja. 
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brillant  de  la  gloire  du  monde.  C’eft  le 
\ -fils  de  David,  Roy  du  floriflànt  Eftac  de 
: liierufakm.il  cft  luy-mefme  afEs  fur  le 
j hrône  de  fon*pere,  & il  n’y  a point  de 
Monarque  patmy  tons  ceux  qui  l’ont 
grecedé5ny  parmy  ceux  qui  luy  fuccede- 
; font  qui  puiffe  arriver  à Un  degré  de 
grandeur  & de  Majefté  plus  relevé. 

Dans  eét  état*  quand  il  ne  ièroit  pas  le 
plus  fagede  tous  les  hommes, il  fùffiroit 
qu’il  fuft  le  plus  grand  des  Royspour 
avoir  droit  de  porterun  jugement  qui  ne 
pûtétre  foubçonné  d'ignorance  ny  d’er- 
rear,  fur  la  grandeur  ou  fur  la  vanité  du 
monde.  Voici  donc  cément  il  énpark# 

1 1.  L’homme  n’eft  que  vanité  dans 
fes  penfé^s  , ^vanité  dans  fesidefirs , & a. 
vanité  dans  fès  efperances  : les  plaifîrs  x',t^cc1e“ 
H.ont  des  charmes  que  pour  le  trotn-  tj an ii as  9 
per  ; la  gloire  du  monde  ne  brille  à fès 
yeux  que  pour  1 éblouir  ; ce  qui  paroift 
le  plus  pompeux  & le  plus  éclatant  ****<*• 
n’eft  qu’une  impo dure  agréable  , qui 
ne  le  flatte  que  pour  le  feduire:De  forte 
que  l’on  peut  dire  de  toutes  les  chofès  » ^ 
que  nous  y voyons,  qu’elles  ne  font  que 
jvanité,  & que  ce  que  l’on  y croid  de 
«plus  folide , cft.  la  plus  grande  de  toutes  . J 
les  vanitez.  v,  1 
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£uidl>*-  III.  Que  refte-t’il  enfin  aux  hommes 
de  tout  le  travail  qu’ils  prennent  pour 
tno  de  acquérir  des  riche  (Tes,  de  la  fcience , ou 
univerfa  jg  }a  gloire  ? Dans  tous  ces  (oins  fu- 
fut , quo  perflus  qui  les  tourmentenr,  ce  qu  il  y 

ful^Soie? a P^us  ver‘ta^^e  & de  P^us  alleurc, 
° * c’eft  la  peine  qu’ils  fe  donnenr  pour  les 


acquérir. 


Centra.  - 


ternum 
fiat. 
Orituf 


IV.  Les  hommes  fe  fiiccedent  les  uns 
lit  aüx  autres  par  une  viciffitude  conti- 
generatio  nuçlle  : ceux  qui  font  doivent  appren- 

*t?™*  *«.  ^re  ccux  T-d ont  > <iu€  ce  qui  cft 

tem  in  a-  ne  fera  plus , & que  la  terre  feule  de- 
meure dans  fa  fermeté. 

V.  Le  Soleil  n’a  jamais  manqué  de 
^ccciAUy  Par°iftre  le  matin  furnoftre  hemifphe- 
&■  ad  le.  re,  & de  Ce  cacher  le  foir  à nos  yeux  ; il 

leva!;™  rc8^c  Par  fe  prefènoe  & par  (on  abfence 
tttnibifi  nos  jours  & nos  années.  .. 
renafees > yi.  vifite  ^chaque  jour  toute 

Gyratptr  . ..  * . . 

Mendie  , tendue  du  monde  , & participant  aux 

n/aT'  ce  Soleil  tnyftique  , dont  il 

équité,  eft  une  des  plus  nobles  figures,il  fait  du 

7^ uni-  ^icn  Par  touc  °o  il  palfe  i & comme  s’il 
ver fr  in  eftoit  l’elpric  univerfel  de  toute  la  natu- 
te5il  la  vivifie,il  l’éclaire  & la  réjouit, & 
frritut , laide  une  image  de  mort  dans  les  lieux 
t£i%t  ^ont  ü s’ablente , lors  qu*achevat»t  B 
reveni.  carrière  il  retourne  au  lieu  d’où  il  eftoit 
wr>  party.  VII, 
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VIT.  La  mer  reçoit  dans  la  vafte  éten-  °VU 
due  de  fon  fein  l'infinie  multitude  des 
fleuves  qui  s’y  rendent/ans  que  ce  con-  ' 
cours  luy  fafie  palier  les  bornes  que  fon  „gn  rt- 
Souverain  luy  a preferites  : les  fleuves  duftdaf  * 

p 1 1 /■»  C loCUtH i 

iortenc  de  leur  lource  pour  rertiliier  la  unie 
terre , & précipitent  leur  courte  pour  c*eut!* 
y retourner.  rivent». 

VÏU.  L’efprit  de  l’homme  n’eft  pas 

yü  fluayi 

feulement  borné  dans  la  connoiflance  "SciJ' 
des  tecrets  de  la  Nature  , toutes  chofes n dffim 
luy  Ion  difficiles  'a  penetrer  j fouventj^** 
mefme  s’il  a quelque  lumière  pour  les bo™0  tx~ 
comprendre  if  n'a  point  de  paroles  fermants 
pour  les  exprimer  : & comme  fi  fes  tens  *** / *vim 
pouvoient  remedier  à 1 ignorance  de  cuius  ■vi- 
fon  efprit , fes  yeux  ne  ce  fient  de  cher-  fH  » Hec 
cher  avec  emprellement  de  quoy  con-  dltu  lWtm 
tenter  leur  curiofité  ; & quelque  mul-^J* 
titude  d’objets  qui  le  prefente  à eux,  ils  fx?  ^ 
ne  (ont  jamais  contens  : ny  les  oreilles 
ne  peuvent  fe  fatisfaire  de  la  vérité  des  turumïfit 
diteours  apres  en  avoir  entendu  une  in-  T4**  efi 

r • / * quoi 

nmte.  . aumefi? 

I X.  Nous  devons  juger  de  l’avenir  */>'* 
par  le  pafle : car  que  voyons  nous  arri -dut**#; 
ver,  dont  il  n’y  ait  point  eu  d'exemple?  N$h:i/M 
Ce  n’eft  que  le  peu  de  durée  de  la  vie 
des  hommes  & l’ignorance  qui  l'ac-  vate/ 
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ïcThoc  comPagne  j qui  leur  font  trouver  dé  la 
nouveauté  aux  choies,  / 

Soleil  n’éclaire  rien  aujour- 
in  fttculu  d’hüy  qu'il  n ait  déjà  veu  plufieurs  fois 
qu*  fue - dans  jes  flecles  «allez.  ’ 
te  nos.  XI.  La  mémoire  des  hommes  s eva- 
Non  eji  noüit  avec  leur  vie  j & comme  ceux 
%'emT  qui  {ont  ne  iè  iouviennent  plus  de  ceux 
ri*  : fe4  qU[  ont  efté,ccux  qui  feront  oublieront 
quidem  , entièrement  ceux  qui  font. 
quA  fo-  XII.  Moy  qui  prefehe  la  fagefïè  aux 
ra  fum , hommes,  & qui  par  cette  railon  m ap- 
erit/e‘.  pelle  Ecclefïafte  , qui  ay  le  Sceptre  en 
*piid?otii nain,  & la  Couronne  dlfraël  fur  ia 
1 telle.  ' . * * 

novfi-*  XIII.  J’ay  propofé  dans  mon  cœur 
mo-  de  faire  la  plus  foigneufe  recherche  & 
(fejiajiei  la  plus  exa&e  pçrquiiïtion  qu’il  m’a  efté 
fu*  Rex  poflible  de  toutes  les  choies  du  monde 
jeru/à-  pour  en  pouvoir  juger  lagement  5 & 
Um.  apres  y avoir  employé  toute  la  capaci- 
pTiTa.  té  de  mon  efprit , j'ay  connu  Pingra- 
ftimomeo  titude  de  ce  travail  i que  cette  occupa- 
gfZve-  tion  tient  quelque  chofe  de  la  malice 
fiig*re  qUi  porta  le  premier  Homme  V recher-, 
{?*/**• Icher  avec  tant  d’aveuglement  la  feien- 
b«s , quA  ce  du  hien  & du  mal  # & que  ce  defir 
So7e.  ^*eft  pçut-eftre  en  nous  une  punition  de 
oc.  £ curiofité  & de  fon  orgueil.  - ? ■’  ' ^ 

C/fptUoi.  . • 


•3  JD  I1  S A GE, 
si  . XIV.  Apres  cette  longue  recherche, 
ôi  cette  forieufe  application  , j’ay  trou-  d7diT  ' \ 
yé  toutes  les  adions  des  hommes  rem- 
iiplies  de  vanité  ; Dieu  ayant  joint  l’aflli-  Sm  , «* 
dion  à la.vanité ,,  afin  que  le  péché  fût  0CCUPa:, 

, . r . . 1 r remut . ï*  ? 

.-accompagne  de  la  punition.  td. 

. x*  XV.  Les  raéchans  ne  connoifient 

.point  cette  vanité , quoy  qu’ils  en  foufi-  j£»T%b  ^ 
tirent  la  peine  : ce  qui  les  punit  ne  les  Sole  » 
corrige  point;  & ils  fe  défont  rarement  verji  va.  , « 
*4es  vices  qui  les  tyranniiènt.  Carcom- 
; me  la  multitude  des  foux  eft  ihfinie  , la  ÿiritL. 

*aifon  a bien  moins  de  fo  jets  que  la  pat 

r * u r 1 / * * ' difficile 

; :|ion  n a d clclaves.  ■ ' ; corrigu»* 

XTI.  J’ay  faitde  fecrettes  reflexions  **r  » ^ 

, for  la  grandeur  à laquelle  je  fois  élevé,  infini 
J'ay  confideré  avec  orgueil  la  profon-  eJl  *kmt- 
I «leur  de  ma  fagellè  , qui  n'a  point  d’e-  ùcumt 
exemple  dans  les  Roys  mes  predeeefc  fum,  iH 

r i,  i • r ’ • s A i torde  met 

leurs.  J ay  porte  mon  efprit  a de  hautes  dicem  .• 

fpeculations;&:  par  mon  étude  j’ay  ac-  £««»«- 

quis  une  infinité  de  rares  connoitfan-  £ 

..ces.  - . v _ '•  &&«<■*£ 

X VI L Je  me  fois  principalement 

étudié  à faire,  un  jufte  difcernement  du  **«$  9lii 

vray  & du  faux  i à regler  mes  adions  ^niTme 

par  la  prudence  , & à me  garantir  des  *»  &*** 

renebres  de  l’ignorance  & de  l’erreur  : 

Mais  j’ay  enfin  remarqué  que  mon  tra*  mta  n9m 
* î ; ' tù  ;;  tmftm 

I J ■*  . 

* * - 
#1 

w :V 
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eji muita.  vaj|  eftinfruâ:ueux,&  qu'il  ne  me  laide 
que  de  l'inquietude  & de  l'ennuy. 
ci  i dedi.  XVIII.  Parce  que  je  ne  trouve  pas 
meumm  que  les  douceurs  qu'on  goutte  dans  la 
ftirëpru-  poffèffion  de  la  fàgeflè  , (oient  propor- 
ÎTtjutlo.  données  aux  peines  qu'on  fouttre  dans 
eirintm  , (bn  acquifïtion.  Car  fa  lumière  nous 
^iTè-  découvrant  les  objets  fans  les  dater, 
jiuititi*  t elle  nous  en  dégoutte,  nous  faifant  voir 
J JET  k*cn  plus  de  chofes  fafcheufes  que  d*a- 
iu  his . - greables dans  toutes  celles  du  monde.  • 

auoaut  - * ■ ‘ 

7*-  - ■ ' ''  • 

ber  & fyiritus  s Eo  fu»d  i*  mulot  ftpitnti*  muita  fit 

indignatia  ,*  & j#*  uddit  fcitntium  & Uborrm, 
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PITRE  II. 


L affluence  des  platprs  & des  richejjes,  . 
in  quantité  & la  magnificence  des\ 
bafiimens  , & le  foin  qu’en  prend  à 
leur  entretien  & a leur  confcrvation, 
font  pleins  de  vanité , & remplirent 
Ïefprit  d‘ inquiétudes  :c'ejl  un  travail 
prit  bten  mal  a propos  que  celuy 
quon  fe  donne  pour  amaffer  des  ri - 
cbejfes  pour  un  heritier  qui  viendra 
apres  nous , duquel  les  vices  & les 
vertut  nous  font  inconnues . 

- V - . . * 

. *"  r**  • _ jr  ■ * «.  _ 

I.  ^TJAy  voulu  éprouver  tout  ce  que 
1 lesdelices  ont  de  charmes,  & tout 
ce  que  les  plaifirs  ont  d’attraits  ; & 
chercher  l’accompliflement  des  defirs 
de  mon  coeur  , 8c  la  fathfaéfcion  entière 
de  moncfprit  dans  la  joui  (Tance  de  tous 
les  biens  du  monde  :,mais  j’ay  reconnu 
enfin  combien  étoxt  vaine  cette  penfee. 

1 1.  Je  n ay  pas  rrouvé  que  les  yeux, 
les  ris  & les  diverti  (Terne ns  fufiènt  Tans 
erreur  & (à ns  tromperie,  & j’ay  décou- 
vert l'iliufion , qui  eftoit  cachée  fous 
leurs  plus  belles  apparences. 

; ;;  N iij 


Dixi  ergo 
in  cojde 
mec. -Va- 
dam  , & 
affluant 
délit  iis 
& fruar 
bonis  , &• 
vidi  quoi 
hoc  quotj} 
effet  va. 
nitcu. 

Rifunt 
reputavi 
errorem  , 
& gau- 
dit  dixi  f 
qui  U fru- 
Jtra  de  ci - 
tcrn> 
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Ctiiuvi  ni.  l’ay  enfuitte  refolu  de  me  retirer. 

4e  la  magnificence  des  fcftins  & des 
finhere  à plajfifs  du  vio>  afin  d acquérir  la  iàgeïïC' 
Sïï  par  l’éloignement  de  tout  ce.  qui  luy  eft 
manimü  contraire,  juiqu'à  ce  que  je  connoiirç 
plus  parfaitenicnt  \ quoy  les  hommes 
japietiS , peuvent  employer  plus  utilement  tous 
"les  jours  de  leur  vie. 

, IV.  J’ay  fait  une  afkz  longue  expe- 
4™ecvi'  rience  des  plaifirs  du  monde  pour  ni- 

• • • r 


les  mepruci.  j 

minant  : de  (feins , j’ay  fatisfait’avec  une  extrême 
%°J‘%  magnificence  ü tout  ce  que  mon  ambi- 
fhb  soU  lion  pouvoit  fouhaitèr.  Rien  n eltoit 
plus  Comptueux  que  les  Palais  que  je 

•vit*  fut.  baftifTois*  ~ 

Mag»ifi-  • y kj  p|Us  délicieux  que  mes  jac- 

r<*  mea , dins  , ou  la  multitude  des  arbres  n em- 
péchoit  point  leur  rareté  : il  y enavoit 
mot  &■  de  tous  ceux  qui  pouvoient  donner  du 
fUntavt  p]a{£Jr  ^ la  veuê  , augouft  , ou  a 1 odo- 
TeciL-  rat;  & de  tous  ceux  qui  pouvoient  con- 
t0i>&.  tribuer  à conferver  ou  à reûabhr  la 
faute :5c  le  foin  que  jJavôis  pris  d y fa^ 
rc  planter  des  cedres,  6c  de  tous  les  ait- 
Cgener\i  très  arbres  les  plus  hauts  ou  charge^ 
’ *rhori ' des  plus  beaux  fruits  , ne  m’avoit.pas 
fait  négliger  d'y  mettre  l hy tlope , & 
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iufqu’aux  plus  petites  plantes  dont  j’a-  &***•»*. 
vois  reconnu  quelque  vertu  & quelque  pifûnas 
propriété  particulière.  «f  arum 


VI.  Les  fontaines  &:  les  canaux  acfte-  y§!' 


voient  l'embelliflement  de  ces  lieux  de  vam 
plaifimce,  & contribuoient  avec  les  ar- 1 TrmOïi. 
bres  à y entretenir  une  perpétuelle  fraif ***«■ 

.chtUr.  * _ • /irves  & 

VII.  La  multitude  de  mes  domefti-  «^«- 


ques  eftoit  prefque  innombrable  : J’a- 


<jme  f*. 


vois  une  infinité  île  troupeaux  ; & c 
qui  avoir,  fait  les  richellès  de  mes  pre-  me»!*ar‘ 
deceflèurs,  nJeftoit  que  la  moindre  par-  . 
tie  des  miennes.  ' . V V - 

VIII,  Mon  Epargne  s’augmentait  gre&s, 
du  bien  des  Roy  s qui  nfétoient  fournis, 

& des  tributs  que  je  retirois  des  Pro- /«•*»»« 
vincts  qüi  relevoient  de  ma  Couronne. 

La  muîique  ne  manquoit  pas  à mes  di-  l'fo. 
vertüTemens  j & pour  la  rendre  plus 
doucè  & plus  délicate  , il  y avoir  des  horgen- 
voix  de  filles  mêlées  avec  celles  de  mes  *aZumt 
MuficienS.  J’ay  gôufté  toutes  les  deli-  & P<b- 
ces  que  peut  defîrer  le  cœur  de  l’hdm- 
me  : J’ay  cherché  le  luxe  & la  pompe  provin  - 
en  toutes  chôfes , & tout  ce  qui  me  fer-  feac?‘Zh] 
voit  jufqu’à  mes  vafes  ï mettre  le  vin  camoris , 
eftoit  riche  & précieux.  • TJû“\ 

I X.  Tay  furpaiTé  ert  cela  comme  en  &•  d*1^ 

• . - . *'  ; N «ii  tids£*’ 
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tum  ho- 

minum  , 
Jcyphot , 
urceos 


*»  w»»t- 


/te  ne 
- vinafun- 
ittnda. 

Et  piper 
£rej}us 
fum  opi - 
tut  ont 
tes  $'■ 


ZfueruKt 
in  leytt- 
" jhletn  t 
pipientia 
quoque 
perfet't- 
r*vh 
mecum. 
Et  omnla 
qu£  défi- 
tient  i/e- 
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toutes  les  autres  chofes  les  riche  (ïês  dès 
Roy  s qui  m’ont  précédé  ; & dans  céc 
eftat  fi  contraire  à la  fageire,elle  ne  m’a 
point  abandonné.  Car  quoy  qu'elle  aie 
moins  paru  dans  mcsaéta"ons3dc  que  je 
l'aye  effeéfcivement . moins  pratiquée, 
mon  jugement  eft  pourtant  demeuré 
laps  erreur  » & mon  efprit  n'a  rien  per- 
du de  lès  lumières. 

X.  La  liberté  que  j'ay  donnée  ^mesr 
yeux  de  voir  ladivarfité  des  biens  du, 
inonde , a fait  prendre  à mon  cœur  cel- 
le de  les  defirer } je  ne  i'av  point  empé- 


ché  d'en  jouir,  & j'ay  crû  que  le  piâifîr 
que  j'en  recevrais*  devoir  eftrelare- 


runt  veu- 
li  mei. 


non  ne  g*, 
vi  eù,nec 
frobibtà 
cor  tneü, 


quin  ow- 
ni  volup- 
tate  frue- 
retur  & 
tbleiï  ti- 
ret fi  in 
bit  quel 
prépara- 
•verant  ; 


& /tant 
♦ ratusfhm 
fartent 
nttant , fi 


compenfe  du  travail  que  j'avois  pri 
pour  les  acquérir. 

- X I.  I’ay  cônfidérc,  tout  ce  qu’il  y 
avoit  d'agreabie  &:  d'éclatanc  en  tous 
mes  ouvrage  s ;&  la  reflexion  que  j’y  ay^, 
faite  n'a  firvy  qu’à  me  faire  compren-- 
dre  l’inutilité  de  mes  travaux,en  voyant 
les  inquiétudes  & l’aflli&ion  d’efprit 
qui  eftoit  en  toutes  ces  çhofes,non  feu- 
lement par  la  vanité  qui  les  accompa- 
gne,mais  encore  par  leur  inftabilité. 

X 1 1.  La  comparaifon  que  j’ay  faite 
en  mon  efprit,  de  la  folie  à !a  Cigefïè, 
m'en  a fait  difeerner  plus  parfaitement 
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diffcrence  * & apres  avoir  opposé  la 
folie  à la  fageffe,  jJay  opposé  l’homme 
à Dieu  de  dit  en  moy  - mefrae  , ô com-  me  c°n~ 
bien  infinie  eft  la  difpropoxtion  de  VduîlT 
l’homme , comparé  avec  le  fouverain  verj* 
Autheur  defon  eftre  ! , 

XIII.- Cette  lumière  m’eftant  venue  manus, 
.par  la  fagelTe  , j ay  davantage  eftimé  laT/ùbt 
eau fe  par  Tes  effets , trouvant  la  làgeffe  r“}f  - 
.auffi  élevée  par  deffus  Erreur  & la  fo-fm/rl 
- lie^quela  lumière  l’eft  au  deffus  des^w<1^-, 
.tenebres.  /,  ; ' ^ * 

.<  XIV.  Le  fage  eft  toujours  éclairé  par bus  va- 
*:  1*  lumière  de  la  fageffe  , Tes  yeux  pene- 
& trent  dans  l’avenir , & voyent  devant 
* eux  tous  les  écueils  & les  précipices , 

que  les  fouxqui  marchent  continuelle-  /«**««*- 
£ ment  dans  les  tenebres  ne  fçauroient  feu* 
éviter,  • *.■  * " Tranjtvi 

XV,  Quoy  que  la  conduite  de  leur  “undïïn 
♦vie  foit  fi  inégale  » je  me  luis  apperceu  fif 
que  leur  mort  eftoit  toute  femblable  ; *&]£[£ 

& j'ay  dit  en  moy-mefme  , fi  ma  mort  tlâ  : quid 
eft  pareille  à celle  du  fou  , dequoy  me* 
profitera  tout  le  travail  que  j’ay  pris 
pour  acquérir  la  fageffe?  Et  m’arreftant  feftwZ 
à cette  considération  , jJay  conceu  que  fuum  ? 
.toutes  ces  reflexions  & facquificion 
mefme  de  la  fage ffe.  humaine  , ne  font »«.  P*. 

. , '**."*.  Nt  v- 
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Pas  en  quelque  fotte  exemptes  de  va- 
tiam  , nite.  ■ ' ■ ■'l 

dïSn”1  XVI.  Car  le  temps  enfevelit  égalée 
iuxhit- ment  la  mémoire  desfoux&  desfagesf 
n*b,i!‘  . 8c  comme  leur  vie  a un  mefme  terme* 
ec*V««Wpar  la  mort , leur  mémoire  a une  mefc 
e*&K  . me  fin  par  l’oübly. 
îT/ivfe-  XVII.  L'agitation  continuelle  que1 
*mb*Ut  ces  Pen^es  caufènt  à mon  efprit  m’ort# 
’ donné  un  dégouft  infupportable  de  la 
c; , fW  vje  ^ nc  trouvant  aucune  folidiré,  ny  au* 
»n»/î«f‘cun  plaifir  véritable  dans  toutes  le£ 
tjftt  ‘»fr-cho(ès  qui  foncions  lé  Soleil. 

*E»iixi  X VIH.  Toutes  mes  re flexions  ont 
i»  tord*  augmenté  mes  ennuis  &c  mes  dégouf&l 
& particulièrement  celles  que  j’ay  lai- 
fitiiti  «^tes  fur  l’inccrrirude  où  je  fois  : de  l'he- 

meus  oc-  ...  . r -1  s ' •* 

M/««m,ntier  qui  me  luccedera. 

. f?d  '**-  XIX.  Car  ce  n’eft  pas  un  moindre 
f/odJa- fujet  d'inquietude  de  fçavoir  il  celuÿ 
„ ^«yi.qui  jouira  apres  moy.  du  Fruit  de  mes 
*deditpt.  foins  & de  mes  travaux fera  fou  ou 
**>»  ? /•-  ge,  que  de  retourner  en  terré  fans  rien 
. ‘ïiïfmle  emporter  de  tout  ce  que  j’ay  poffèdé.  \ 
me*#»;-  XX.  Ce  trouble  de  mon  efprit  a goe» 
%aiu0d  ry  la  convoitifè  de  mon  cœur  : Car  je 


hoc  fuoq-,  me  {uiS  refolu  de  ne  me  plus  donner 
tant  de  foins  foperflus  pour  l’acquifitio» 
des  biens  du  monde  j puis  qu’aprés  y 


etilar. 

Non 
« rit 
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avoir  travaille  avec  tant  de  peiné  , il  lés 
. faudra  biffer  un  jour  à un  hetitiér  in-  militer  4 
grat  peut-elïre  & déréglé , qui  confu- 
meta  en  profufions  ôc  en  débauches  ce  tuum  , 
qui  m'a'tant  çoufté  de  lueurs  & de  tra-  &'f'utar* 

1 T.  , - tempoia. 

VauX.  ..  ' oblivioue 


XXI.  Ne  travaillerais- je  donc  pas  af£laPtl~ 

».  • r ■ • . , 1-  ntcr  °PCm 

bien  en  vain  li- je  continuois  plus  long-  rient. -no*- 
temps  mes  foins  ,&  fi  j’employois  mon  r^^°: 
fçavoir  ôc  l’application  de  mon  efprit  Hier  ut 
pour  atnafTer  à un  fucceffeur  fainéant  i”do^i<s‘ 
dequoy  s entretenir  dans  fa  pareite  & ç0  utdùït. 
fon  oifivué  , & pour  îuy  laitier  les  me 

r-1  1.1  • 1 '•  ' - /■»  , w- 

moyens  d exercer  ion  libertinage  ôc  les  dente  ra 
jdéreglemens.  mala 


- XXII.  Je.repeteray  donc  cent  foisla^r/i 
mtfme  chofe,&je  ne  me  la  (Te  ray  point  Sm^. 
de  reprefènter  à l’homme  l'inutilité  de  va'nim-  » 

v-k  • . • « » / . . ■!,  . _ - _» 


fon  ttavailvqui  ne  fe  termine  enfin  qu’à te™  & 
des  d épiai  fi  r s & à des  peines  d’efprir.  teJ  p. 

XXIII.  On  peut  compter  lé  nombre 
de  fis  jours  par  celuy  de  fe  s mal-heurs  j de  te/ta  tut 
& la  nuit  mefme  deftinée  au  repos/*”*  ®”*: 
augmente  fouvent  fes  troubles  & fes  ii.flriam 
inquiétudes  > parce  que  la  convoicife  ôc 
la  vanité,  qui  en  font  la  fourcé , ne  1 
quittent  jamais,  H /■££&  7 

XXIV.  Ne  vaut-il  pas  mieux  ufer  habituât 
avec  modération  des  biens  que  ïfous 
• - N yj  - 
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Qaf’*  avons  receus  de  la  main  de  Dieu*,  que 
utrum yi-  d imiter  1 avance  de  ceux  qui  les  po(fê- 

fft«itu*n  dent  ^ansen  iouir  > & qui  font  pauvres 
futurus  ôc  indigens  de  l'abondance  ? 

^rnttiibi'  ■XXV,  Je  puis  (èrvir  d'exemple  dans 
tur  in  la-  linftru&ion  que  je  donne  aux  autres  : 
bonbus  Car  qui  pourra  ufèr  avec  plus  de  ma* 

b»ie}u-  gnificence  que  j*ay  fait  des  trefors  que 
dm>i  : & j'ay  receus  de  Dieu  ? 

XXVI.  L’homme  qui  travaille  à (è 
quidqui  rendre  agréable  aux  yeux  de  Dieu  , re- 
'rndccef  Ç°*t  de  luy  les  biens  folidcs  &Pverica- 
frvi , n-  blés  delà  fagefïè,  de  la  fciencc,  8c  d'une 
™itquè  j°ye  fincere  & parfaite  : mais  il  aban- 
tormeum  donne  le  pecheur  au  trouble  intérieur 
borate*  ^ a cupidité infatiable  d’amafler  des 
fub  Sole,  richefïès  y 8c  par  un  ordre  (ecret  de  fa 
ailus™™  Jufoce»  il  tend  tous  fes  foins  inutiles, 
borat  in  en  donnant  (es  biens  ï qui  il  luy  plaift, 

QrT  & non  a celuy  auquel  le  pecheur  les 
ar;n+&  avoir  dçftinez. 

fillicitu . 

dîne,  homini  otiofo  quafita  dimiitit  & hoc  erg»  vanitm,  & nue* 
gnurn  malum.  gjnid  enirn  prodtrit  homini  de  univerfo  labor» 
Jao  , &.  ajjli&ione  fpiritus  , qua  fub  Soit  cruciatus  eji  ? Cuntti 
a,tteP>  doloribtes  & arumnu  pltni  funt  , nec  per  nattent  meme 
**  10C  ntnne  vattitai  ? No»«e  melius  eft  comede. 
re  &•  bibere,  & ofitndere  anima  fia  botta  de  laborlbus  fuit  ? & 
boedt  manu  Dei  eft.  Quis  ita  devorablt  , & deliciit  affluet  ut 
rgo  < Homim  bono  in  confpettu  fuo  , dédit  Dtus  fapienüam  & 
ftnnttam  , Uiitiam  e peccatori  autem  dédit  afflitticrttm  & 

achÎtniT^y^L  ’ Ut  *dd*‘  » & tu*êre&et  » <>  tradttt  ti  ^ 
* ûet‘ Stti  & htt  vMitfts  eft , & foUidtudg  mentit. 
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■ Chapitre  III. 

Que  toutes  chofes  arrivent  en  leur  temps 
■ & font  pajfageres  : que  Te  véritable 
. repos  d’effrit  ne  fe  rencontre  point 
dans  l es  chofes  perijfabtes  î que  les 
• hommes  £r  les  bejles  meurent  d'une 
même  maniéré*  " *, . 'y,  • 

i’_  ’v  ' . -,  . 

N ne  peut  rien  faire  de  bien  fi  Omni* 
v/  fon  ne  le  fait  en  fon  temps  ; “mPu$ 

I ordre  que  Diçu  a eftabiy  à toutes  cho-  & y*/*' 
fes  n’eftant  pas  moins  un  effet  de  fà  fT^rtuin 
rageife , que  leur  création  en  eft  un  de  ulVerf*  <■ 
fa  pniflànce  } la  perfe&ion  de?  creatu-^* fœ/o* 
tes  dépend  de  fuivre  fes  ordres  , quoy 
qu^il  les  ait  afTujetties  au  temps , & 
que  tout  ce  qui  y eft  fujet , foit  peri£- 
fable.  ..  . . - - • 

II.  U y a un  temps  deftiné  pour  la  Ttmfus 
nailfance  des  hommes , & un  pour  leur  ÿllmT 
mort  j fimervale  qui  efl  entre  ces  deux/*  us  mo - 
termes  eft  fi  court , que  nous  n’en  de-r,ewfc‘ 
votas  pas  négliger  un  moment  1 Car  à 
peine  avons-nous  eu  le  loiftr  de  faire 
refe&ion  fur  la  vie , qu  elle  eft  termi- 
née  par  la  mort.  , r‘  ; - 


Digitized  by  Google 


Tempos 

plfintid:  , 
& trmpiu 
i ezieUen- 
di  quoi 
fiant <*- 
tum  efi. 


Tempus 
o cclden- 
di  ,.£Ê» 
tempus  ’ 
frna.n. 
di. 


joï  LA  MORALE. 

Les  arbre  plantez  avec  le  plus  de  foin* 
s’ils  ne  tombent  d’cux-meftnes  , doi- 
vent enfin  eftre  arrachez  , & le  temps 
eftfieimemy  de  fes  propres  ouvrages  , 
qu'apres  avoir  rravailé  àla  produâion 
des  plus  belles  chofes  du  monde  , le 
me  fine  temps  qui  les  perfectionne  les 
deftruit.  • *“•  . ; *1: 

I I I. -Il  eft  vraÿ  que  toutes  les  chofos'. 
du  monde  ont  leur  temps  , qu  il  y en  a 
où  l'on  n’eft  pas  moins  obligé  d’ofter  la 
vie  aux  coupables  y qûe  de  laconforver 
aux  innocens-  ’*■ 


Tempus  Ces  edific-es  autresfoisfi  pompeux  St 

defituen-  magnifiques  font  ébranlez  jufques 

ferais  aux  fondemens  par  la  fiicceffion  des 
èâtficdn-  temps , & apres  a voir  porté  de  fi  illuf* 
très  marques  de  la  magnificence  de 
leurs  fondateurs  > ils  ne  font  plus  pro* 
près  qu'à  fournit  les  matériaux  à de 
nouveaux  baftimens„ s.  • V 


Tempus  iv.  Il  y a des  - temps  deftinez  â la.- 
iôye  , comme  il  y en  a pour  la  tri  fie  fie  j 
rite-ridi,  la  prudence  doit  empefeher  qtv*on  ne 
JuZ7r.-  les  confonde  > St  lafageffe  , qu’on  ne  fè 
di , <>  laifiè  emporter  pa  l'une  ou  abattre  par 
faîtZdi.  Vautre , & comme  il  y a des  faifoiw 
pour  ces  deux  chofes , il  y en  a aufli  oà 
i on  en  peut  donner  des  marques  exte- 
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fieutes  »' pourveii  que  la  modeftie  les 
accompagne  toujours. 

V.  Tantoft  l'homme  eft  contraint  Temp» 

i . « .11  r Sfwreendi 

de.  prévenir  par  fon  travail  le  renverfe-  Jappes 
ment  de  ces  vieux  baftimens  , dont  l’an-  &umput> 
riquité  les  menaçoit  d'une  prochaine  2.  ^ 
ruine>&  tantoft  il  eft  obligéde  ramaflèr 
les  pierre  quil  avoit  démolies  pour,  / 
reparer  ce- qu'il  avoit  efté  forcé  de  def-  « * 
troire..  . *’  •*'  ' - V*.*  • . 

Il  eft  quelquesfois  permis  de  tefmoi* 
gner  (on  affeétion  par  dès  careffes  $ & xandi  &• 
il  cft  fouvenc  nece flaire  de  les  rctran- 
cher  & de  leur  faire  fucceder  une  gra-  ample* 
vité  modefte.  >*  ^ ; 

VL  S'il  n’y  avoir  pointun  temps  de  Te»>ptu 
defpenfèt  avec  plailir  le  bien  qu'on 
amaffd  paFfes  foins, la  peine  qu’on  fè  te  m p us 
donne  pour  en  acquérir  feroit  inutile 
mais  il  fè  prefente  enfin  des  occafions 
de  donner  avec  libéralité  ce  qu’on  ’ ^ . 
conferve  avec  épargne/  a. 

VIF»  Il  y a des  occafions  où  il  eftauf- 
fi  utile  de  fc  taire  qu'il  eft  neceflàire  de  & tempos 
parler  en  d'autres  , StJ’ufage  qia’on  fait  lsîue>,dt- 
du  filence  & de  la  parole  fait  la  diftinc- 
tion  du  fou  & du  Page.  ' ' / . ‘ : 

VIH*  La  haine  doit  avoir  fon  temps 
aufii*  bien  que  l’amour , & l’on  peut 
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ttmpui  exercer  ces  deux  paffions  avec  un  égal 
avantage  , pourvoi  qu*on  en  çhojmffci 
bien  les  objets.  V 

Tmpiit  La  guerre  mcfme  eft  neeelTairç^en  i 
htlrapus  fa  faifon  ; la  paix  ne  pourtant  eftre  af- 
pneu,  fure'e  , quand  on  a des  ennemis,  que  pat 

Ghilà  ha-  ^eur  vi&°ire.  ; V 

bei  am-  IX.  Mais  enfin , apres  la  diverGré<& 

• mTieU-  ces  occupations  qui  partagent  la  vie  de 
bore  jùo  H'homme  , quel  fruit  luy  en  refte-t’jhà  ; 
l'heure  de  la  mort. 

X.  Jay  veu  fans  murmurer  les  mat 
r quant  de-  heurs  auquel  Dieu  a aflüjetti  les  honfc 
dit  Dew  mcs  . ;»ay  coniideré  avec , fbûmiffion 

jiUü  ho . ' / r . ' .-4*..  , 

; minum , tout  ce  qu  il  a fait.  » ..-*■#%:  ! 

«td.fie*.  XI.  Et  je  l’ay  mefine  trouvé  ac- 
t a,tkr  in  compagne  de  tant  de  fagefle  & de  tant 
Cuntt*  Je  bonté,  que  de  tous  les  maux  qui  leur 
intem*  arrivent  en  un  temps  par  fa  permiflion 
porefao , ü n’y  en  a aucun  dont  il  ne  puifle  tiret 
ItumlTa-  du  bien  & de  l’avantage  en  un  autre, 
didït  dif-  Dieu  a donné  le  monde  & toutes  les 
îSww"«  c hofès  qu’il  contient  à l’eftude  &àl’e- 
non  inve-  xamen  de  l’homme  ; mais  non  pas  à fa 
ZVoplu  connoi (Tance  : Car  tous  les  efforts  qu’il 
qaod  ope- fait  pour  pençtrer  dans  les  œuvres  de 
vlZ  ‘fi  Dieu  » ne  peuvent  fervir  qu’4  luy 
initia  u f foire  mieux  connoiftre  fon  aveugle- 
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XIT.  |’ay  jugé  que  de  chercher  tous 
les  plaili-rs  innoce  ns  qui  peuvent  com-  non  effet 
patir  avec  la  vertu  & la  bonne  con* 
îcience  cftoir  ce  qu'il  y avoit  de  plus  iari 
utile  & de  plus  agréable  dans  le  mon-faC{rebe~ 

ta  fia. 

XIII.  L'homme  qui  retire  de  fà  pei-  ownîs 
ne  de  quoy  fatisfaire  aux  neceffirez  de enim  ho~ 
la  vie  , doit  remercier  celuy  qui  bénit  Tomedit » 

; fon  travail , & reconnoiftre  avec  humi-  & > 

lité  qu’il  a receu  ces  biens  de  la  main  de  tlnum* 

Dieu.  * de  labore 

XIV.  Les  ouvrages  de  Dieu  neionf£^c 
pas  femblables  à ceux  des  hommes  -y  car  De^.\ 
ceux  des  hommes  participent  à leur  in-  modom. 
confiance , ôc  ceux  de  Dieu  portent  des  nia 
marques  de  fon  immutabilité  ; ils  font 

fi  parfait  dés  le  poind  de  leur  créa- 
’ tion  qu’on  n’y  peut  rien  ajouter  ny  rien  rppe]Ûüi 
en  ofter;  il  les  a faits  de  cçtte  forte,  afin 
que  l’admiration  dont  ils  font  dignes  , 
imprime  la  crainte  & le  refoeft  dans  * diète , 
l’efprit  de  l'homme. 

XV.  Dans  la  diverfité  des  ovrages/^nf** 
de  Dieu  » il  y en  a qui  ne  paroifïènt-^r”we  i’ 

\ au  monde  que  pour  y faire  voir  des  gw 
rayons  de  la  beauté  de  leur  Créature 
comme  il  ne  les  avoit  créez  qu’à  ce  pe>mi. 
delïein  , ils  ne  ce  lient  lors  qu’ils  l'ont 


funt,  iam 
fuerunt  , 
& Deui 
infiaurat 

quort 

nbiit. 
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accomply.  Il  y en  a'  d’autres  aufquels 
il  'fait  porter  des  marques  de  fon  éter-? 
nité:  fa  puilfance  eft  égale  en  tous  les 
deux , & il  n’en  parpift  pas  moins  dans 
la  réparation  de  ce  qui  n’eft  plus  , que 
dans  la  confervation  de  ce  qui  eft. 

XVI.  ,/J’ay  veu  regner  l’impieté  fur 
toute  la  terre  -,  & une  Ci  grande  corrup- 
tion dans  la  Juftice , que  ceux  mefme 
qui  eftoient  eftablis  pour  la  rendre/ont 
devenus  les  plus  criminels , & ont  mis 
en  fa  place  l’iniquité.  . 

XVI I.  Et  j'ay  confédéré  que  Dieu 

jugera  les  juftes  & les  imniçs  -,  & que 
comme  il  ne  lâiflera  pas  les  premiers 
fans  recompenfe  , les  autres  ne  feront 
pas  auflî  exempts  de  punition  , & le 
temps  de  ce  Jugement , fera  celuy  au- 
quel on  reeonnoiftra  la  vérité  de  toutes 
chutes.  7 ' . V ' {~ 

. XVIII.  Pour  humilier  l’orgueil  de 
iefprit  de  l’hommé  , Dieu  l’a  rendu 
femblable  aux  belles  quant  au  corpsjil 
n’y  a nulle  différence  en  leur  mort  ; la 
condition  de  leur  nature  en  ce  point  eft 
toute  femblable., 

XJ  X.  Les  uns  & les  autres  refai- 
re nt  de  la  mefme  forte  duraflt  leur  vie, 
5c  expirent  de  mefme  à ('heure  de  leur 
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mbtt , & fi  l’OH  ’o ftc  la  raifôn  à l’hom-  homittîr,  * 
me  , rien  né  lcleve  au  defiiis  des  be£  ■**£*£. 
tes , & il  eft  également  afiujetty  à Vcm  »- 
pire  de  la  rriorc  & de  la  vanité.  nudfXi 

'»•**£  *'~!  A v**1  "•  . fient  mo - 

ritnr  homo  ,Jic.  &'jlla  moriuntur  tfiwiltter  Çpirant  omni a > & ^ 
nihil  babet  homo  inmento  amÿlius  : eu, .cia  fubiatent  vemitati*-  " 

' . ; * À *•'  * 4 s ' ' \ V'  •’ 

J “*•  “ * * , . .* 

X X.  Comme  leur  origine  viènt  de  £f  omtii ’* 
terre  > leur  fin  eft  d y .retourner  , & 
ceux  qui  font  aflls  durant  leur  vie  (ur 
desthrônes  font  comme  les  autres  re-  tafuw" 
duits  en  poufficre  apres  leur  mort.  ^ in  tcrr 
, X X I;  L’ignorance  dé  l’homme  fur  "Zeverl 
les  chofès  mefme  qui  le  regardent > & 
où  il  a le  plus  d’intereft  i n’eft  pas^y?®;.. 
moindre  qu’en  ce  qui  eft  des  fecrets  de  ****$• 

k*  -r  ^ » -i  • r tiorum  „ 

nature  ? puiique  par  la  lumière  leu-  Mon 
le  de  la  raifon  naturelle , il  ne  fçauroit  afc*r^f 
feavoir  fi  Ton  ame  meurt  aveefon  corps, 
fi  elle  retourne  au  néant  comme  celle  rii“s  iU~ 
des  beftes  , ou  fi  elle  S’élève  vers  Dieu  defeendat 
pour  participer  à l'imtnortqjité  dé  fon  dtorf*m  * 
principe.  ••  r A ; V 
'XXII.  Puifque  la  connoi fiance  de 
l’avenir  eft  ainfi  cachée  k l’efprit  de  bu  cjji 
l’homme , je  conclus  qu’il  ne  doit  point 
s’embarafier  inutilement  à la  rechercher  tari  fc»- 
par  la  lumière  naturelle  de  fon  êfprif’& 
qu’il  doit  feulement  jouir  avec  'paifir  & h*»t 
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ho-  toutes  les  autres  chofes  les  riche  fïês  dés 
\jcyphos  ’ Roys  qui  m’ont  précédé  j & dans  cét 
& urceos  eftat  fi  contraire  à la  fageilè,elle  ne  m’a 
juri • ad  point  abandonné.  Car  quoy  qu'elle  ait 

Mtnda*n~  mo‘ns  Paru  dans  mcs  a&ions,&:  que  je 
Etpt'fer  effe&ivement  ■_ moins  -pratiquée, 
I"f  mon  jugement  eft  pourtant  demeuré 
but  om-  Japs  erreur , & mon  elprit  n a rien  pier- 
•«jV'du  de  Tes  lumières. 

X.  La  liberté  que  j'ay  donnée  àrnes 
in  ie\u-  yeux  de  voir  ladivttfité  des  biens  du 
fjpientia  lr*onde , a fait  prendre  à mon  cœur  ce  1- 
quoque  le  de  les  defirer  j je  nej'ay  point  empé- 
^rlviT'  c^é  d’en  j°uir>  & j’ay  crû  que  le  plaifîr 
mecum.  que  j’en  recevrois,  devoir  eftre  la  re- 
cornpenPe  du  travail  que  j'avois  pris 
de  y.  a v?-  pour  les  acquérir.  ' - , - 

ZZIÏT  XL  I’ay  côhfidére  tout  ce  qu’il  y 
nonneg*.  avoit  d'agreable  & d’éelatanc  en  tous 
JmT  mcs  ouvrages  la  reflexion  que  j’y  ay 
cor  meu,  faite  n‘a  (èrvy  qu’à  me  faire  compren- 
ViloUp-  dre  ^inutilité  de  mes  travaux,en  voyant 
tatefrue.  les  inquiétudes  & l'afïlidion  d’efprit 
en  toutes  ces  chofesjnon  feu- 
ret  fi  l'olement  par  la  vanité  qui  les  accompa- 
frapîra-  gne»*T»ais  encore  par  leur  inftabilité. 
«M8  ; X 1 1.  La  comparaifon  que  j*ay  faite 
«t'tmfïm  en  mon  clprit,  de  la  folie  à la  Gigefle, 
ftuem  m’en  a fait  difçerner  plus  parfaitement, 

m*rr,  ,fi  k 4 
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j la  différence  j & apres  avoir  opposé  la 
folie  à la  lagelîè,  j’ay  opposé  l'homme  Chnujite 
k,Dieu  & dit  en  moy  - raefrae  , ô com-  ** 
bien  infinie  eft  la  difproportion  de  ad  uni . 
l’homme  , comparé  avec  le  fouvcrain  vtrf*  °~  ' 
Autheur  de  (on  eftre  ! fecerant 

XIII.- Cette  lumière  m'eftant  venue  & 
paria  fageffe  , j’ay  davantage  eftimé la *di*bo~ 
caufe  par  lès  effets , trouvant  la  lageffe  iesj£ut  ^ 
auffi  élevée  par  deffus  l'erreur  & la  fo-fru/rl 
- lie,ouela  lamiere  l’eft  au  deffus  desfuda™e~,, 

1*  - \ . ram,vidt 

.tenebres,  t • / , »» 

- XIV.  Le  fageeft  tou jours  éclairé  par hl4S  vtXm 
la  lumière  de  la  lageffe  , Tes  yeux  pene- 
£$  trent  dans  l’avenir  , & voyent  devant P*0”1™ 

" eux  tous  les  écueils  & les  précipices , a£a!h:i 
que  les  fouxqui  marchent  continuelle-  fcrma»e- 
roent  dans  les  tenebres  ne  fçauroientys^6 
éviter.  Tranfivj 

■■  XV.  Quoy  que  la  conduite  de  leur  pUndam 
♦vie  loir  fi  inégale  > je  me  luis  apperceu/i^ieB/,‘* 

„ queleur  mort  eftoit  toute  ferablable  ; J/2- 
& j'ay  dit  en  moy-melme  , fi  ma  mort  tlft  \ iuij 
eft  pareille  à celle  du  fou  , dequoy  me  km?** 
profitera  tout  le  travail  que  j’ay  pris/ff^A 
pour  acquérir  la  fageffe?  Et  m’arreftant  faftonZ 
à cette  confideration  , jJay  conceu  que  fuum  ? 
.toutes  ces  réflexions  & l'acquificion  ytldt*L 
mefme  de  la  fageffe,  humaine  , ne  font »«  &*• 

. ' \ N'V 
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ledcm  pas  en  quelque  forte  exemptes  de  va- 
nité. 

XVI.  Car  le  temps  enfevelit  cgale- 


uam 
quantum 

«iment  la  mémoire  des  foux  & des  fages  5 
ncbns.  & comme  leur  vie  a un  mefrne  terme- 

Saptentu  , , ~ 

cf*7;  par  la  mort , leur  mémoire  a une  met- 

caPite  me  fin  par  l’oubly. 

mia’te-  XVII.  L'agitation  continuelle  que 

lanb  Ut  CeS  Pen^cs  cau(ènt  à mon  efprit  m’ont 
& didi-  donné  un  dégouft  infupporcable  delà 
ci , quoi  vje  j ne  trouvant  aucune  folidiré,  ny  au- 
"riufque  C un  plaifir  véritable  dans  toutes  les 
•jet  ‘««-chofes  qui  (ont  fous  le  Soleil. 

*Etdixi  XVIII.  Toutes  mes  reflexions  ont 
»«  corde  augmenté  mes  ennuis  & mes  dégouft  s j 
& particulièrement  celles  que  j’ay  fai- 
fiuiti  e^tes  fur  l’incertitude  où  je  fuis  y de  l’he- 

meus  oc-  ..  . . r , ' • 

cafutent,  ntier  qui  me  luccedera. 
quid  mi . XIX.  Car  ce  ri’eft  pas  un  moindre* 
quoi  ma-  fujet  d’inquietude  de  Ravoir  fi  celuy 
jerem  j i-qui  jouira  apres  moy  du  fruit  de  mes 
kedt'opi- foins  & de  mes  travaux , fera  fou  ou  fa- 
ge5  que  de  retourner  en  terre  fans  rien 
2Sfmle  emporter  de  tout  ce  que  j’ay  pofledé. 
rneayam-  XX.  Ce  trouble  de  mon  efprit  a gue* 

* 'tiquod.  ry  la  convoitifè  de  mon  cœur  : Car  je 
boc  quoq\  rne  (uis  refolu  de  ne  me  plus  donner 
‘Ita,™’  tant  de  foins  fiiperflus  pour  l’acquifition 
^ritme"1  ^eS  ^ns  mon<k  i puis  qu’a  prés  y 


'i 


A 


Tfc-1 

> là. 
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atoir  travaillé  avec  tant  de  péinè,il  les  mtrla;Pp 
faudra  laifler  un  joür  à un  héritier  in-  S i 
grat  peut- ellre  & déréglé , qui  confu-  ™ 
inera  en  profufions  & en  débauches  ce 
qui  m’a'tant  çoufté  de  lueurs  & de  tra-  &f'utor* 

1 . . tempora 

VâttJk  v-  . • obhvloïte 

XXI.  Ne  ttavaillerois- je  donc  pas  c/*&aP«- 

bieTi  en  vain  u je  continuois  plus  long-  rientsmo- 
temps  mçs  foins>&  li  j'employois  mon  £«r  *- 
Içavoir  & l application  de  mon  efprit  /;,«•  «t 
pour  amalTer  à un  fuccdîeur  fainéant 
dequoy*  s’entretenir  dans  fa  parelïè  & alu^û, 
fon  oifivué  , & pour  lny  lai  (Ter  les mt  ^ 
'moyens  d’exercer  fbn  libertinage  & fes  dï*tcm~ 
jdéreglemens.  ...  „ ' *»*/* 

XXII.  je.repeteray  donc  cent  fois  la  'jjÇ'pf*. 
mtfme  choie  ,&  je  ne  me  lafferay  point  Sc!e  » & 
de  reprefènter  à l'homme  l’inutilité  de 

fon  travail, qui  ne  fe  termine  enfin  qu'à tem  & 
des  d épiai  lu  s & à des  peines  d’efprir. 

X XIII.  On  peut  compter  le  nombre 
de  fes  jours  par  celuy  de  fes  mal-heurs deiljuHt 
& la  nuit  mefme  deftinée  au  reposé  «w* 
augmente  fouvent  fes  troubles  & fes  “jtrlam 
inquiétudes  j parce  que  la  convoitife  ÔC  ™e*> 
la  vanité,  qui  en  font  la  lource , ne  1 t%ïilpp' 
quittent  jamais»  M ~ 

XXIV.  Ne  vaut- il  pas  mieux  ufer  habulrut 
avec  modération  des  biens  que  nous  ****** 

. . N yj  - . k 
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,'!vons  rc“us  de  la  main  de  Dieu*,  que 
utrumfi-  “ imiter  l'avarice  de  ceux  qui  les  polïe- 

ftdîut*”  dem  ^nsen  jouir , & qui  font  pauvres 
futurui  & îndigens  de  l*abondance  ? 

ttt  ...  XX^-.  > puis  fèrvir  d’exemple  dans 
turin/a-  * mitrucxion  que  je  donne  aux  autres  : 
Ca.r.qui  pourra  ufer  avec  plus  de  ma- 
biu  défit-  gnincence  que  j'ay  fait  des  trefors  que 

fiuïcLÎ  jay  receus  dc  Dieu  ? 
fui,  &eft  XXVI.  L’homme  qui  travaille  à fè 

rC1^re  aSreable  au*  yeux  de  Dieu  , re- 
rndecef  Çolt  dt  iuy  les  biens  folides  verira- 

ttlJ!'  bleS  dela  de  la  fciencc>  & d'une 

vitque  hncere  8c  parfaite  : mais  il  aban- 

*7rr7?rd°"nf  le  Pe<:^.urau  trouble  intérieur 
borare  ^ a ta  cupidité  infàtiable  d’amafîer  des 
rîc!?f ^ f- & Pat  un  ordre  fecret  de  fa 
*lius  la.  Juftice,  il  rend  tous  fes  foins  inutiles, 

XLl  ? donnant  fc,s  bicDS  * qui  il  W plaift, 
& do.  **  non  a céluy  auquel  le  pecheur  les 
cirin+é.  avoit  deftinez. 

fillicitu. 

%0  & ProtLtr‘t  botuini  de  univerfo  labort 

j-  * ■ , quafub  Soit  tmciatui  tji  ? Cunfii 

*™»ufUJnifunt , necpervaLrnZïe 

\Tel  l Z;  vamas  'fi  ? Nome  'fi  comede. 

toc  fi»1  *’  ^ 0-ftini*ere  an*m*fn*  botta  de  lalorlbks  fait  i & 
t°‘ {'»*»»  Dei  efi.  Suit  ita  devomblt  . deliu/ÆL  t 
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G H APITRE  III. 

. ’ ' • — - ' 

--  * j.  ■ _ 1 

Que  toutes  chofes  arrivent  en  leur  temps 
: & font  paffageres  : que  le  véritable 
repos  d’efprit  ne  fe  rencontre  point 
dans  les  chofes  péri  (fable  s : que  les 
hommes  & les  beftes  meurent  d'une 
même  maniéré*  ■ V v.„ . 

I.  N ne  peut  rien  faire  de  bien  fi  Omni « 
\J  i on  ne  le  fait  en  fon  temps  $ 

Tordre  que  Dieu  a eftabiy  à toutes  cho-  & juif 
fes  nJeftant  pas  moins  un  effet  de 
rageftè , que  leur  création  en  eft  un  de  univerf*  <■ 
& puiflance  j la  perfection  de?  creatu-  codo' 
tes  dépend  de  fnivre  fes  ordres  , quoy 
quJil  les  ait  affujetties  au  temps , & 
que  tout  ce  qui  y eft  fu  jet , foit  periC- 
fable.  ...  - - • 

- * «r  * f.  - - . 

II.  Il  y a un  temps  deftiné  pour  la 
naiffance  des  hommes , & un  pour  leur  & tem - 
mort  ; Timervale  qui  eft  entre  ces  deux/*1 

n,  r * il  ~ritWH‘ 

termes  eft  fi  court , que  nous  n’en  de- 
vons pas  négliger  un  moment  ; Car  à 
peine  avons*  nous  eu  le  loifir  de  faire 
refteCtion  fur  la  vie  > qu'elle  eft  termir 
née  par  la  mort.  . , 
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Les  arbre  planiez  avec  le  plus  de  Ibin^ 
s’ils  ne  tombent  d’eux-mefmes  , doi- 
vent enfin  eftçô  arrachez  , & le  temps 
eftfiennemÿ  de  Tes  propres  ouvrages  , 
qu’apres  avoir  rravailé  à la  produâion 
des  plus  belles  chofes  du  monde , le 
me  (me  temps  qui  les  perfectionne  les 
de/fruit.  ^ " ;*  * 

II I.  -Il  eft  vray  que  toutes  les  choies'- 

du  monde  ont  leur  temps , qu’il  y en  a 
ou  l’on  n’eft  pas  moins  obligé  d’ofter  la 
vie  aux  coupables  > qûe  de  la  conlèrver 
aux  innocens^  r *' 

Ces  édifices  autresfois  fi  pompeux  St 
fi  magnifiques  font  ébranlez  jufqües 
aux  fondemens  par  la  fucceflion  des 
temps , & apres  avoir  porté  de  fi  illus- 
trés marques  de  la  magnificence  de 
leurs  fondateurs , ils  ne  font  plus  pro»* 
près  qu’à  fournit  lc&  matériaux  à de 
nouveaux  baftimèns»  v • 1 < 

IV.  fl  y a des  temps  deftinea  k la 
ioye  , comme  il  y en  a pour  la  trifteflè; 
la  prudence  doit  empefeher  qu’on  ne 
les  confonde , & lafagefle  , qu’on  ne  fê 

emporter  pa  l’une  ou  abattre  par 
l’autre , & comme  il  y a des  faiforw 
pour  ces  deux  chofes , il  y en  a aufli  on 
l’on  en  peat  donner  des  marques  exte- 
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ricores,  ; pourveu  que  la  modeftie  les  - -•*? 
accompagne  toujours.  . - ' f' 

V.  Tantoft  l'homme  eft  contraint  Tenpm. 
de.  prévenir  par  fon  travail  le  renverfe- 
ment  de  ce»  vieux  baftimens  , dont  l'an- 
tiquite  le$  menaçait  d'une  prochaine  4!!'^'*' 
ruinej&  tantoft  il  eft  obligé  de  ramaflèr 
les  pierre  qu'il  avoir  démolies  pour,  / - 

reparer  çequ'il  avoir  efté  forcé  de  def- 
miire.  . ï \{  > . ‘.t  • _ • ; . 

Il  eft  quelquesfois  permis  de  tefmoi- 
gner  fon  affcétion  par  des  careffes  j & xa»di  & 
il  eft  fbuvent  nece flaire  de  les  retran- 
cher  & de  leur  faire  fucceder  une  gra-  ab  amplt* 
vite  modefte.,  xH>ut.,  . 

.' •••  VL  S'il  n'y  avoir  point  un  temps  de  Tempui 
defpenfèr  avec  plaifîr  le  bien  qu'on 
amafféparlès  foins, la  peine  qu’on  Ce  te»i  p HS 
donne  pour  en  acquérir  ferait  inutile  ifteer^^f!r 
mais  il  fè  prefènte  enfin  des  occafîons  cuJiod:etU 
de  donner  avec  libéralité  ce  qu'on 
confervc' avec  épargne.  O <*;.  ; 

Vif,  Il  y 3 des  occa  fions  où  il  e ft  auf-  TemPUi. 
ft  utile  de  Ce  traire  qu'il  eft  nece  (Taire  de  a-ZltpL 
parler  en  d'autre  s,  8£j’ufage  qu'on  fait  l9iutnd‘t- 
du  fîlenee  & de  la  parole  fait  la  diftinc- 
tion  du  fou  & du  fage»  r ^ 

VïiL  La  haine  doit  avoir  (on- temps 
aufti  bien  que  l'amour , & Ton  peut  wj£ 


v 


Digilized  by  Google 


km 


m K'MJjl  W 


tempus 

odij. 


594  LA  MORALE 
exercer  ces  deux  pallions  avec  un  égal 
avantage  , pourveu  qu’on  en  choililfè 

bien  les  objets.  r.-  ; A r- ■ -V  »•--  H 

remplis  La  guerre  mcfme  eft  neeelTairç  en 
\1mpZ  fa  faifon  ; la  paix  ne  pourvant  eftre  af- 
paciu  forée  , quand  on  a des  ennemis,  que  par 

Su  d.  ha-  kur  v^toire- 

la  am-  IX.  Mais  enfin , apres  la  diverfité  de. 
t'to'ïieu  ces  occupations  qui  partagent  la  vie  de 
borejùo  ? l’homme  , quel  fruit  luy  en  refte-t’il  à 
l'heure  de  la  mort. 

rua  *f-  x . J’ay  veu  fans  murmurer  les 
^famdc-  heurs  auquel  Dieu  a afiüjetti  les  hot 
dit  Deus  mes  . j»ay  confideré  avec  foumiffion 

mtotm*  tout  ce  qu’il  a fait. 

utd.ften.  xi.  Et  ie  lay  me  fine  trouvé  ac- 

d<int>ir  m conipagn^  tant  fage(Te  & de  tant 

Cunttd:  de  bonté,  que  de  tous  les  maux  qui  1e; 


on 


arrivent  en  un  temps  par  fa  permiflio 
forefuo , ü n’y  en  a aucun  dont  il  ne  puilfe  tirer 
di.ma'a.  du  bien  & de  l’avantage  en  un  autre. 
Mît  dif-  Dieu  a donné  le  monde  & toutes  les 
Tom»>°Xt  choies  qu’il  contient  à l’eftude  & à l’e- 
non  inve-  xamen  de  l’homme  ; mais  non  pas  à (à 
moopûs,  co nnoi (Tance  : Car  tous  les  efforts  qu’il 
Ÿ«od  ope - fait  pour  pençtrer  dans  les  œuvres  de 
Reliai  Dieu  , ne  peuvent  fervir  qu’à  luy 
*»itio  uf  faire  mieux  connoiftre  fon-  aveugle- 

que  ad 

fifiaa.  ment»  ^ i&J 
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4 XÏT.  l’ay  jugé  que  de  chercher  tous 

« 1 : ’ p ^ Vl 

les  plaints  innocens  qui  peuvent  com-  non  effet 
patir  avec  la  vertu  & la  bonne  con- 
fcience  , cftoir  ce  qu’il  y avoit  de  plus  Jri , 
utile  & de  plus  agréable  dans  le  mon 

• f *■  . ° ne  m i/i« 

QCé,i  ' i ta  fua. 

XIII.  L’homme  qui  retire  de  là  pei- 
ne  de  quoy  fatisfaire  aux  neceffitez  de tnlm  ha~ 
la  vie  , doit  remercier  celuy  qui  bénit  Tomldit* 
Ion  travail  , & reconnoiftre  avec humi-  J hlbj* 
lité  qu’il  a receu  ces  biens  de  la  main  de  boJùJ* 
Dieu.  de  Ubort 

l>-  XIV.  Les  ouvrages  de  Dieu  neiontfcw„c 
pas  fèmblables  à ceux  des  hommes  1 car  n*t£- 
ceux  des  hommes  participent  à leur  m-  ^odom. 
confiance , ôe  ccurde  Dieu  portent  des  nia 
marques  de  fon immuabilité  5 ils  font 
iî  parfait  dés  le  poind  de  leur  crea-^/™- 
tion  qu’on  n’y  peut  rien  ajouter  ny  rien 
en  ofter  ;il  lesafaits  de  cette  forte,  afin 
que  l’admiration  dont  ils  font  dignes , 
imprime  la  crainte  & le  refpeft  dans  *M*rt  > 
KeTprit  de  l’homme. 

XV.  Dans  la  diverfité  des  ovragesM*  [Deus 
de  Dieu  * il  y en  a qui  ne  p aroifleits. “J™1**' 
au  monde  que  pour  y faire  voir  des  «sjw 
rayons  de  la  beauté  de  leur  Créature 
comme  il  ne  les  avoit  créez  qu’à  ce />«««- 
delfcin  , ils  necelfent  lors  qu’ils  l'onc 
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itibtt , & fî  l'on  oftc  la  rai  Ton  à Thorn-  bominir,  ' 
me  , rien  ne  Téleve  ail  defius  des  be£ 
tes , & il  eft  également  aftujetty  à Ton  «- 
pire  de  la  rriort  &dè  la  vanité;  • */ 

t *Vi''  * • : fient  mo - 

rittir  borne  \rfiçr&'filla  moriuntur  sfimiliter  Çpirant  omnia  J 
nibil  babet  borna  iumento  amÿllus  : eu,. cl*  fubiaeent  vamitatU- -- 

“ * ■*  4.  . ‘ <1  s " • * 

X X.  Comme  leur  origine  vient  cfe,£^®**'* 
la  terre  , leur  fin  eft  d'y  .retourner  , & Idîntïm 
ceux  qui  font  aflis  durant  leur  vie  (ur 
des  thrônes  font  comme  les  autres,  re-  ta  funt , 
duits  en  poufïicre  apres  leur  mort.  Tampârî- 

X X I;  L'ignorance  de  l'homme  fur  ter  re  ver  - 
les  choies  mefme  qui  le  regardent , & 
où  il  a le  plus  d’intereft  , n'eft  pas  ^tfi 
moindre  qu'en  ce  qui  eft  des  fecrets  de  ?.,h5£" 
la  nature  ? puuque  par  la  lumière  leu-  -jm*m 
le  de  la  raifbn  naturelle , il  ne  fçauroit  “P*?*** 
feavoir  fi-fon  ame  meurt  avec  Ton  corps,  & 
fî  elle  retourne  au  néant  comme  celle  riu,s  iu- 
des  belles  , ou  fi  elle  s’eleve  vers  Dieu  defetniat 
pour  participer  à Pimmortqjité  de  Ton  deorfum  t 
principe.  ■:  r !s  ~ : ' . 

'XXII.  Puifque  la  connoi (Tance  de  fJZtnZ 
Pavenir  eft  ainfi  cachée  à Tefpric  de  bu  efe 
l’homme  , je  conclus  qu'il  ne  doit  point  ™uZvli*- 
s’embarafter  inutilement  à la  rechercher  tari  be- 
Çat  la  lumière  naturelle  de  Ton  efprit5&  Z,Z7fi!*- 
ûc  feulement  jouir  avec 'paifir  &ha»e 
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* * v ' - 

■ . ' : • • 

Le  Sage  prouve  la  vanité  d^cette  vie 
par  Ïoppreffton  des  innocens:Et  par- 
ce que  l'adrejfe  & le  mérité  des  hom- 
mes attirent  l'envieique  l'infensé  pap- 
fe  fa  vie  dans  l’oifiveté  pendant  qu'un 
autre  qui  na  point  d’heritiers  amajfe 
des  threfor s : des  avantages  de  la  fo - 
cieté  ; & delà  vanité  des  Rois  & des 
Royaumes  : l'obéijfance  eft préférable 
aux  facrifices  desfoux  : 


l.  TJOrtant  mon  efprit  fur  d au- 

i.  très  objets , j'ay  connû  tant  de 
néchanceté  dans  le  monde , que  la  ver- 
:u  la  plus  parfaite  Ôc  l'innocence  la  plus 
pure  n'eft  pas  exempte  de  la  malice  des 
ralomniateurs^  J’ay  veû  vne  infinité 
î'innocéns  malheureux  perfècutez  fans 
aifon  , & opprimez  avec  injuftice  ; 
ans  que  perfonne  fût  touché  de  leur 
n fortune  , ny  qu'ils  trouvaient  quel- 
que protedeur  charitable  pour  les  fe- 
ourir. 

II.  Les.  larmes' de  ces  luîles  affli-  W 
ez  mont  doue  tant  de  degoutt  pour  Et  Uu- 


Pirù  m e 
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& vidi 
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4%>f mg-  la  vie  , que  j’ay-  eftimé  la  condïtion 
' des  morts  plus  heureufe  quecelle  des 

oivtHtes  yivans.  ■ . • - .«*  ■-  •'?  .*?• * • . a .u».h 
Etfeii-,:  ..III.  Et  ceux  qui  n’ont  point  éprou- 
*4  les  nltlheiirs  de  la  vie  prefente  , & 
dicxvt,  qui  font  encore  dans,  le  néant  , plus 
*dumn<t-  fieureux  que  ceux  qui  ont  efté  , ny  que 
tuieji,vèe  çe ux  qui  gemifTent-mainttnam  fous  de 
U & grandes  infortunes. 
fub  s oie  I V.  Car  j’ay  veu  la  malice  ôc  la  cot- 

ruption  du  monde  arriver  à uu  tel 
coitm-  poin6t  , que  bien  loin  que  le  mérité  y 
yiTm-  ftt  loiié  & reconnu, il  y eijoit  envié  i il 
n<s  labo-  fufoit  des  jaloux  & des  ennemis  pitkoft 
HÜmï'à'  <lue  imitateurs  , &.le$  méchans  au 
intb.ftnM  lieu  de  s'elever  juiques  à ces  hauts 
l^rTp'a-  exemples  de  vertu , qui  leur  don  noient 
ttte  invu  de  l’envie  dans  les  bons , ils  ont  tâché 
. 4*  lps  abbâidér  par  leur  calptsuiic  :ce 

hoc  ergo  qui  m’a  Eit  reconnoiftre  que  quand  il 
l^cura  y auroit  du  bon- heur  à mériter  l’appK*- 
fuperfiu*  bation  des  Hommes  , c’dft  un  foin  bien 
' ■flT;  fuperfiu  de  la  rechercher.  V. 

• Jrlfu!  T*.  L’homme  imprudent  s’aban- 
cat  ma-  donne  à l’oifiveté  , & fe  nour/it  des 
biens  qu’il  a reçeus.  de  la  fortune, 
dit  cartes  ùns  fonger  à les  augmenter  par  fcn 
S*  travail  r ' , i;  ■ ^ 

H*»  V I.  Se  fondant  for  ce  faux  raifonr 
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flemcnt  , qu'une  pauvreté  tranquille 
eft  préférable  a une  abondance  pleine  ' us  ?un* 
d'inquiétude  & dé  foucy/r  - - * ' 

VII.  J'ay  trouvé  piufîeurs  autres''/** 
gerfonnes  dans  un  fentinaent  tout  con- 
traire  s mais  également  déraifonna-  ^ 

Cwfiieram  reperi , fr  *U«m -vxnltattm  fui  Sole.  I animi' 

VIII.  Ce  (ont  ceux  qui  ne  gou- 

fient  jamais'  le  plâfficqui  fe  trouve  dans  £$£■ 
le  repos , de  qui  la  cupidité  eft  inlàtia-  dum  uo* 

* kle  a &rde  travail  continuel  pour  amaf-  fi^um  **f. 
fer  des  richeftès  dont  ils  ne  jouïfTent  71onfr«’ 
point , quoy  qu'ils  n'ayent , ny  enfans , SU  * 
ïvy  heritiers.  La  folie  de  ceux  • cy  eft lal>orare 
plus  grande  que  celle  dés  autres  : cziZVf^ 
les  parefleux  gouftent  du  moins  quel-  tixntur 
que  plaifir  dans  leurs  repos  /au  lieu  que  Tuïdi”  ' 
ces  derniers  fouffrent  des  peines  & des 
fatigues  fans  relâche,  dont  ils  ne'rcti-  ST 

rent  aucun  avantage.  , ’ "«**  uio- 

•'  • -o"  • ; V ; > * • • • A ' ' t . . ; ro , fri 

' , ■ ' franco*  • 

*mmam  meamhwit  f J»  hxcquoque  vxnitxs  eft  fr  «ffiifttQ 

.j.  • Meliuiejt 

I X.  'L'homme  e liant  né  pour  la  fo-  IjfejZZ 
cieté  , trouve  dans  la  compagnie  d'un 
amy  fidele  la^lus  grande  douceur  delZZZ 
là  vie  , & le  foulagement«à  tous  Ces  emolu- 

«WUX.  v .,<v.  V.  /:  • -r  - . ' ; jLieuuit  <•  - 


s *«* 


fin* 
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Si  uttus  x.  Mais  s’il  n’-a  point  goufté  îe  plai- 
'iï-ait'ero  fit  de  cette  focieté  , il  ignore  le  plus 
fuicietur.  doux  charmes  des  ennuisiileft  fans  çon- 
iJïcum  folation  dans  fès  maleurs , fans  appuy 
ceùderit,  dans  fes  «erfecutions  , & il  la  fortunp 

fubievtn  1 accable , il  ne  trouve  point  de  main 
tem  fi.  charitable  qui  le  foûtienne. 

Etfi  dor-  xi.  Si  un  froid  mortel  le  glace , per- 
dlo/Tve  fonne  ne  prend  foin  de  le  réchauffer , 
buntur  & quand  au  contraire  ilauroit  tout  le 
uma°qL~  bonheur  que  la  fortune  peut  donner , il 
modo  c«.  feroic  encore  miferable  , s’il  n’avoit  # 
ie^tl  ' quelqu’un  avec  qui  le  partager:  car  cet- 
te focieté  redouble  tous  les  plaifîrs 
comme  elle  adoucit  toutes  les  douleurs, 
& fait  trouver  de  l^confolation  dans  les 
-•  plus  grandes  infortunes. 

Et  fi  quif-  XII.  Comme  nous  voyons  qu'une 

fpr*va.  cor<le  ciiTuë  de  quelques  cordons  eft 
luerit  t»~  plus  difficile  à rompre  que  ces  cordons 
trdlTr$f  <lui  la  compofent  i de  mefme  l’homme 
tuptet:  qui  peut  attendre  du  fècours  de  (es 
%?fïexS  amis , par  l’union  qu’il  a avec  eux  , eft 
difficile  beaucoup  plus  redoutable  à fès  enne- 
mjs  9 que  s*ji  cftoit  feul  à les  combat- 
v tre.  . 

Me Hor  eft  xill.  Quelques-uns^  fe  lai  fient  é- 

per  & bloüir  a la  grandeur  des  richefles  & de 
^Üfiie  la  fortune  j mais  pour  moy  je  fuis 

charmé 


DUSAGËi.  3 r 3 
charme  de  fa  làgeflè  , & jen  ferois  plus 
de  cas  quand  elle  le  rencontreroit  dans  pîxvidt- 
uh  enfant  pauvre  & milèrable  , que  reini)0T~ 
'de  la  dignité  Royale  8c  de  la  vieille  (Te, lemm' 

elle.n’eftoit  accompagnée  de  pru- 
dence. 

XIV.  Car  un  vieillard  qui  n’a  point  c^~fede 
-de  conduite,  & qui  ne  prévoit  point  l’a-  caienifj} 
venir , ruine  les  Eftats  les  mieux  affer- 

-mis  ; 8c  un  jeune  homme  (âge  , bien  TtatuKi 
qu'il  foit  né  malheureux , peut  par  fon  ^ 
elprit  & par  fon  côurage  monter  fur  le  in  régna , 
Thrône  , d’ou  l’autre  eft  defeendu  8c  inoH* 
tombe  par  fes  defordres.  - >xur. 

XV.  Ce  premier  eftant  décheu  de 

û grandeur  eft  abandonné , &-j*ay  veu  ventes, 
tout  le  monde  le  ranger  en  foule  au-  fuiaMlm 
près  du  jeune  Conquérant  qui  a pris  la  fub  foie 

p|ace#  ' ' \ ‘ Tefcenly 

XVI.  Mais 'comme  l’inèbnftance  flcunio , 

eft  fi  ordinaire  ù l’efprit  de  l'homme  , gj 
il  s’ennuye  bien  toft  du  gouvernement  c0Â 
de  celuy-cy  j ceux  qui  l’ont  veu  monter 
fiir  le  Thrône  , suffi  bien  que  ceux  qui  ejipopuii 
font  nez  lès  Sujets  , fe  font  laflez  de  fa  om»^m  » 
domination , ne  fentant  plus  la  joye  Amante 
qu'ils  goutoient  au  commencement  f & 
fous  fon  obéi fiance  : 8c  cette  legereté  Juturimt 
de  l’elprit  humain  en  fait  le  fupplice  , «•*  Ut*  ■ 

O 
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huntu\  . comme  elle  en  marque  la  vanité. 
l&°hoc  XVII.  J’ay  un confèil  à donner  à 
vanitass  celuy  qui  entre  dans  les  Temples  ; c'eft 
f/a ^w-.de  regler  fi  bien  Ion  extérieur  parla 
tuu  modeftie  3 que  mefrae  le  ccfpcét  paroif 
cujtodil  Ce  dans  fà  démarche  , & qu'il  écoute 
^u'min-  avec  attention  ce  que  Dieu  demande  de 
gredien  foy  , afin  de  l'executer  quand  il  le  fçau- 
ra.-carl'obey  fiance  d’un  cœur  qui  luy 
uppsopin.  eft  parfaitement  fournis  , luy  eft  vn  là- 
ITdiaf.  crjfice  plus  agréable  que  tous  ceux  qui 
Muito  font  offerts  fur  fos  Autels  par  des  gens 
'hoîeji'  mal-avifèz , & qui  n'ont  pas  les  verita- 
•bdicn*  blés  lumières  pour  connoiftre  la  diffe- 
puUorwn  rence  du  bien  & du  mal. 

vîffim* , fyi  nejciunt  fuidfaciant  ma/i. 

f 'y 

■ K 
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< Chapitre  V. 

r.  ^ 

Qujl  faut  fe  tenir  en  la  prefence  de 
Dieu , & luy  parler  avec  reffethquU 
ne  faut  point  ajouter  foy  aux  fondes  : 
qu'il  faut  t acquitter  de  fe  s vœux  & 
de  fe  s promejfet  : qu’il  ne  faut  point 
s* étonner  de  V ojrpreffîoh  des  pauvret  : 
puifque  les  méchant  ont  un  luge  au- 
- quels  ils  rendront  compte  de  leurs  ac- 
tions : Combien  efi  miferable  la  con- 
dition de  l'avare  infatiable  y & du 
riche  qui  amajfe  des  rich  effet  {ouverte 
d fa  propre  ruine. 


Üe  terne. 


L T A làgeflè  doit  accompagner  te  qnid. 

toutes  les  paroles  de  l’homme  , ll{tartt % 
ann  qu  il  ne  luy  en  échappé  aucune  qui  /«««  fit 
foit  téméraire  ou  indiferette  j mais  en  la 
prefence  de  Dieu , il  ne  doit  pas  feu-  dum  fa. 
lement  obferver  Tes  paroles  , il  faut 
qu’il  réglé  jufqu’aux  penfées  ôc  jufques  Deut 
aux  mouvemens  les  plus  lècrets  de  fon 
cœuri  le  fbuvenant  du  profond  refpeéfc  mfiper 
qui  luy  eft  dû,  & de  l’infinie  difpropor-  * 
tion  qu’il  y a entre  la  gloire  & la  majeP  jiwpaucï 
te  du  Créateur  qui  régné  dans  le  Ciel , 

O i i 
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Ôc  la  balle  fie  de  la  créature  qui  vit  fur 
la  terre.  . 

II.  Un  efprit  qui  s’abandonne  à 
mille  foins  fupetflus  durant  le  jour  , 
n’eft  pas  délivré  de  fes  inquiétudes  pat 
le  fommeil  : car  les  fonges  qui  trou- 

■ÊTïw*  blent  font  repos  lors  qu’il  eft  privé  de 
ruetur  l’ulage  de  la  raifon  , font  une  jufte  pu- 
ftuinii*.  nition  du  peu  d’ufage  qu’il  en  /ait, 
lors  qu’il  s’en  pouvoir  fervir  , & de  ce 
qui!  a fait  par  oi  lire  fa  folie  par  la  mul- 
titude de  fes  paroles;' 

III.  Quand  vous  vous  elles  engagé 
, à Dieu  par  des  promelfes  > fouvenez- 

Zdde'e  ' y°US  Celuy  **  V0US  ^eS  avez 
dijpiicet  tes,  & que  pour  îuy  rendre  vos  vœux 

tnltn  »*-* I ! ^ t £ a..1.  — . • i 


Si  ej'àd 

vov'Jii 
Deo  , ne 


^ A 1 • * , . 

itfde/L  agrea^les , la  fidelité  & la  promptitude 
&ftuita  ne  font  pas  moins  neceflaires  dans  lJe- 

, . * %■  « « i. 


^fedqhodl  xecilt*on>  que  la  prudence  dans  l’entre- 
cunijue  prile. 

reddeilt  ? Y*  Car  il  auroit  elle  beaucoup 
Multaque  plus  à propos  de  ne  faire  point  de 
médius  eft  Vœux  à Dieu  , que  de  manquer  à l’ac- 
fe , quam  cpmphflemc  nt  de  ceux  que  vous  luy 
avez faîts-  • • 

PronitfJ<i  ^ t 

noreddcre  V.  C’eft  pourquoy * avant  que  de 
%au?£  Pr°noncer  des  paroles  fi  importantes , 

fit  peccarefacias  camem  tuam.-necj--,  dicas  Coram  ^Angelot  No»  eft 
P/o  uidentla  : ne  forte  , ira  tus  Dent  contra  fermants  tues  , dijfipe* 
cunStx  opéra  manuum  tuarum,  "•  - x 
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fouvenez  vous  dans  la  ferveur  de  voftre 
efprit  de  l’infirmité  de  voftre  chair  , de 
peur  que  vous  ne  puifficz  pas  tenir  ce 
que  voftre  touche  promet  indiferete- 
ment>&  que  l’une  ne  faftè  pecher  l'autre: 
fi  cela  arrive  , n'en  acculez  que  voftre 
foibleftè  , &:  ne  murmurez  point  contre 
la  Providence  de  Dieu  , en  prefence  de 
l’Ange  qu’il  a deftiné  à vôftre  condui- 
te: car  la  vengeance'  divine  fùivroit  de 
prés  voftre  poché  . & .la' témérité  de  vos 
paroles  d.ftruiroit  devant  Dieu  le  mé- 
rité de  vos  a&ions.  - • 


V I.  Les  longes  fournilïent  à ceux  vh[mul~ 
qui  s’y  arreftent  mille  fujets  de  vains  fomnitt , 
difeours  ; ils  ne  troublent  pas  feulement  P*urim* 
la  tranquillité  du  repos  pendais ' 
ils  inquiètent  pendant  i^Qurjlorfqu’on5^**** 
y ajoute  foy  , &c  qu’on  les  prend  pour  mtr*Tt* 
de  mauva's  prefages  de  l’avenir  : l’hom-  ve'? Dei  " 
me  fage  les  doit  regarder  comme  de  umtt 
vaine  images  qui  fe  forment  de  la  mé- 
moire du  pafTé  , & qui  n’ont  rien  de 
commun  avec  le  futur  ; 8c  fans  en  ap- 
préhender les  fuites , il  ne  doit  craindre 
que  Dieu  , qui  tient  toutes  choies  en 
fon  pouvoir  > & diftribuë  comme  il  luy 
plaift  les  biens  & les  maux.  *• 

VII.  Quand  vous  verrez  le  pauvre 

O iij 
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affligé , & l’innocent  perfecuté  par  l’in- 
juftice  & la  calomnie  , ne  murmurez 
point  contre  la  providence  de  Dieu  ; il 
a eftabiy  des  juges  pour  reprimer  l'in- 
fblence  de  ceux  qui  abufènt  de  leur  pou- 
voir , & ; ces  Juges  font  fournis  à des 
puifïances  plus  élevées. 

VIII.  Mais  ils  font  tous  fujets  à un 
Monarque , qui  ne  reconnoift  point  de 
puiffauce  au  de  (Tus  de  la  flenne  ; & qui 
exerce  une  égale  juftice  fur  les  Rois  fîc 
fur  les  pauvres  de  la  terre. 

* x ' T 1 *“* 

— lé 

tioretfunt  • & infufer  univerpt  terra  R ex  intptrat  fervietlti. 


nias  tge- 
mrü»  & 

vie  lent  a 
juditiA  t 
fiéb- 

verti  \uf~ 
titiam  in 
frovin- 
eia  , non 
mireris 
fufer  hoc 
negotio. 
tx- 

ctijO  , ex- 
telfior  efi 
a lins  , & 
Jitper  bos 
qrtoque 
tminett- 


*AvArm  XI.  Un  lècret  malheur  , qui  eft  in- 
fcparable  des  riche ifes  , les  empefehe 
cuniA,  & de  pouvoir  remplir  la  convoitifè  de  l'a- 
vare  > k 'cupidité  pour  celles  qu'il  n’a 
fructum  pas  , luy  donne  des  defirs  plus  inquiets , 
que  la  poffeffion  de  celles  qu'il  a ne  luy 
hoc  ergo  donne  de  plaiiir , & la  crainte  de  les  di- 
vAiittf.  mjnuer  9 ou  de  les  perdre  , le  prive  de 
la  commodité  de  leur  ufage  : Ainfi  cet- 
te raalediétion  attachée  aux  richelfes, 


en  marque  la  vanité  j ÔC  en  eft  tout  en-, 
. fcmble  la  punition. 

rbimui.  x.  Ceux  qui  ont  de  grands  biens 
TpaZuU  f°nt  obligez  à de  grandes  dépenfes , 
ué-  qui  qui  les  rend  pluftoft  difpenfatettrs-,  que 
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polïèfleurs  de  leurs  richefiès , & apres 
que  Ton  a fatisfait  à ce  que  la  necefïité  qUidpo- 
ou  lafenfualité  peut ciefirei,  les  richef-  P°f 
fès  deviennent  inutiles  à ceux  qui  1 
pofTedcnt  : car  tout  l'avantage  qu'ils  cerH“ di' 
en  peuvent  retirer  apres  cela , n eft  plus  ocui;s 
que  le  plaifir  de  les  poûvoir  confiderer/*1* 
de  leurs  yeux. 

X I.  Comme  on  ne  goufte  jamais 
mieux  le  plaifir  du  repos  qu’apres  la  fa  opérant} , 
tipue  du  travail , fi  les  jours  font  plus^ve  la’ 
pénibles  a ceux  qui  travaillent  , les  muitwn 
nui&s  leur  font  bien  pins  douces  , $c™>u'(Ut- 
leur  corps  endurcy  par  le  travail  à la  a.uemâu 
louffrance  , fiipporte  l’excès  ou  le  de-J^^ 
faut  de  la  nourriture,  fans  que  leur  fom-  dormira. 
meil  en  foit  interrompu  ; mais  celuy 
des  riches  eft  troublé  par  la  diverfité 
des  viandes,  dont  la  quantité  accable 
la  nature , & rend  enfin  les  corps  infir- 
mes & languiflans. 

XIir;  Les  richeflès  (ont  (ui vies  d’un 
autre  mal  - heur  j c’eft  qu’ordinaire  /. 
ment  ceux  qui  en  font  les  maiftres  fibSo. 

en  deviennent  les  efclaves  , ainfi  el-  ctnferM. 
les  font  foy  vent  la  caufe  de  leurs  mi-  r*  •'»»*« - 

« . • ' ' • lum  do~ 

îeres.  * .•  mini  fui. 

XIIT.  Ayant  eftc  acquilès  avec  tant  tfram* 
de  peines,  elles  periflent  fouvent  entre 
/ O iüj 


Eft  & 
al  ta  m- 
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tupefii-  \es  mains  de  ceux  qui  les  pollèdent  in- 
juftemcnt , avec  des  marques  fi  vilibles 
ltum,qui  de  la  vengeance  de  Dieu  , que  l’heritier 

m n.mma  . , - P . r , n 1 

tgejute  qui  leur  devoir  luçceder,  le  trouve  en- 
trif  fin  réduit  au'  dernier  degré  de  mifère 
& d’infortune.  ' . 
gnSLÏejt  XIV.  Il  fort  du  monde  auffi  nud  qu’il 
nudu,  de  y eft  entré,  fans  que  tous  les  foins  & les 

Umatris  travaux  de  fes  predece  ffeurs  , pour 
flt  'ficre- amaflèf:  de  grands  threfors  , luy  laif- 

5”  »Xv  ^nt;  r^en  <lu’*)  Pu^e  emporter.,  • 
atiferet  XV.  Il  rentrera  dans  la  mifère  dont 
Ürede  ^ eftforty  , réprouvera  dans  cét  eftat 
f.e.  "■  la  vanité  des  biens  que-la  fortune  don- 
Nifirabu  nc  ^ ^ ju  tl-avaii  qu’on  prend  pour  les 

fus  infcr-  acquérir.;  J • • 

mitas  : ~ , 

* I 

yuomode  -venit , fie  revenetur.  Quid  eigo  prodefi  ei  quod  Mi- 
ra vit  in  vetitum  ? 


Cuncîit 
diebusvi- 
ta  Jute  co  . 
médit  in 
tenebrit 
& in  cur. 
rit  rtiul 
tisyd>  in 
eemmn* 
atque 
triftititt. 
Hoc  ita- 
y.vf  -vu  ü 
cjt  mihi 
bon.,  rn  ut 


XVI.  Durant  fa  vie  mefme  » il  n’en  a 
pas  joüy  avec  tranquillité  ;mais  le  cha- 
grin & l’ennuy  qu'il  avoit  à les  confer- 
ver,  a précédé  l’afïliétion  qu’il  a de 
les  perdre.  - 

XVII.  Au  contraire  , les  richeffes 
que  nous  acquérons  fins  injuftice  , 5c 
que  nous  confèrvons  fans  crime  , font 
des  biens  qui  nous  font  donnez  de  la 
main  de  Dieu , pour  nous  rendre  les 
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ennuis-de  cette  vie  plus  fuportables  , & e°™e}  ^ 
tecompenfer  noftre  travail  j ce  qui  fait  . <$• 
que  nous  en  devons  vfèr  avec  joye.  uni!* 

ex  labore  fuo  , quo  laboravit  ipfe  fub  foie  , numéro  die  mm 
vltœjùà,  quos  /ledit  et  De^s  .•&  hac  eft pars  illius. 

XVHl.  Car  il  eft  certain  que  la  fa-  Et  omni 
ge  tranquillité  avec  laquelle  on  jouit  c™ d'edit- 
des  biens  qu'on  a receus  de  la  main  de  £««  di- 
Dieu , eft  un  plus  grand  don  de  fa  bonté ZTql'pib- 
que  ne  font  les  richeftès  mefmes.  ftamiam, 

0 fotetia-  * 

temqtfe  ei  tribuit , ut  comedat  ex  iu  , & fruatur  parte  fua  , d» 
lettetur  de  labore  fuo  : hoc  eft  donum  Des. 

XIX.  Ces  douceurs  charmeront  les  fj#,**'™ 
ennuis  de  la  vie  de  f homme  , & il  fera  cordabi- 


tellement  fatisfait  de  la  joye  que  Dieu 
répandra  dans  fon  cœur  , qu’il  arrivera  eo  quoi  ... 
au  terme  de  la  mort , fans  avoir  eu  le  j£* 
lojllr  de  la  craindre.  - r ' iJu*  cor 

. : * ; 
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Chapitre  VI, 


Vu  mal  hetw  de  V homme  à qui  "Dieu 
dorme  des  biens  & déshonneurs , fans 
luy  faire  la  grâce  d'en  jouir. 


TAy  temarclué  qu’un  autre  mal- 
mdum  1 heuE  eft  allez  ordinaire  dans  le 
Immonde. 

& quidi  1 1.  C’eft  celuy  qui  arrive  à un  hom- 
<r*STo  ^ à-qui  Dieu  a donné  tout  ce  que  Ton 
nintu  ambitionluy  peut  faire  defirer  dhon- 
yir  qui  neurs  , Cacoavoitife  de  richetles,  fa  fen- 
^ fualitc  de  plaifirs,  mais  à qui  il  a afté  en 
vUins  & ruefrne  temps  la  fauté  , & le  moyen 
fubJm*&  ^ en  ^ vo^1  ées  efttangers 

hnorem,  luy  ravir  toutes  ces  chofes  , dont  il  ne 
& ”ihj  luy  refte  que  le  fentiment  de  fa  mife- 
WfU*  re  prefente  , & la  connoi (Tance  de  fa 
tx  «*»#**-  vanité  palTée. 

bus  qufi  ' 1 . 

defiderat’.nec  tribuit  eifottftate  D*Ui,ut  comedat  ex  eo,fed  hm» 
extraneut  vorabît  illudehoc  vuhIuu  g*  mi  ferla  magna  eji, 

sigenue.  III.  Quand  un  homme  verroit  fa 
tiamfên.  florilfante  par  l’abondance  des 

tumlibe . richefles  , & par  la  multitude  de  (es 
Z ïxlri  * enTans  s & quand  il  feroit  arrivé  juk 
*wistr  quJà  ure  externe  yicilleflè , s’il  ne  (çait 
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«ter  leftuia  de  toutes  teschofes 
i aoc  tu  vie  s & fi  aptes  fis  mort  il  efl  en  - dits  œta - 
cote  privé  des  honneurs  de  la  fepultu-  ^ 
re  > avotton  ne  luy  eft-il  pas  prefe-  «*»»« 

...  Uliusnon 

table  ? V ' . ",  ' , maturbe 

nif  fulfimnia  fus» , fcpulturaqne  catttt  f de  hoc  egù  promu- 
tio  , quod  tneiior  itlo  fit  a bortivtu...^-  _ ... 

IV.  Car  fa  vie  luy  a efïé  auffi  inuti-  , . 

le  que  peu  profitable  aux  autres  9 ôc  »is , &• 
Ton  nom  fera  enfevely  dans  un  oubly 
éternel.  * . s & obis.  . 

V.  U a efté  femblable  à cesaveu-  f™***- 

, , . Ubttur 

- f^les  qui  n'ont  jamais  veu  la  lumière  nomtu 
du  Soleil , Ôc  fon  efprit  a efté  fi  peu^  ’ 
éclairé , qa’il  n'a  pu  Faire  la  diftinéfcion  dhScîf, 
du  bien  & du  mal.  ' 

V J.  Mais  quand  il  auroit  vécu  pla* 
ficurs  fiecles  , quel  avantage  en  aurait-  ^ .«► 
t'il  tiré , fi  les  plaifirs  honneftes  ne  hïy  ”5,^ 
avaient  rendu  la  vie  agréable  Y Une 
mefiire  fin  termine  \x  vieille fie  la  plus  tva»u  vi. 

> avancée  ,&  l'enfance  la  plus  rendre  : x*™  - 

puis  donc  que  les  hommes  Jour  ainfi 
tendus  égaux  pat  la  mort  , ne  do 
vent- ils  pas  mettre  du  dikerneroem ^adllu 
entre  eux  par  la  douceur  de  leur  vie  ? lcC!em 

VII.  Prefqne  tous  les  foins  & ZZZ7* 
tous  les  travaux  des  hommes  ne  font  <*■*«; 
employez  que  pour  la  làtisfaââon  ôc  * °r) 

O vj 
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plaifir  de  leurs  féns  : Carquoy  qu’ils 
fed  <*»,-. 'ayent  befoin  de  très- peu  pour  leut  ne- 
nuteius  cefllté  j leur  fenfualité  eft  infatiable  ; 
piebitur.  mais  en  accordant  a leur  corps  tout  cc 
qu’il  defire,  ils  privent  leur  ame  de 
ùs  biens  folides  & de  fès  véritables 
; delices.  . v . ' 

^ HL  L’infenfé  ne  Içanroit  iç  fcr- 
flius  fil  vir  des  commoditez  qu’il  a reeeues  de 
fic»s  k Dieu,ny  des  avantages  de  fa  condition: 
luidfau-'nms  le  Sage  içait  le  tirer  par  Ion 
fer , nifi  adrefle , de  la  pauvreté  dans  laquelle  il 
né  > U parvient  enfin  à la  joüiflan- 
*ft  vit*  ? ce  des  biens  dont  le  fou  avoit  négligé 
l’ufàge. 

j Mtlius  IX.  Le  fage  doit  regler  fes  defirs 

efivMere  cn  forte  qa*j|s  foient  toujours  précédez 
fil , qui  par  la  connoiflance  du  bien  qu’il  fou- 
nc  doit  point  fè  porter  violem- 
ntfciat  .•  ment  à la  pourfuite  des  chofes  -,  dont  il 

*Snore  Ie  Pr*x : car  ces  entrePr^es  Ion® 

tJefi,  & temeraires , & coyame  elles  ne  peuvent 
partir  que  d’une  paflion  déréglée  , elles 
m.  Be  peuvent  aufli  cftte  füivies  que  d’un 
fuccés  mal- heureux.  v 
Qùfu-  X . Dieu , à qui  tous  les  temps  (ont 

liZYÙ  pfefens , Içait  les  hommes  qui  font  à 
<Ji  Htmen  venir  comme  ceux  qui  font  déjà  nez;& 
/TiL’r^  aPPe^e  Par  Ion  nom  celuy  qui  n’eft  pas 
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comme  Vil  eftoit  déja:il  connoift  la  foi- 
blélïe  de  la  nature  de  l’homme5&  quel-  no»  poffit 
le  feroit  fa  témérité,  s'il  penfoit  à s'éle- 
ve£  contre  luy  > dont  le  tourne  le  peutyj  -n  jU. 

détraire.  ' . ' IX"' 

X I.  Les  difpates  que  les  hommes  y<rU 

font  fur  des  fujets  qui  fiirpalfent  leur 


capacité , ne  fervent  a.  rien  , Si  Contmujtam, 
des  marques  de  la  foible  lie  de  Um 

Cfprit.  . - doh«ben- 


tia  van,- 
t*icm . 
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CHAPITRE  VII. 

. » * ' . f * > • 

C'efl  une  vanité  de  rechercher  ce  qui  efl 
au  de  fus  de  foy  & de  vouloir  ap- 
prendre quelles  ckofes  font  préféra- 
bles dans  le  monde  : La  fageffe  efl plus 
utile  lors  qu'elle  efl  accompagnée  des 
richeJfcs:Qu'ilfaut  prévoir  ies  maux 
dont  nousfomrnes  menacez.  • Qjfil  ne 
faut  pas  eflre  jnfle  jufqu'a  l'excès: 
Que  lafocieté  des  femmes  efl  pleine 
d'amertumes , & de  périls  :■  Que 
l'homme  a eflé  créé  de  Dieu  dans 
l'innocence . , • • . ' 

fèrtà  l'homme  de  recher- 
bomixi  Vacher  la  connoi (Tance des  choies 

qui  (ont  audeflus  de  luy  par  lesfoibles 
re  1 cùm  lumières  de  Ton  efprit;  puis  qu’il  n'en  a 
igno\etn  pas  niefme  aflèz  pour  difcerner  ce  qui 
ducat  fibi  luy  eft  nuifible  ou  profitable  ? Sa  vie 
*?  ■*"'“*  s’évanouît  comme  l’ombre  j de  s'il  ex- 
mero  du*  perimente  à toute  heure  Ton  aveugle- 
rumpere.  ment  dans  ce  qui  luy  efl:  prefènt , com- 
nup,* , ment  pourroit-ii  penetrer  dans  rave- 
ttm-  nir  3 dont  les  (ècrets  font  cachez  à tous 
vditi  les  hommes  ? 

» 

► 

► 
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IX  La  réputation  eft  comme  un  par-  uml(r*. 
fum  qui  exhale  de  la  vertu  , & il  vaut 
mieux  que  tous  les  autres  parfums  de  la  ei  fottrit 
terre.mais  il  eft  fi  difficile  de  confervcr 
cette  réputation  enticre  au  milieu  de  tum  f“m 
l’in  juftice  & en  la  malice  des  hommes,  jujtie 
qu’il  n’y  a fouvent , que  la  mort  qui  faf-  r 
fe  rendre  la  juftice  qu’on  doit  à' la  ver-  tji  mme* 
ta  , 3c  qui  mette  à couvert  de  l’envie  .*  ha*!ir,t  » 
ainfi  le  jour  de  la  mort  eft  préférable  à llîm  **' . 
celuy  de  la  nai  (lance, puis  qu’il  nous  ti-  v£ti9J*  » 
re  des  miferes  où  nous  eftions  entrez 
par  l’autre’  * ' " ’ i,e  na“- 

, HL  il  vaut  mieux  aller  dans  les  mai- 
fbns  où  l’on  pleure  , que  dans  celles  où  efi ire  ai 
Ionie  réjouit  > tes  prcmier.es,-  par  le  iu&us  9- 
fbuTenirdela  mort,  3c  la  confideracion  a * 

des  mal- heurs  d’autruy, nous  inftruifcnt  e»7v^  : 
de  ta  vanité  du  monde  ; 3c  les  fécondés  *»  ilu 
noos  éloignent  de  ces  penfées,qUi  nous  7uT/orü 
pourraient  eftre  ii  utiles.  adment.. 

* tur  bo- 

&•  vivats  coghat  quii  futupii» [n.  * „ minum, 


I V.  IL  y a une  cokre  préférable  au  ^ ^ \ 
ris  j c’eft  celle  qui  eft  cauféc  par  le  zele  f»/«  t*r 
qu’on  a pour  la  juftice  , par  l’amour  de 
la  vertu»  & par  la  haine  du  vice  -,  3c  cet- 
te  colere  du  fage  peut  corriger  quel-  */;»$««- 
quesfois  celuy  qui  pçchc.  -, 
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Cor  fa  V,  C'eft  dans  le  cœur  du  fage  que  fe 
îîT»3!;.  trouve  la  triftefle  qui  opéré  le  falu.t.;  & 
tin  eft,&  c'eft  dans  le  cœur  du  fou  que  fe  reu- 
u*mlk  contre  la  vaine  joye.  . 

Utitia.  VI.  La  feverité  du  iàge,qui  corrige  les 

vlces  en  les  ^prenant. , eft  plus  utile  à 
piatto  lJh6me>que  la  complaifance  trôpeulè  de 
l5iufenfé,qui  les  entretient  en  les  flatant. 
torum  <i.  VII.  La  joye  du  fou  pâlie  auffi  ville 
dJ?ca;n;°*e  que  la  flamme  des  épines  feches  ; com- 
fi-  me  elles  , lès  railleries  font  piquantes, 
TJ,  & fa  vanité  relfemble  au  bruit  & à la 
Yum  er-  fuméequ'elles  font  lors  qu'elles  brûlent. 
fuToUa , VIII,  Quelque  fermeté  de  cœur 
fit  rî pu  qu'ait  le  làge , il  a fujet  de  craindre 
^C‘bocd  9ue^le  ne  ébranlée  par  la  calomnie* 
'vanitM.  êi  que  la  tranquillité  de  fon  arae  n'en 
foit  troublée.  ' - „ . 

fkptentï , I X.  Oeluy  qui  commence  rorailon 
tôbi”dtt  avec  Un  efprl£  plein  de  troubles,y  trou- 
coriisiu  ve  enfin  le  foulage  ment  de  fa  triftefle  ; 
t^Leiior  & il  voit  là  patience  couronnée  d'une  . 
tft  finis  recompenfe , qui  ne  lè  donne  jamais  à 
prefomption  & à lorgueil. 
cipium  X.  La  colere  qui  fait  perdre  la  raifon 
tiens  ^ a l'homme,,  ne  peut  compatir  avec  la 
«rrogâ.t.  làge  (Te  dans  fon  cœur  j ôc  celuy  de  l'in- 
JS*X  fenfé  eft  fa  propre  demeure. 

irAfctn. 

diwH  , quia  tfa  itffinu  Jiulti  r« $uie fcjt, 


, t v 
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X L Ne  rejettez  point  la  malice  de  Nei  djcav 
vos  aCtions  fur  celle  des  temps  : c 3e(t‘m'c«ujï 
une  que  ft ion  ridicule  , de  demander '-/L 
pourquoy  les  premiers  eftoient  meil -*p07aïnt- 
leurs  : car  comme  la  corruption  de  nosli0t*-fut~ 
mœurs'  fait  les  mauvais  fïecles , leur 
innocence  fait  les  bons.  ■ - •-  ""  fiulta 

X I I.  La  fagelïè  d'un  homme  riche  TmZfcf- 
eft  beaucoup  plus  utile-  au  public  que  modi 
celle  d'un  pauvre  ; parce  que  le  pouvoir 
de  bien  faire  eft  joint  à la  volonté.  nilior 
. - XIII.  Les  richeflès,  auffi  bien  que  ^emù 
la  fagelfe,  donnent  de  grands  avantages cum  *- 
à ceux  qui  les  poflTedent  : mais  la  fa-  ZTgù  & 
gefle  ôç  lafcience  font  infinement  pr t-prodéji 
ferables  aux  richeflès  ; puis  qu’elles  X£/iïlm. 
donnent  à l’efprit  une  vie  beaucoup  sien 
plus  noble  que  celle  du  corps.  • ITJlfaJ 

psemia  y 

fie  proteglt  fecunla  ; hoc  autem  plus  b. il  et  eruditio  & Japtentix 
quoi  visant  tubuunt  pojjèjfsri  fut.  ■ ■ 


X IV.  Confiderez  dans  les  œuvres  cmfidera 
de  Dieu  les  defleins  de  fa  Providence,  Zl^uod 
qui  veut  que  la  correction  des  hommes  »tmo ?°f- 
foit  inutile  à l'e'gard  de  ceux  qui  ont^r“>r^ 
mérité  qu'il  les  abandonnait.  iU-  def 

X V.  Quand  il  vous  arrive  du  bon  - 
heur  , jou'idez  avec  reconnoitfance  en-  ”*£“**£ 
vers  Dieu  desbiens  qu’il  vous  donne,  , 
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HemprA-  & fortifiez-vous  pour  le  temps  auquel 
tuTeJim  ^ !«X  pla*ra  d'éprouver voftre  patience: 
htne  ; fe  comme  la  profperité  vient  de  luy>  l'ad- 
veriité  nous  arrive,  par  (on  ordre; 
De«s , ut  l’homme  dans  l’une , doit  remercier  la 
nZtT*  bonté , & dans  l’autre  , reeonnoiftre  fa 
fs 10  contra  Juftice  ; (ans  que  les  difFerens  cffers  de 
mù-  conduite  fur  luy  , pùiflent  jamais  luy 
rmmJ!  donner  fujet  de  fe  plaindre  de  fa  Pro- 
vidence. ^ * . 

H*cqno.  XV f.  Pendant  que  j’eftois  éblouy 
*i»e ÂicbL  Par  1 éclat  de  ma  fortune  , ]e  manquois 
va^atis  au  rcfped:  dû  aux  ordres  dt  Dieu  , m’é- 
tonnant  de  voir  que  la  vi  du  jufte  eftoic 
»*  ffi*  fi  courte,  quoy  qu’elle  me  parût  fi  utile 
* & fi  neccftàire  au  monde  ; & que  celle 
fins  mut - du  pécheur  eftoitfi  longue  , bien  qu’il 
Te^ore  me  fè m b 1 a ft  qu’il  ne  fût  qu’un  fardeau 
in  ma  i • inutile  fur  la  terre.  ■ 

XVII.  La  vertu  doit  éviter  toutes  les 
injtus  extrémitez  : caria  Juftice  me  fine  , fi 
rir  * ellc  eftexcêfl^ve, devient  cruauté;  la  fa- 
pLs  (a.  géfie  feveriré  ; de  l’étude  qui  n’eft  point 
*»£ej]T'  Pr^  avec  m°dcration  , peut  ahxret 
efi,»e  ob . l’efprit  le  plus  fort. 
xtfimfii  XVIII.  Ne  multipliez  point  vos 
«*&«  * crimes, & mettez  fin  à vos  déreglemens 

3^2  ’ & à vos  folies , de  peur  que  Dieu  ne 
'jj'jiui.  termine  voftre  vie  * pour  faire*  ce  fier 
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vos  impietez  , & ne  retranche  le  nom*  tus  * nf 
1 . c / ■ & . • r , . mon*M 

bre  des  années  qu’il  avoir  relolu  de  vous  in  tempe - 

lai  (1er  vivre.  « »o« 

XIX.  C’elt  un  grand'  avantage  à Bommefl 
l’homme , de  pouvoir  partager  Ton  bien te  fuJienm 

1 r.  r , 1 r 1 1 n tare  <«- 

avec  le  jufte,&  de  le  leeounr  dans  1a  mi *y?«»  ,fed 
1ère  ; il  doit  toujours  avoir  les  mains 
ouvertes  à fes  befoins-:  car  11  celuy  qui  trahis 
craint  Dieu  ne  négligé  pas  les  moindres 
choies  quiluy  peuvent  plaira  manque-  \lilmet 
ra  - t'il  à une  a&ion  de  charité  , qu’il 

r . . n r \ 1 ' * »*»/*  rte - 

içait  luy  e tire  h agréable  ? 

XX.  La  fagtlTe  eft  un  plus  grand  fe-  Safieni* 
cours  à celuy  qui  la  poflede  , que  celuy  w/  jà. 
de  plufieurs  Princes  i & fts  confeils  font 

plus  utiles  que  leurs  armes  & -leurs  . 
trefors.  - • pnnci- 

XXI.  Quelque  juftes  que  foient  les^;“w’ 
hommes  qui  vivent  fur  là  terre  , P s ne  N°n  eft 
marchent  pas  toujours  11  exa&emcnt 

dans  le  chemin  de  la  vertu , qu’ils  ne  »*  te”a  . 
s’en  écartent  quelquefois , & qu’ils  ne  bonurn  .« 

pechem#  \ 

X X IL  Ne  vous  arreftez point  à ce ^Ted  & 
aue  l’on  dit  , & n’y  attachez  point cun£iit 
voftre  cœur  ; de  peur  que  vous  ne  vous4,„  qui 
repentiez*  de  voftre  curiolité  , 5c  que  dicuntur, 

r , r*  ne  acco- 

vous  n appreniez  , que  vous  lervez  mo(tcscor 
vous-mefme  dé  matière  à la  médifance  tuum  ; »« 

t fort*  an* 
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diatfer-  de,Vos  propres  domcftiques. 
icUicea.  XXIII.  En  cela  nous  devons  nous 
tem  ùbi.  fajrc  juftice  : car  puifque  noftre  conf 

S ci  t en.ni  . ’ 1 , *•  , 

confcitn.  cience  nous  reproche  les  injures,  que 
tiuaU&  nous  avons  faites  aux  autres  par  nos  ca- 
Tu\rebrb  lomnies , nealevons-nous pas  attendre 
maicdi-  d'eux  un  (èmblables  traitement  ? 

%!,.  X X IV..-  Je  me  fuis  principalement  - 
cnnetx  appliqué  à fétude  de  lafagefle  j & tous 
iufipien-  mes  loms  p.oiu  cela  n ont  lervy  qu  a me 
ii.a.  Di-  faire  mieux  connoiftre  , ce  qui  m'en 
Xp;èm  If.  manque , & à me  perfuader  que  j*en 
$Ci*r  & fuis  extremément  éloigné.* 

'litre'  XXV.  J’ay  trouvé  que  plus  je  la 
cefl  t a chcrchoisjplus  elle  s’éloignoit  de  moy: 

me.  - . 1 f . c , y 

M‘<ho  car  pourra  penetrer  la  prorondeur 
ma£:>  des  lecrets  de  la  nature  5 & quels  yeux 
aiia  aficz  perçans  pourroient  voir  les  my* 
prefunii-  fteces  incomprehenhbles  de  la  Divini- 
Invemel  ^ au  travers  des  voiles  fi  épais  , & des 
eam  { nuages  ü obfcurs  qui  nous  les  cachent? 
Lopavi  XXV I.  Les  difHcultez  que  j’ay  ren- 
umverfa  conjr^es  çians  ja  recherche  de  la  fâgetfè, 
meo , ut  n ont  point  rebute  mô  delir  de  I acque- 
f&To-àft.  nr  5 îay  continué  d’examiner  toutes  les 
derarem  chofèsdu  monde,  & les  caufesd’où 
^ elles  procèdent  : j’ay  elfayé  de  décou- 
, pienüam  vrir  la  lource  des  erreurs , & de  la  rolie. 

& ratio - 

/ & w cognofetrem  impîetatcm  fiuhi , & errerem  {mpn* 
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XXVII.  J’ay  trouvé  que  rien  ne 
doit  eftre  fi  redoutable  à l'homme  que 
la  femme  ; qu’elle  luy  eft  une  fource 
d’amertumes  & de  déplaifirs , plus  fâ- 
cheux que  la  mort  mefme  ; que  les  pié- 
gés de  fa  beauté  font  plus  dangereux 
que  ceux  du  chalfeur  yôc  que  fes  char- 
mes enchaînent  inlènfi.blement  le 
coeur  : le  jufte  feul  évitera  fes  embufi 
ches  , mais  le  pecheur  tombera  dans 
fes  filets , & ne  pourra  s’cn  démefler. 

ittamz  qui  autem  peccator  eft  , capieturab  ilia. 

XXVIII.  Entre  tant  de  queftions 
oblcures  & embaraffées , que  j'ay  tafi 
ché  de  refondre  ; fi  j'ay  efté  allez  heu- 
reux pour  reuffir  en  quelques-unes, 
tant  d'autres  fe  (ont  rencontrées  au  défi 
fus  de  ma  capacité  ; qu'encore  que  j’ay 
appliqué  inceftamment  toutes  les  for- 
ces de  mon  efprit , je  ne  voy  encore  au- 
cun fruit  de  mon  travail. 

' y 

XXIX.  La  vertu  folide  que  je  cher- 
che , eft  une  chofe  fi  rare  , qu’à:  peine 
entre  mille  hommes  en  ay  je  trouvé  un 
qu’on  puifle  dire  l’avoir  acqoife  ; & je 

ne  l’ay  rencontrée  en  aucune  femme. 

„ / > 

mille  unum  reperi , mulitrem  ex  omnibus  non  inveni. 


£f  invt- 
ni  ‘ma- 
rièrent 
morte 
muliere 
qua  la- 
quent ve - 
natornra 
tji>& pt  ' 
gentt  cor 
e\  usivin- 
cul  k fûnt 
manus , 
iUius. 

Qui  pla- 
ce t Deo  , 
ejfugitt 


Ecce  hot 
inveni , 
dixit  Ec - 

clefiajia , 
unum  & 
altaum  , 
ut  i»ve- 
nirem 
rauencm. 


ad  bue 
quant a ' 
mmet 
mea  , & 
non  in- 
veni. 
Virum  de 


'534  LA  MORALE  * 
Sohm-  XXX.  Jay  «remarqué  que  l’homme 
modo  hoc  a rec€u  de  Qieu  unc  éleuation  d'efprit 
fuodft-  linguliere  , dont  les  yeux  qui  peuvent 
“rit  , toujours  regarder  le  Ciel , font  une 

Deuibo-  > J . t . 

minent  marque:mais  il  s'occupe  à la  recherche 
r&ipfef'  m^e  choies  inutiles  & inexplica- 
in finit  is  blés  , peut* on  dire  que  ce  foit  eftre  fa- 
m£&rit  Se  5 4ue  ^ ProP°^cr  des  queftions , 
nibl!°  que  l'onnefçauroit  jamais  refoudre  ? 

Quit  ta*  - • , 

Vf  ut  fiaient  eflî  & fuit  cognovit fol u donc m verbi  ? 
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Ch  apitre,"  VIII. 

* * * y * r 

Que  la  fagejfe  éclate  fur  le  vifage  du 
fage  : qu'il  ne  faut  point  s'éloigner 
des  Commandement  de  Dieu\Uhom- 
me  ne  connoiïl  que  les  chofes  prefèn - 
• i tes,  & ne  peut  éviter  la  mort: Que  la  - 
rejfemblance  des  avant ur es  du  jufle 
& de  l'impie  , femble  ejlre  bien  dé- 
raifonnable  : quil  ne  faut  pas  néant- 
moins  chercher  la  raifon  des  oeuvres 
de  Dieu, 

« y 

I.  T A Saeefïc  ne  paroift  pas  feule-  SaP**fl- 

I n-  tia  homL. 

JLiment  dans  toutes  les  actions  nisUcet 
dû  fàge  , elle  éclate  jufques  fur  fon  vi-  ifvultu^t 
fage  3 & compofe  tout  fon  extérieur  : poumif- 
c*cft  un  rayon  delà  lumière  de  Dieu  ,/***“'/*- 
que  luy-mdme  a imprime  lur  le  front  uus  C0Wm 
de  l’homme  fege.  ’ % ******* 

I I.  Quant  à raoy,  j*arrefte  toujours  Ego  n 

mes  yeux  fur  les  fie  ns  ; & les  Comtnan 
demens  qui  fbrtent  de  la  bouche  du  pr*cept* 
Souverain  des  hommes  , me  font  des  If™™’ 
Loix  inviolables,  v f 

I I I.  Il  fe  faut  bien  garder  de  fe  de-  „eserecéS 
tourner  de  Dieu , & de  perfeverei  dans  deie  * / *“ 


< t Digitized  by  Google 


LA  MORALE  ' 

tie  ejut,  le  mal  ; de  peur  que  fa  Tou  te- pui  (Tance, 

jafs*-'  ^ ^ r*en  n’?^  caPa^e  féfifter,  ne 
««-a  nous  enchaftie.  ‘ , . 

in  opé- 
ré malo,  9U**  «wa*  juodvoluerît  fîteiety 


Et  fermo 
illias  po- 
te/!* te 
plenus  e/7: 
nec  dicere 

Qui  eu- 
fiod.it 
praceptu, 
non  ex- 
ferietur 
ijttidqh* 
mttli  t- 
ttmpus 


I V.  Ses  paroles  font  toujours  fuivies 
de  l’effet;  &c  perfonne  ne  peut  Iuy  de- 
mander laraifon  de  ce  qu’il  ordonne. 

ei  qitifquam  potefi  : Qit*re  itafacii  ? 

V.  Celuy  qui  oblèrve  fidèlement  (es 
Commandemens  , n’a  rien  a craindre, 
il  attend  tous  les  évenemens  avec  pa- 
tience , & n’eft  jamais  en  peine  de  ce 
qu’il  a à répondre. 

& refpofiottem  cor  fiplentis  intellglt. 


Omni  ne-  VI.  Toutes  les  affaires  du  monde  j 

*tempus  011t  ^eur  tcmPs  » & il  eft  fi  necdfiire  de 
tft,&op-  fes  Ravoir  prendre  , que  le  bon  ou  le 
maiiva*s  Succès  en  dépend  prefque  toû- 
muiU  jours  ; ce  qui  ne  caufe  pas  peu  d’nquie- 
' hom  ll ■’  rude  à l’homme. 

fffji.CÏlQ»  TT  T T f*  y ^ 9 . 

Qui*  i.  VI 1.  L.ar  la  mémoire  peut-  a peine 

pr*<eri-  comPren^le  unc  petite  partie  du  paftè  ? 
ta,  & & fbn  efprit  n’a  pas  la  force  de  penetrer 

^uiTfei-  ^ans  ^es  Cenehresde  l’avenir  ; (on  igno- 
re pote/i  rance  eft  toujours  un  oftacle  invincible 
nunco.  dans  toutes  fes  entreprifes. 

SZmL  V 1 hl.  Son  pouvoir  ne  s’étend  pas 
ttis  pote - plus  loin  que  fa  lurniere  > il  ne  (çauroit 

. - retarder 
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retarder  d’un  moment  le  jour  de 
Ynort  -,  il  tremble  quand  le  péril  le  ma- pritum , 
nace  ; & l’impie  ne  trouve  dans  ion  im-  *ecJ’*be* 
pieté , ny  protection  ny  aflurance.  umim 

. die  mor* 

tissée  ftnitur  quiefcere  ingruente  belle , neque  filvxbit  impie  ta* 
impium. 

I X.  Dans  les  réflexions  que  j’ay  fai- 

tes  for  cela , & fur  toutes  les  chofès  du/M***™ , 
monde  ; j’ay  remarqué,  que  le  pouvoir  formel*. 
& l’authorité  font  des  inftrumens  dan-  »»  eunaa 
gereux  en  la  main  de  ceux  qui  les  pof 
fedent.  f*i  foie. 

Inter  dut* 

dominatwr  homo  bemini  in  malum  fuum. 

X.  Je  n’ay  pu  voir  fans  reffcntiment,  ridi ini- 
que les  méchans , après  avoir  osé  pen- 

dant  leur  vie , prendre  leur  place  dans  qui  et  tant 
les  lieux  feints  , ont  receu  mefme  les 
louanges  qui  ne  font  deuës  qu’aux  gens  vexent,* 
de  bien  j & après  leur  mort  les  hon- 
neurs  de  la  fepulture  : mais  tout  cela  & * 

n eft  que  vanité.  **•*;- 

jujlerunt  operum  .«  Sei  & bec  vanitas  eft. 

XI.  Et  parce  que  Dieu  ne  paroift  pas  f 
touflours  le  foudre  à la  main , pour  ex- profertur 
terminer  les  pécheurs,  ils  abufent  de9'""*; 
fa  patience  ; & au  lieu  de  bien  ufèr  de  iot  fin* 
fe  bonté  eh  fe  corrigeant , ils  allument  - 

P 
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’llh'fiiij  encore  & colere,  par  l'augmentatioij 
heminum  dé  leurs  crimes. 

*£*{"**  XII.  Delà  j’ay  tiré  cette  confequen- 
Jltt*mtn  Ce  : Que  fi  Dieu  a la  bonté  d’attendre  fi 
**“*0*  " temPs  k converfion  des  pe- 

*»«*«*- cheurs , que  nefera-t’il  point  en  fiiveur 
maifmCit^es  foftcs  » qui  tremblent  toufioars  dc- 

& ^ vant  luy  par  une  crainte  rcfpe&ueufe  > 
fatitntia  ‘ 

fuftetatur*£o  cogtoiil  qu<rd  erit  bomm  timtntlbus  Deum  , qui 
verentur  faclem  élut. 

XIII.  Ha  / fi  je  meritois,  que  Dieu 
impio , eût  égard  à mes  fouhaits  , je  luy  de- 
***  /r0~manderois  que  puifque  le  pecheur  n’eft 
ditteius, point  touché  de  fa  crainte,il  l’accablafl 
"umba  coutes  ft>rtes  de  maux , qu’il  lé  pour- 
trafeant  ,fuivift  de  toutes  les  infortunes  pendant 
^ui  non  fa  vie  qu€  cette  vie  pâflàft  comme 
faclem  1 ombre  qui  fuit. 

^ £/f  i XIV.  Mais  il  paroift  bien  que  les 
ai*  -vx-vo yesde  Dieu  fur  la  conduite  des  hora- 
nitasfuper  intSy  font  fort  differentes  de  nos  rai- 
Usït\ûfti fonnemens  ; paifquë  quelquesfois  otl 
fuibu  voit  des  juftcs  affligez  d’un  nombre  in- 
Z'ïli7,finy  de  miferes , qui  fèmbloient  n’eftre 
quafioft  deuës  qu’à  la  punition  des  crimes,  dont 
^Sr^.-fis  font  innocens  : & les  impies  au  con- 
<2»  fUm  traire , vivre  au  milieu  des  délices  en  af- 
ita  JècuTi  fiirance, comme  fi  leurs  a&ions  eftoient 
ÿ^^^irreprehenfibles  : ce  qui  montre  quelle 
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cft  la  vanité  des  biens  du  monde , & 
qu’ils  ne  font  pas  capables  de  recoin-  ^ i,oc 
penfèr  le  mérité  ny  la  vertu.  vaniffi. 

X V.  Il  en  faut  donc  revenir  à cette  atio. 
maxime , que  la  joye  de  l’efpric , jointe 
à l'innocence  des  mceurs,eft  le  feul  ve-  thi«m , 
ritable  bien  dont  on  puiffe  jouir  fur  la 
terre.  1 mM  be- 

mum  fuh  foie  , nifi  quoi  eomeieret  » & bîberet  at.que  gaudemc 
& hoc  fecum  aufirret  de  labore  fio  in  ditbus  vit*  fut, , quos  dé- 
dit ei  Veut  Jub  foie.  ' . ■ ' 

XVI.  Puifque  l’étude  de  la  fageflè  g?  W5' 
eft  vaine , & que  j éprouve  tous  les  tfteum  ne 
jours  de  nouvelles  difficultés  dans  l’en-  ftrem/i- 
treprifè  que  j’ay  faite  de  1 acquérir , a 
quoy  d’autres  quront  eu  le  mefme  def-  g™, 
fèin  , n’ont  pas  mieux  reüfïi  que  moy  ; nom  qua 
quoy  qu’ils  ne  fe  foient  donnez  ny  jour 

ny  nuit  un  feul  moment  de  repos.  E ^ f,omo  ) 

XVII.  La  conclufion  de  tous  mes 
raifbnnemens  a efté  l'aveuglement  de  nodlibtu 
l'homme  j & que  quelque  pures  qu’il 
s'imagine  que  (oient  (es  lumières , elles  oculis. 
nefont  que  tenebres  en  ce  qui  regarde 

les  defïeins  de  Dieu  dans  tous  (es  ouvra-  omnium  “ 
ges  y puifque  plus  il  travaille  pour  les 
connoiftre,  moins  il  en  acquiert  la  con- 
noiffance.  mo  iHve~ 

. mre.  ru- 

tioftem  y eerum  qua  fiunt  fub  foie  .*  & quanto  plus  laborav ft. 
rit  ad  quartndum,tunto  minus  ittveniut.-etiumfi  dixerit  fassent  Je 
nojfetnortpotent  reperire.  p j : 
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Omni* 

hae  &*• 
ciavi  in 
torde 
meo  y ut 
euriosè 
imellige. 
remiSunt 
iufti , «f* 
que  fa. 
fientes , 
opéra 
eoram  in 
manu 
Dci  : Et 
tamen 
ne  fit 
borna 
utrum 
Mwere,a n 
edio  di . 
gnm  fît. 

Sed  om * 
nia  infu. 
tura,jir~ 


Chapitre  IX. 

*>  j . 

Ver  forme  ne  fçait  / il  efl  digne  de  l'a- 
mour ou  de  la  haine  de  Dieu:  Que 
les  me  fines  chofes  arrivent  à tous  les 
hommes  : Que  puifquils  n auront 
plus  de  temps  pour  faire  le  bien  après 
, cette  vie  courte  & incertaine  , ils 
doivent  bien  C employer  : Qtfenc er- 
re que  la  fagefe  foit  préférable  a la 
force , elle  neft  pas  pourtant  efiimée 
dans  l’homme  pauvre . 

I.  À Près  avoir  porté  ma  curioÆ- 
JLJLté  fur  routes  chofes  , rien  ne 
m’a  paru  fi  éloigné  de  la  connoiflance 
de  l'homme , ny  plus  au  delTus  de  la 
portée  de  fon  efprit , que  le  fecret  des 
confeils  de  Dieu  fur  luy.Qu’il  foit  jufte. 
& fage  , & quil  ait  reglcf  fes  a&ions 
fuivatit  les  Préceptes  de  Dieu  , il  n'eft 
pas  toutesfois  alluré  de  luy  avoir  plû; 
& il  demeure  dans  l’incertitude  d'avoir 
mérité  fa  dilgrace , ou  de  s’eftre  rendu 
digne  de  fon  amour. 

1 1.  Nos  connoiflances  (ont  trop  foi- 
bles  pour  penetrer  dans  l'avenir,  & 
comprendre  comme  il  fe  peut  faire  qu'il 
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n'y  ait  point  de  différence  dans  la  diftri-  ™»tut 
burion  des  dons  naturels  6c  des  grâces  **"#*,/ 
extérieures  entre  les  bons  & les  me-  uttiverfk 
éhans , les  juftes  & les  impies  ; entre 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur  6c  ceux  quij«/?«  &• 
l'ont  fbüiiîc  de  mille  aimesjentrt  ceux 
qui  offrent  des  facrificcs  & ceux  qui  mai* , 
méprifènt  les  facrificcs  j entre  ceux  qui 
font  profefïion  de  dire  toujours  la  VC~  munào. 
rite,  6c  ceux  qui  ne  rougifîènt  point **'*•/***, 
d'eftre  parjures.  „ & 

' facri fréta 

totttemrttnti.  Sicut  bots#  }ftc  &• peccator  f w fer  jura* , *ta  & ‘U* 
qui  verura  de  jetât. 


I I I.  Les  impies  voyant  que  les 
actions  des  bons  6c  celles  des  méchans 
font  fui  vies  d'un  pareil  foccés , tirent  de 
là  la  plus  pernicieufe  de  toutes  les  con- 
fluences j 6c  s'entretiennent  ainfi  dans 
leur  malice  & dans  leur  perfèverance 
du  mépris  de  -Dieu  , qui  fera  fiiivie  de 
l'enfer  apres  leur  mort. 

intflentur  tnalitia  & conttmptuin  vit*  fu*  j & foft 
fer  os  dtducmtur. 


Hoe  e/t 
peffimum  * 
inter  om - 
nia  , quA 
fob  foie 
fiüt,  qt,\a 
eadem 
eunttis 
e-veniunt. 
Vnde  & 
Corda  fim 
liorum 
hominnm. 
bac  ad  in- 


I V.  Leur  aveuglement  eft  criminel  Ne*°  'fi 
parce  qu'il  eft  volontaire  : car  quoyp^”*" 
qu'ils  ignorent  le  temps  de  leur  mort,  » & 
ifs  font  affurez  qu'elle  arrivera  j puif-  Tel  h a “s, 

P iij 
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le/ttfiiu-  qu'ils  fçavent  que  nul  de  ceux  quïies 
Aif/zor  ont  précédez  ne  i a evitee  : mais  com- 
tjt  CMU  me  ils  eftiment  la  vie  le  premier  de  tous 
Te™  Jes  biens,  ils  font  plus  d'eftat  d'un  mal- 
Siertuo.  heureux  qui  la  polTede,  que  d'un  Con- 
tnim  querant  qui  1 a perdue  j & d un  chien 
fdum  fi  vivants  que  d'un  lyon  mort. 

*£r™T'  V.  Ils  fon  aflez per&adez  de  la cer- 
monui  titude  de  la  mort , mais  ils  en  ignorent 
bTnovel  les  foires  : ils  ne  longent  pas  qu'a  prés 
tum  am-  elle  il  n’y  aura  plus  de  retour  à la  peni- 
^ tabènt  ° tence  , plus  de  lieu  aux  actions  de  rae- 
uina  " rite  , plus  defpoir.  de  recompcnle  ; 
juitlbll.  qu’elle  effacera  leur  mémoire  de  delTus 
?»oni  , la  terre  , pour  les  enfevelir  dans  un  ou- 
Kflm,.  bly  étemel  : , _ ' 

initie  co.  V I.-  Qu’elle  éteindra  les  pallions  les 
/UZ'f»or  plus  vivement  allumées  dans  leur  arac, 
quoque , loit  d’amour , (bit  de  haine  , loit  de  ja- 
i°di»vi'J0ü^ie  > qu’il ne  ^eur  reliera  plus  aucun 
dia  ffnui  commerce  avec  les  vivans  , ny  aucune 
* Parc  ® touc  ce  qui  fe  palfe  fous  le  Soleil, 
hem  p*r-  VII,  Profitez  donc  de  l'exemple  de 
ces  iîiilèrabks  .•  prenez  pour  réglé  de 
L i & vos  allions  la  Loy  de  Dieu  > & quand 
J»«ï /M vous  aurez  fatisfait  à voftre  devoir , 
file  geri • confiez-vous  en  (à  bonté  & en  la  pureté 
‘rJdeer.de  voûte  confcience  j puis  jouïlfez  en 
go,&  co.  repos  & ayec  }oye  des  biens  qu'il  vous 

iO  *4  ► i 
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a donnez  pour  fatisfaire  aux  befoins  de  UtuU 
voftre  vie.  , 

b,be  cum 

gaudit  vinum  tuum  : quia  Deo  placent  opéra  tua. 


VIII.  Confervez  de  la  propreté  dam  Ontuhti • 
vos  habits  & de  la  netteté  en  voftre 
perfonne  , afin  de  témoigner  en  l'exte-  ta  tua  ca- 
rieur  , quelle  eft  au  dedans  la  pureté  d0fe^t  * 
6c  l'innocence  de  voftre  ame.  tapumo 


IX.  Que  vos  contente  mens  vous 


»o»  défi* 


Ctat. 


foient  communs  avec  celle  que  vous  v«>fuer« 
avez  choifie  pour  époüiè  j & qui  vous™.* 
eftant  donnée  pour  compagne  de  tous  qui  du:* 
vos  biens  & de  tous  vos  maux,  doic^ 
partager  également  avec  vous  les  uns  & bus  vit a 

litatù 


ClK- 

dit» 


tes  autres, 

tua , 

dati  fnnt  tibi  fub  file  omni  tempore  vanitatis  tua  t bac 
enim  pars  in  vtiadum  labore  tuo,  quo  laboras  fub  file . 


qui 

efi 


X.  t/homme  (âge  fè  hafte  de  tra-  .gy* 
vailler  pendant  qu’il  en  a lç  temps  , & ££££,. 
ne  remet  point  au  lendemain  ce  qu’il  te/t  ma- 
çeut  faire  aujourd’huy.parce  qu’il  fçait  ™*™tyr 
que  dans  lç  tombeau  vers  lequel  il  s’a-  o per  are .« 
vance  fans  ce  fie  à grands  pas  , il  n’y  a ™ 
plus  de  confeil  à prendre  > que  la  feien-  ratio , ntc 
ce  s’y  perd  , 6c  que  toute  la  fageftè  hu- 
tnaine  s’y  évanouit.  *»<*  trunt 

apud  in» 

ferot , quo  tu p repéras.  p .... 


Vttti  me 
«d  aliud, 

•vidi 

fub  file  , 
ntc  vtlo- 
tium  ejfe 
tfirfium  t 
nec  for - 
tiura  hél- 
ium i ntc 
Safien. 
tium  pa- 
nent , net 
-'De#o 
rum  df- 
•viciai  j 
nec  arti • 
ficum 
£r  a liante 
Jed  tem- 
r$ut  , ca- 
/unique 
in  omni • 
but. 


déficit 
home  fi- 
xent 

Jùumyfii 
Jitut  pif- 
tes  ca- 
piuntur 
borne,  & 
ficut  avet 
la  que  o 
t ompre - 
bendun - 
tur  fie  ca - 
piuntur 
hominet 
in  tempo. - 
re  male  , 
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XI.  N’experimentons-nous  pas  du- 
rant tout  le  cours  de  noftre  vie  , que  le 
fiiccés  des  entreprîtes  des  hommes  , ne 
dépend  le  plus  Couvent  ny  de  leur  efprir, 
ny  de  leur  adreffe  ; puifque  le  plus  vail- 
lant n’eft  pas  toujours  celuy  qui  empor- 
té la  vi&oire  j que  celuy  qui  court  le 
plus  vifte  , manque  quelquefois  le  prix 
de  la  courte  \ que  les  plus  Cages  & les 
plus  fçavans  ne  font  pas  les  plus  heu- 
reux, ny  les  plus  riches  ; que  c’eft  pres- 
que toujours  le  hazard  & la  fortune 
qui  fait  la  différence  des  conditions  des 
hommes  ; & qu’elle  eft  fi  aveugle  8c 
fi  injufte , que  le  plus  ordinairement, 
celuy  qu’elle  mal  - traite  a beaucoup 
plus  d’avantage  & de  mérité  , que  celuy 
qu'elle  éleve  & qu’elle  couronne. 

XII.  Mais  ceux  qu’elle  éleve  (ur  des 
Trônes,  comme  ceux  qu’elle  laide  dans 
la  pouffiere,  ignorent  également  quand 
la  fin  de  leur  vie  arrivera , & font  égale- 
ment fiirpris  par  la  mort  : il  leur  arrive 
côme  aux  oyteaux  qui  font  arreftez  par 
le  lacet , comme  aux  poifïons  qui  font 
accrochez  par  l’hameçon  , qu’ils  n’a- 
voient  point  apperceu,  Ainfi,quelques- 
fois  le  pecheur  , dr^is  le  plus  mauvais 
eftat  de  (à  vie , & dans  la  violence  d’un 
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de  fit  , ou  d’une  paffion  déréglée  , eft  ex  temple 
furpris  par  la  mort,  qui  enarrefte  fubi- ££e/vem 
tement  le  cours.  , * Hic  que. 

XIII.  J’ay  éprouvé  que  la  (agefte  eft 

un  des  plus  puillans  remedes  contre  ya/te*î  ‘ 
toutes  les  infortunes.Et  voicy  un  exem  & 

' probavi 

pie  que  j en  ay  veu,  maxim.z, 

X IV.  Une  place  petite  en  Ton  circuit,  Civiias 
foible  en  Ces  rampars  , & défendue  par  &rVpaùci 
peu  de  gens , fut  attaquée  par  un  Roy  *«  •• 
puiflant  & belliqueux  j a la  bloqua  de  comra  et 
tous  coftez,  fit  une  circonvallation  ac-  Rex  m*- 
compagnée  de  plufieurs  forts , & ache-  gvauà^ 
va  d'en  former  le  fiege*  la  perte  de  cet-  eam>  «- 
te  place  fut  jugée  inévitable  par  tout  mwlfol 
le  monde,  à caufe  de  la  foible  fie , & de  net  P'r 
la  force  d’un  ennemy  fi  redoutable. 

XV.  Mais  dans  d’enceinte  de  cette/'’#* 
miferable  ville,  il  fe  rencontra  un  hom-  °b^°vett, 
me  peu  faverifé  de  la  fortune,  mais  efi 
grand  Capitaine  , 8c  doiié  d’une  lagefte  'palper  ' 
ians  exemple  : il  entreprit  de  la  délivrer*  & /*•  , 

& par  fa  conduite  & fon  adrefte  , il  fit 
lever  le  fiége  a l’ennemy  , 8c  exécuta  urbemptr 
feul , avec  le  (è cours  de  à prudence,  t£mfust 
ce  qu'une  grande  armée  n’euft  peut-  <> 
eftre^  pas  fait  avec  celuy  de  fes  armes. 

Cette  aébion  fi  hé  roïque , au  lieu  de  la  tut  eft  ho- 
reconnoiflance  qu’elle  meritoit , ne  fut 

P y\ 
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ferit.  payée  que  d’ingratitude  & doubly.. 

uJTô  ^ me  admirer  ks  avança- 

meliortm  ges  que  la  fageflè  a pardefïus  la  force  r 

efîe»*àm  ma*s  Ie  me  eftonné  qu'aprés  un 
ftrtitudî-  exemple  fi  mémorable  , la  pauvreté  ait 
^rc  m^Pr^er  la  fagefîejorfqu 'elles 
trgo  fa - fe  font  rencontrées  en  un  mefine  fujet. 

fitntla 

fauptrit  ttntempta  eft  , verba  élus  ho»  font  audita  ? . ) 

XVII.  Car  les  paroles  des  hommes 
sium  au-  fag  es  doivent  eftre  écoutées  avec  p'us 
, diuntur  d attention  & de  refped  que  celles  des 
tio , p^  rrmees  parmy  une  populace  ignorance» 

*tiïZor  n a P°*nc  !u^enient , & qui  fe 
Twlïph  lailfe  feulement  ébtouïr  par  un  vain 
inter  fui-  éclat  de  grandeur. 

Meliareft  , XVill.  Le  fecours  que  l’homme  re- 
fapiemia  çoit  de  la  fàgefTe  eft  beaucoup  plus 
VuTbtal.  gfand  qui  celuy  que  l’heureux  fuccés  de 
ta  : & ïe$  armes  luy  peut  donner,&  il  doit  fbi- 
feccavt-  gneufèment  la  confèrverjparce  que  lors 
qu’elle  s'éloigne  de  luy  par  le  péché , il 
du*  itr~  avec  elle  tous  les  biens  & les  avan- 

tages qu’elle  luy  avoit  acquis. 
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Chapitre  X. 


De  la  différence  qu'il  y a entre  le  fige  & 
1‘infenfc:  qu'il  faut  vaincre  par  la  pa- 
tience la  colere  de  ceux  qui  font  M 
de  fus  de  nous  : du  mal  habile  & de 
l'ejclaveyéle  oé  en  dignité: du  riche  & 
du  pauvre  rabaiffe\j  que  le  mal  qu'on 
fait  aux  autre  s yre  tombe  fir  celuyquile 
fait  : du  Roy  qui  efl  encore  enfanf.des 
Princes  débauchez.:quil  ne  faut  point 
médire  du  Roy>nyde  ceux  que  Dieu  a 
mis  au  dejjits  de  nous . 


Ommb  des  mouches  mortes  Mufc*  : 

_ moneHut 

dans  un  partum  précieux  , en  perdue 


■c  ... 

corrompent  la  fuavité  , il  ne  faut  de  fuaiJtta 
meime  que  manquer  dans  1 intention  guenn.. 
ou  en  quelque  circonftance , pour  ternir 
la  gloire  des  plus  belles  a&ions  : car  la  pie»tu' 
fagelle  qui  les  réglés  3 leur  donne  lJefti-  * &lo~ 

ô o i • i*  1.*  J ,r‘4ipar- 

me  & le  prix,  au  lieu  que  [ imprudence  -o*  & 

& la  folie  en  détruifcnt,le  mérité  ôc  la 
valeur. 

II.  Le  cœur  du  fage  porte  tous  fes  de-  Çor/k. 
fîrs  au  bien  véritable  , & eeluy  du  fou  **/,",/* 
(è  contente  de  1‘apparence  Ainfî  , le  •v»  # 

< P Vj  V 
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choix  des  objets  oh  l'homme  s'attache, 
fait  connoiftre  fa  fageflè  ou  fa  folie. 

III.  Le  jugement  des  foux  n’eftant 
pas  moins  dérailbnnable,  que  leurs  dc- 
‘firs  font  déréglez  , ils  s’imaginent  que 
tout  le  monde  leur  relfcmble. 

IV.  Si  une  perfonne  à qui  vous  eftes 
fournis  s’emporte  de  colere  contre  vous, 
fouvenez-vous  que  la  patience  devient 
enfin  vidorieute  de  toutes  choies  ; & 
que  c’eft  un  remede  qui  peut  guérir  les 
plus  grands  maux. 

quia  curatio  facitt  cejfart  f ta  ata  maxima. 

V.  Un  des  plus  grands  deiordres  que 
jaye  vcu  dans  le  monde  , c'eft  l’erreur 
des  Princes , dans  le  peu  de  juftice  qu’ils 
rendent  au  mérité  & à la  qualité  de 
leurs  fujets, 

VI.  Lors  qu’ils  élevent  dans  les  pre- 
mières dignitez  des  infenfez  , qui  les 
deshonorent , & abai fient  ceux  qui  ef- 
toient  nez  pour  le  commandement , en 
les  privant  des  charges  & des  Honneurs 
que  leur  naiflànce  & leur  vertu  dé- 
voient leur  faire  obtenir.. 

VII.  Ces  defordres  ont  efté  fi  grands, 
que  j*ay  veu  des  gens  de  néant  avoir 
des  trains  & des  équipages  magni- 
fiques , pendant  que  des  perfonnes 
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défi  grande  condition  , que  ceux:-  là  ttsfuper 
n’auroientdû  eftre  que  leurs  fèrviteurs  , 
alloient  à pied  , comme  fi  eux-meftnes 
ils  euffcnt  efté  leurs  efclaves. 

VIII.  Celuy  qui  creufe  une  foiïe  s^ifodit 
pour  y faire  tomber  un  autre , y tombe* 

ra  le  premier  ; & celuy  qui  rompt  la  tant  : Ô* 
haye  de  fon  voifin  pour  luy  faire  tort , 
fera  mordu  par  les  couleuvres  aufquel-  mordebit 
les  elle  fèrvoit  de  retraite.  JJJ*  ctlu~ 

I X.  Celuy  qui  veut  démolir  la  mai-  tr*f- 

fonde  fon  prochain  , fera  accablé  fous  J"  ^î" 
fès  ruines  j & fe  bleffera  du  fer , dont  il  getur  m 
fè  fi.  rvira  pour  abattre  le  bois  qui  luy'"/^ 
appartient.  • 1 ' 1 dit  ligna, 

- X.  Comme  la  rouille  confume  le  fer,  Xi!hr  'ab 
& émoulîe  la  pointe  de  l’acier , de  mefc  *is. 
me  la  faineantifè  ralentit  la  vigueur  de  fie”ttus" 

. l’efprit  j mais  un  travail  pris  modéré-  fenum, 
ment  l’entretient  & le  fortifie.  f'19C 

non  Ht 

priât  j fed  hebttsium  futrlt > multo  labore  txacuetur  , & pofi 
indujiriam  fequttur  fapientla. 

X H La  langue  du  médifant  n’eft  ds*a™0!' 
pas  moins  à craindre  que  celle  du  fer- 
pentjil  y a un  venin  caché  dans  l’une  & J™»  » 
dans  l’autre  , & celuy  qui  ravit  l’hon-  mlnuïh*- 
ncut , ne  fait  pas  moins  de  tort , que  le  îf 
lerpent  quioite  la  vie.  * dtimkit. 
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XII.  Le  Sage  fait  paroiftre  Ci  fa- 
gefle  par  lès  paroles  j la  grâce  & la 
modeftie  les  accompagnent  toujours  \ 
mais  au  contraire  , le  fou  n’en  profé- 
ré jamais  que  d’inconlîderées  » & fa 
langue  cft  l’jnftrument  de  fa  ruine. 

XIII.  Il  commence  fon  difeours 
par  quelques  impertinences  , l’erreur 
6c  l’extravagance  en  font  la  conclu- 
fion  , & découvrent  encore  davantage 
là  folie. 

X I V.  Il  ne  fe  conrente  pas  de  par- 
ler mal , il  parle  toujours,  & bien  qu’il 
ne  foie  pas  mieux  inftruit  du  pâlie  que 
de  l’avenir  , il  parle  aufli  hardiment 
de  ce  qu’il  ignore  , que  de  ce  qu’il 
feait. 

9 

i fit. , quis  elpottrlt  indicare  ? 

X V.  Le  travail  de  ceux  qui  agilfent 
fans  jugement  ne  leur  produira  que 
du  déplailtr  ; parce  qu’ils  prennent  un 
chemin  contraire  à celuy  qu’ils  doi- 
vent tenir  , qu’ainfi  ils  n’ont  garde 
d’arriver  au  lieu  où  ils  pourroient  trou- 
ver du  repos. 

XVI.  Ceft  un  grand  malheur  à un 
Eftat  , que  d’eftre  gouverné  par  un 
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Roy  , qui  n'a  pas  plus  de  fagetïè  ny  de 
prudence  qu'un  enfant,  & par  des  Prin-  Principes 
ces  qui  fontefclaves  de  la  débauche  & mdum' 
4e  la  volupté.  ' _ ■ ... 

X V 1 1.  Mais  bien  - heureux  eft  le  Beateter- 
Royaume  , donc  le  Roy  eft  autant  é-  r^tz^ 
levéaudeflus  de  (es  Su  jets, par  fon  me-  biiutfl> 
rite  & par  fa  (âge (le  > que  par  (a  naît 
tance  & fa  dignité , & dont  les  Princes,  ■ve feumur 
par  leur  tempérance  , fuivent  les  mœurs  ! 

& les  inclinations  d'un  tel  Souverain  , reficièn- 
fans  tè  laifler  emporter  à des  plaifirs  il-  dum'  f? 

....  * * non  ad  lu* 

licites.  xurian. 

XVIII.  La  nonchalance  & la  pa-  J** gri* 
refte  , eft  la  mine  des  maifons  les  mieux  miiiabu 
eftablies  j elle  met  le  defbrdre  dans  Poe- tur  c°ntl~ 
conomie  , & elle  abandonne  enfin  la  6 » in  jw- 
confervation  des  biens  neceftaires.  frmitat» 

X I X.  Elle  coutume  les  richenes  perfiiii* - 
en  fefti.ns  & en  plaifirs  déréglez  ; elle  b”J0' 
ne  réfuté  rien  à tes  vains  defirs  , & In  rifunt 
prodigue  inconfiderement  l’argent  qui 
les  peut  fatisfaire.  vinum,ut 

X X.  Ne  donnez  pas  feulement  la 
liberté  à voftre  efprit  de  former  des  & pccu - 
penfées  qui  {oient  defavantageufe  à nj* obe * 

* _ _ * r , o _ diunt 

voftre  Ro.y  , & melme  dans  voftre  ,mnia. 
cabinet,  ne  dites  rien  contre  ceux  qui  CD&it*' 

* tune  tu* 


\ 
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Régi  ne  ^nt  élevez  en  authorité  : car  quand 
deuahai , leurs  perionnes  rtc  meriteroient  pas  de 
wtocll  l*eftime  , leur  qualité  exige  du  refpeéfc 
bicuii  tui  Sc  de  la  foûmiflion  ; &:  fi  vous  vous 
"d,x™te~  donnez  la  liberté  de  murmurer  contre 
diviti  f eux  en  particulier  > fçaehez  que  les  oy- 
Vwitœii  ^aux  du  Ciel  les  murailles  , devant 
fortabüt  qui  vous  parlerez , vous  deviendront 
infidèles , & trahiront  voftre  fecret. 

habet  l'enn*t  t*nnunù*bit  feme»ti*m. 
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XI.* 


Qu'il  faut  ejlre  liberal  de  nos  biens  : & 
faire  fans  ceffe  des  bonnes  oeuvres  que 
le  jugement  que  nous  recevrons  a 
l'heure  de  nojlre  mort  fera  immuable : 
que  nous  devons  avoir  continuelle- 
ment devat  les  yeux  le  lugement  unir 
verfelidans  lequel  il  nous  faudra  ren- 
dre compte  de  toutes  nos  aftions  : 
qu'il  faut  bannir  de  nojlre  cœur  la 
colere  & la  malice . 


I.  'V  T'Exercez  pas  feulement  vô- 
tre  libéralité  envers  les  pau- 
vres , que  vous  voyez  à toute  heure  de- 
vant vos  yeux  ; mais  qu'elle  paflè  au 
delà  des  mers  : car  les  aumofnes  que 
vous  expofèrez  fur  le  courant  des  eaux, 
ne  feront  pas  perdues  pour  vous’ , & 
vous  en  recueillerez  un  jour  le  fruid. 

1 1.  Que  le  grand  nombre  des  rai- 
fèrables  qui  implorent  voftre  afTiftan- 
ce,  n'attiedifle  point  voftre  charité  \ 
foy ez  (ècourab le  à tous  (ans  exception 
vous  ne  fçavez  pas  les  mal-  heurs  qu 
peuvent  vous  arriver  j vous  pouvez  le 


* 


Nlittt  pi 

* emmura 
fuper 
trafeun-  * 
tesejuasi 
quia  poft 
tempora 
multa  In - 
venites 
ilium. 

Déporté 
fepttm  , 
nectian 
& ocio: 
i quia  ig. 
-notât 
\ quidfu- 
L turum  fit 
. malt  fu- 

* per  terra. 


Digitized  by  Googl( 


2/4  LA  MORALE 
prévenir  par  l’aumofne  : car  le  foulage- 
mentque  vous  donnerez  aux  mifereï 
des  autres , eft  une  reflource  alTeurée 
pour  celles  où  vous  pouvez  tomber 

Si™f/««vous-raème. 

fuerint  III.  Imitez  cesnuës,qui  ne  fe  forment 
"inm'jt  des  vapeurs  delà  terre,  que  pour  luy 
fer  terra  rendre  avec  ufiire  ce  qu'elles  ont  receu 
d’elle  ; donnez  à proportion  de  ce  que 
r“  r‘g-  Pieu  vous  à donné  } faites  du  bien  pen- 

dant  que  vous  le  pouvez  : car  comme  t 
trum,«ut  i’arbre  demeure  où  il  tombe  , foit  du  \ 

*înfrll\in  co^  du  N°rd  j foit  de  celuy  du  Sud  ; 
qu*c«m-  ainiï , quand  la  mort  vous  furprendra, 
Tec/dZ  vous  demeurerez  en  l’eftat  auquel  el'e 
ibitüt.  * vous  aura  trouvé , fans  pouvoir  jamais 
y apporter  aucun  changement. 

IV.  Celuy  qui  veut  cftre  alleuré  du 
acutum,  fu.ccés  des  choies  avant  que  de  les  en- 
«*!fî,’trc prendre  , & qui  confulte  pluftoft 
4*1  COH-  les  difEcultez  que  les  expedicns  , n*exc- 
'ttbeV,  cucera  jamais  rien  ; de  mefme  que  le  la- 
nuHqu*m  boureurqui  vpudroit  çoûjours  obfèrver 
mut.  j£  vçnt  ^ nuages  # ne  femsroit  3c  ne 
• . recueilleroit  jamais. 

Quomodo  V.  Prétendriez  vous  découvrir  par 
■ la  f°rce  de  voftre  efprit , les  merveil- 
les  des  ouvrages  de  Dieu,  vous  qui  ne 
qutratio-  ^auriez  leulement  comprendre  la  eau- 
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Ce  des  mouvemens  déréglez  du  vent , 
ny  de  quelle  maniéré  le  forme  dans  les 
flanc  d'une  femme , ce  compofé  d'os  , 
de  chair  & de  fang  , qui  précédé  la 
naiCFance  de  l’homme  ? 

VVI.  Quoy  que  vous  ayez  feroé  le 
matin  , ne  laifïèz  pas  de  fèmer  le  foir  j 
puifque  vous  ignorez  laquelle  des  deux 
fèmences  pourra  le  mieux  reüflir  , & fi 
l'une  & l'autre  leve  , voftre  moiffon 
Cèra  encore  plus  abondante  qu'elle  n'eût 
efté. 

quia  ntfeis  quii  ma  g;  s driatur , hoc  a ut  illui  fi 
que  firnuL  ,melizs  eût. 

VII.  La  lumière  eft.  fi  neceflài- 
re  à l'homme  , que  fans  elle  , rien  ne 
luy  peut  eftre  agréable  dans  le  mon- 
de. 

VIII.  Pendant  que  vous  en  joüiftèz, 
& que  vous  pallèz  voftre  vie  dans  les 
divertilfemens  & dans  la  joye  , mettez- 
vous  devant  les  yeux  lé  temps  où  vous 
lèrez  privé  de  ces  douceurs  , où  vous 
connoiftrez , que  ce  que  vous  confide- 
riez  comme  un  grand  bon-  heur , n’eft 
en  effet  que  vanité , & où  vous  ferez 
vous-mefme  un  exemple  de  la  vanité , 

, ' A ■ 

qui  cum  venerint , vanitatü  arguentur  pœtfrUa. 
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ôc  de  l’inftabilité  de  toutes  chofes. 

IX.  Ainfî  , lors  mefme  que  vous  é- 
prouverez  le  plailîr  que  donne  la  fente 
& la  jeune  (Te  9 & que  vous  pourriez 
& éprouver  tous  les  charmes  de  la  volup- 
'jîtclrtuü  ^vféz  toujours  le  cœur  droid  : veillez 
iudiefas  fur  vos  a&ions  ; & fou  venez*  vous  qu’il 
tbtuTÿ  n’y  en  aura  aucune  dont  vous  ne  foyez 
&■  am~  obligé  de  rendre  compte  à Dieu>quand 

t;«Vor-  vous  paroiftrez  devant  luy  pour  eftre 
4fitui,é  jugé.  ' . - r 

in  intuitu 

oculorum  tuow:&  ftito  quoi pro  omnibus  hit  ndducet  te  Deus  in 
fudtdnm.  ' ‘ ■ • 

sAuger  X.  N’attendez  donc  pas  l’extremi- 

'cordeîuo, * raoderér  vos  paffious  , & ne  voutf 
&amo*  imaginez  point  , que  parce  que  la  co- 
lère Ôc  la  volupté  font  ordinaires  aux 
jeunes  gens  ? cela  vous  rend  excufable 
devant  Dîeu  j de  vous  y laiffer  empor- 
ter : car  il  vous  en  fera  connoifte  la  va- 
nité en  les  puniiïànt. 


‘ve-mal. • 
tiam  a. 
Ctme 
tua,ado~ 
lefcentia. 
enlm  & 
voluptés 
vgna  sût. 
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Chapitre  XII. 


Qu  il  faut  durant  la  jeunejfe  avoir  Dieu 
devant  les  yeux, fans  attendre  cjuc  l'on 
tombe  dans  les  chagrins  delà  vieWef- 
fe  3 & que  Von  [oit  fur  pris  de  la 
- mort'.que  toutes  les  chofis rieftant  que 
vanité,  & une  loy  indiffenfable  nous 
obligeant  à rendre  compte  à Dieu  de 
nos  allions  » nousdevons  obferver  fet 
Commandement . . 


I.  T^Mployez  les  plus  beaux  jours 

JL*  de  voftre  vie  au  fervice  de  ce- 
luy  qui  vous  a créé  , & n'attendez  pas 
à ces  jours  de  douleur  & daffli&ion 
de  la  vieillefîe,  qui  vous  eftant  defagrea- 
ble  à vous  mefme  , ne  pourront  eftre 
des  fàcrifices  auflï  agréables  à Dieu, 
que  ceux  que  vous  luy  offrirez  en  un 
âge  plein  de  fanté  8c  de  vigueur. 

1 1.  Préparez-vous  de  bonne  heure 
à ce  jour  .épouvantable  , auquel  le  So- 
leil, la  Lune  8c  les  Eftoiles  perdront 
leur  lumière  , & fè  trouveront  enve- 
loppez d'obfcuritez  ; à ce  jour  où  les 
Cieux  feront  couverts  de  triftes  nua- 


Mementê 
Creatoris 
mi  in  die- 
biu  ju- 
vcntutû 
tua, ante- 
quam  ve- 
tiiét  tem- 
fus  affile- 
tionis , &• 
apfroptn  - 
quent  an. 
ni , de 
qnibtu 
dicas: 
Non  mihi 
placent. 

~4nte- 
quam  te - 
nehrefiat 
Sol , & 
lumen,&> 
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ferit.  payée  que  d'ingratitude  & doubly, 
i*miiCeô  XVI*  me  admirer  les  avança» 
mtiiort’m  ges  que  la  fagelîe  a pardelfusla  force  r 
efe  /?*  mais  je  me  fuis  eftonné  qu’aprés  un 
JKE2  exemple  fi  mémorable  , la  pauvreté  ait 
ne  :<iuo.  pû  faire  méprifer  la  faeelTeJorfqu’elles 
•rgo  fa-  le  lont  rencontrées  en  un  melme  lujec. 

fitntia  . . 

fauperis  etntempta  eft  , & verba  élus  non  font  audita  ? 

verba  XVII.  Car  les  paroles  des  hommes 
thm  au-  làges  doivent  eftre  écoutées  avec  p'us 
dinntur  d’attention  & de  refped  que  celles  des 
Princes  parmy  une  populace  ignorante» 
1«am  qui  n’a  point  de  jugement,  & qui  IV 
Trïncïfit  lai^e  feulement  éblouir  par  un  vain 
imer fut-  éclat  de  grandeur. 

'luiioreft  XVIII.  Le  fecours  que  l’homme  re- 
fa fitntia  çoit  de  la  làgefle  clt  beaucoup  plus 
mâhtul  grancl  que  celuy  que  l’heureux  fuccés  de 
ta  : & fcs  armes  luy  peut  donner,&  il  doit  loi- 
feccavt-  gneufement  la  conlèrveriparce  que  lors 
rit,muita  qu’elle  s’éloigne  de  luy  par  le  péché , il 
JJ"  ftr~  perd  avec  elle  tous  les  biens  & les  avan- 
tages qu’elle  luy  avoir  acquis. 


DU  SAGE. 


347 


C H A P X T R E X. 


De  la  différence  qu’il  y a entre  le  fage  & 
V infenfé: qu'il  faut  vaincre  par  la  pa- 
tience la  colere  de  ceux  qui  font  au 
de  fui  de  nous  : du  mal' habile  & de 
l’efclavejle  vê  en  dignité:  du  riche  & 
du  pauvre  rabaiffeTj  que  le  mal  quon 
fait  aux  aHtrcs>retombe  fur  celuy  qui  le 
fait  : du  Roy  qui  efl  encore  enfantides 
Princes  débauchez’.quil  ne  faut  point 
médire  du  Roy3ny  de  ceux  que  Dieu  a 
mis  au  deffus  de  nous . . 


• r 

I.  /^\  O M M E des  mouches  mortes 

§■>  , r . - monetttes 

* '*■'  V ./dans  un  partum  précieux  , en  perdit 
corrompent  la  fuavité  , il  ne  faut  de 

r C , i,.  ttmun~  t. 

melme  que  manquer  dans  i intention  £«««;.. 
ou  en  quelque  circonftance , pour  ternir  pffffr 
la  gloire  des  plus  belles  a&ions  : car  la  piemii 
fageffe  qui  les  réglés  , leur  donne  l’efti- 
me  & le  prix,  au  lieu  que  l’imprudence  s/*  & *4 
& la  folie  en  détruifcnt  le  mérité  ôc 
valeur.  . . >' 

IL  Le  coeur  du  fage  porte  tous  lès  de-  Çor/k. 
Ers  au  bien  véritable  > & celuy  du  fou  Pd™fJ4 
fe  contente  de  l’apparence  :Ainfi , le  & 

< - ; 1 P vj  9t 
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choix  des  objers  oh  l'homme  s'attache, 
fait  connoiftre  fa  fageflè  ou  fa  folie. 

III.  Le  jugement  des  foux  n'eftanc 
pas  moins  déraiibnnable,  que  leurs  de- 
Yirs  font  déréglez  , ils  s’imaginent  que 
tout  le  monde  leur  reireroble. 

IV.  Si  une  perfonne  à qui  vous  eftes 
fournis  s’emporte  de  côlere  contre  vous, 
Ibuvenez-vous  que  la  patience  devient 
enfin  vi&orieute  de  toutes  choies  j & 
que  c’eft  un  remede  qui  peut  guérir  les 
plus  grands  maux. 


EU  mal» 
muet i vi- 

di  fib  fi- 
le , juafi 
per  erre  - 
rem  egre- 
dtenj k 
fade 
Princi- 

fit‘  r 

Pofitum 
' flaltum 
in  dignù 
ta  te  fi- 
blimi , & 
divites 
fidere 
deerfitm. 

Vidifir- 
vet  in  e- 
fuit  » &• 

Princi- 
pet arn- 
bttlan- 


V.  Un  des  plus  grands  defordres  que 
jaye  veu  dans  le  monde  , c’eft  l’erreur 
des  Princes , dans  le  peu  de  juftice  qu'ils 
rendent  au  mérité  & à la  qualité  de 
leurs  fujets. 

VI.  Lorsqu’ils  élevent  dans  les  pre- 
mières dignitez  des  infenièz  , qui  les 
deshonorent , & abaiifent  ceux  qui  ef- 
toient  nez  pour  le  commandement , en 
les  privant  des  charges  & des  honneurs 
que  leur  nai fiance  & leur  venu  dé- 
voient leur  faire  obtenir.. 

VII.  Ces  defordres  ont  efté  fi  grands, 
que  j'ay  veu  des  gens  de  néant  avoir 
des  trains  & des  équipages  magni- 
fiques , pendant  que  des  perfonnes 
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de  fi  grande  condition  , que  ceux:-  là  tesfupet 
n'auroient  dû  eftre  que  leurs  ferviceurs  > 
alloient  à pied  , comme  fi  eux-mefmes 
ils  eurent  eftc  leurs  efclaves.: 

VIII.  Geluy  qui  creufe  une  fofle  $»>/»£* 
pour  y faire  tomber  un  autre , y tombe-  incidetirt 
ra  le  premier  ;&  celuy  qui  rompt  la»**** 
haye  defon  voiün  pour  luy  faire  tort  > , 

fera  mordu  par  les  couleuvres  aufquel-  morit^ 
les  elle  fervoit  de  retraite.  _ - S” 

I X.  Celuy  qui  veut  démolir  la  mai- 
fon  de  fon  prochain  , fera  accablé  fous 
fes  ruines  j 8c  fe  bleflera  du  fer > dont  il  i*tur* 
fc  firvira  pour  abattre  le  bois  qui  luy  qui  fi  in- 

appartient.  - . , 

- X.  Comme  la  rouille  confume  le  fer,  bi!hr  ab 
& émoulïc  la  pointe  de  l’acier , de  mef- 
me  la  faineantife  ralentit  la  vigueur  de  fuerU  # * 

. l’cfprit  ; mais  un  travail  pris  modéré-  finum  ., 

- ment  1 entretient  le  rortine.  non  ut 

friàs  j fed  hebumum  fuerit,  multo  Ubort  txacuetur  , & peft 
indtiflriam  ftquttur  fapientU. 

X t.  La  langue  du  médifant  n'eft 
pas  moins  k craindre  que  celle  du  1er-  pe„, »«,/»_ 
pentjil  y a un  venin  cache  dans  1 une  8c 
dans  l’autre  , & celuy  qui  ravit  1 hon  - minus  fut. 
heur , ne  fait  pas  moins  de  tort , que;  le 
ferpem  qui  ofte  la  vie.  " ' durait. 
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Verba  au- 
rit  fapü- 
tis  gratta, 
& labia 
inftpitn. 
tif  prteci - 
pitabuat 
tum. 

Inltium 
•verborum 
cj«;  flul. 
tititt  , & 
noyijfiMÜ 
tris  i'.liui 
error  pej- 
ftmus. 

Stultui 
’■ verba  - 
ntuLipli- 
cat  : Ig- 
norât ho- 
mo  t quid 
ante  je 
fucrlt , é* 
quid  pofi 
fi  fftturu 

Laber 
fiultorum 
ajfligtt 
tôt  , qui 
ntfiiunt 
in  urbem 
ftrgert. 


Va  tibi 
terra, eu - 
Re* 


tfQ  L A M O R ALE 

XII.  Le  Sage  fait  paroiftre  (a- 
gelïc  par  fes  paroles  j la  grâce  & la 
modefjtie  les  accompagnent  toujours  j 
mais  au  contraire  , le  fou  n'en  profe* 
re  jamais  que  d'inconfidecées  , ôc  Ca 
langue  cft  l'jnftrument  de  fa  tuine. 

XIII.  Il  commence  fon  difeours 
par  quelques  impertinences  , l'erreuÿ' 
& l'extravagance  en  font  la  conclu- 
fion  , ôc  découvrent  encore  davantage 
la  folie. 

' X I V.  Il  ne  fe  contente  pas  de  par- 
ler mal , il  parle  toujours,  & bien  qu’il 
ne  foie  pas  mieux  inftruit  du  palTé  que 
de  l'avenir  , il  parle  aufli  hardiment 
de  ce  quil  ignore  , que  de  ce  qu'il 
feait.  ; - • - 

9 

fit. , quii  el poterit  indicare  f 

X V.  Le  travail  de  ceux  qui  agirent  * 
fans  jugement  ne  leur  produira  que 
du  déplailtr  ; parce  qu'ils  prennent  un 
chemin  contraire  à celuy  qu'ils  doi- 
vent tenir  qu’ainfi  ils  n’ont  garde 
d'arriver  au  lieu  où  ils  pourroient  trou- 
ver du  repos. 

XVI.  Ceft  un  grand  malheur  ï un 
Eftac  , que  d'eftre  gouverné  pat  un 


N 


t 
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Roy , qui  n'a  pas  plus  de  fageflè  ny  de 
prudence  qu'un  enfant,  ôc  par  des  Prin-  Principes 
ces  qui  fontefciaves  de  la  débauche  Ôc  ZldLT 
4e  la  volupté. 

XVII.  Mais  bien  - heureux  eft  le  Beatater- 
Royaume  , dont  le  Roy  eft  autant  é-  '^tx  no 
levéaudeflus  de  (es  Sujets,par  fon  me-  bilu  tfi* 
rite  ôc  par  fa  fagefte  , que  par  (a  naif-  fric^set 
(ance  Ôc  fa  dignité , ôc  dont  les  Princes*  vefcuntnr 
par  leur  tempérance  , fuivent  les  moeurs  **  ! 

& les  inclinations  d'un  tel  Souverain  , reficien- 
fans  fe  laifler  emporter  à des  pîaifirs  il-  ' 

licites.  xuriesm. 

XVIII.  La  nonchalance  ôc  la  pa-  J’/’jf/'* 
refte  , eft  la  ruine  des  maifons  les  mieux  milMU 
eftablies  ; elle  met  le  defordre  dans  l'œ-  l0.ntî’  \ 
conomie  , ôc  elle  abandonne  enfin  la  d* ,» /#- 
confèrvation  des  biens  neceftaires.  fmtat* 

XIX.  Elle  conlume  les  richefles  perjtuu- 
en  fefti.ns  & en  pîaifirs  déréglez  : elle  b“J0' 
ne  refulè  rien  à les  vains  defirs  , ôc  lu  rifurn 
prodigue  inconfiderement  l’argent  qui 

les  peut  fatisfaire.  vinun,ut 

XX.  Ne  donnez  pas  feulement  la 
liberté  à voftre  efprit  de  former  des 
penfées  qui  (oient  defavantageufe  à 
voftre  Roy  , ôc  mefme  dans  voftre  • mnia. 
cabinet,  ne  dites  rien  contre  ceux  qui 

* * H ont  tu* 


Digitized  by  GoogI 


3J2  LA  MORALE 
tegi  »«  ^nt  ^cvez  en  authorité  : car  quand 
dttrahas,  leurs  perfonnes  ne  meriteroient  pas  de 
mtocli  l*eftinie  » leur  qualité  exige  du  refpeéfc 
bicuii  mi  8c  de  la  foûmiflion  ; 8c  fi  vous  vous 
"dixerJ'  donnez  la  liberté  de  murmurer  contre 
diviti  .•  eux  en  particulier , fçaehez  que  les  oy- 
avtiTœii  kaux  du  Ciel  les  murailles  , devant 
fonabut  qui  vous  parlerez , vous  deviendront 
Infidèles , 8c  trahiront  voftre  fecret. 

f*i  habet  l'enn*s , *nnunti*bit  Jcntemi*m • 
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Chapitre  XI.* 

Qu  il  faut  ejfre  liberal  de  nos  biens  : & 
faire  fans  cejfe  des  bonnes  oeuvres  que 
le  jugement  que  nous  recevrons  a 
r heure  de  noflre  mort  fera  immuable: 
que  nous  devons  avoir  conttnuellem 
ment  dévot  les  yeux  le  îugement  unir 
Tjerfel’.dans  lequel  il  nous  faudra  ren- 
dre compte  de  toutes  nos  aftiont  : 
quil  faut  bannir  de  noflre  cœur  la 
colere  & la  malice . 


I.  VT'Exercez  pas  feulement  vô- 

J/S|  tre  libéralité  envers  les  pau- 
vres , que  vous  voyez  à toute  heure  de- 
vant vos  yeux  j mais  qu'elle  patfè  au 
delà  des  mers  : car  les  aumofnes  que 
vous  expofèrez  fur  le  courant  des  eaux, 
ne  feront  pas  perdues  pour  vous’,  & 
vous  en  recueillerez  un  jour  le  fruiéfc. 

1 1.  Que  le  grand  nombre  des  mi- 
ferables  qui  implorent  voftre  alfiftan- 
ce,  nattiedifle  point  voftre  charité} 
(oyez  (ècourable  à tous  (ans  exception: 
vous  ne  içavez  pas  les  mal- heurs  qui 
peuvent  vous  arriver } vous  pouvez  les 


Mhtrp*- 
ntmtuunt 
fuper 
trafeun-  - 
tei  alunit 
quia  pofi 
tempora 
multa  in- 
vertîtes 
ilium- 


Départ» 
fèptem  , 
neeno  n 
(p-  o&oi 
quia  ig- 
norât 
quidfu- 
turum  fit 
mal;  fu- 
per  terra» 
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prévenir  par  Paumofihe  : car  le  foulage- 
ment  que  vous  donnerez  aux  miferes 
des  autres , eft  une  reflource  affeurée 
pour  celles  où  vous  pouvez  tomber 
Sinpieu  vous-même. 

fuennt  III.  Imitez  ces  nuës,qui  ne  le  forment 
Xrtmfl  des  vapeurs  de  la  terre  , que  pour  luy 
fer  tena  rendre  avec  ufùre  ce  quelles  ont  receu 
*£*?%';  d'elle  ; donnez  à proportion  de  ce  que 
r«  iig.  jpieu  vous  à donné  ; faites  du  bien  pen- 
dant  que  vous  le  pouvez  : car  comme 
trum ,aut  l'arbre  demeure  où  il  tombe  , foit  du 
*itu,Zn  co^  4u  Nord , (bit  de  celuy  du  Sud  ; 
ÿutcum.  ainfi  , quand  la  mort  vous  furprendra, 
cecider.t  vous  demeurerez  en  Peftat  auquel  el'e 
ibi  cm.  'vous  aura  trouvé,  fans  pouvoir  jamais 
y apporter  aucun  changement. 

Celuy  qui  veut  cftre  afleuré  du 
tfcntum,  fuecés  des  chofès  avant  que  de  les  en- 
treprendre & qui  confulte  pluftoft 
qui  con~  les  difÇcultez  que  les  expediens  , n'exe- 
ntbeV  cucera  iamais  rien  \ de  rpefrne  que  le  la- 
nuuqlam  boureur  qui  voudrait  toujours  obfèfver 
mtet.  j£  vent  ^ jes  nuages  ^ ne  fenieroit  & ne 
recueillerait  jamais.  l ■-  „ 
ÿuomoAo  V.  Prétendriez  vous  découvrir  par 
k force  de  voftre  efprit , les  merveil* 
"f les  des  ouvrages  de  Dieu,  vous  qui  ne 

ttus  > & /»  • r » ® -il 

uaratie-  ^auriez  Iculernem  comprendre  la  eau- 


ri  tu 
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(c  des  mouvemens  déréglez  du  vent , 
ny  de  quelle  maniéré  fè  forme  dans  les 
flanc  d'une  femme,  ce  compofé  d'os, 
de  chair  &;  de  fang  , qui  précédé  la 
naiffance  de  l’homme  ? 

V I.  Quoy  que  vous  ayez  feroé  le 
matin  , ne  laiflèz  pas  de  fèmer  le  foir  ; 
puifque  vous  ignorez  laquelle  des  deux 
fèmences  pourra  le  mieux  rcüflir  , & h 
l’une  de  L'autre  leve  , voftre  moilTon 
fera  encore  plus  abondante  qu'elle  n'eût 
efté. 


tte  topin* 
gantur 
cjjk  in 
ventre 
pregnan- 
tii  :ftc 
nefeit 
opéra 
Del  , qui 
fabrica- 
tor  efi 
omnium. 
Métne  pm 
mina  fè% 
me n tu~ 
um 

vefperene 
ceJJ'tt  ma  . 

J.  nus  tuas 

quia  ne  pis  quii  magls  oriatur  , hoc  a ut  iUud  >&•  fi  utrurn- 
que  fnnul  tmelias  erit. 

VII.  La  lumière  eft.  fî  neceffai- 

re  à l'homme  , que  fans  elle  , rien  ne  delecla- 
luy  peut  eftre  agréable  dans  le  mon- 

de.  - , t . . dere pie. 

VIII.  Pendadt  que  vous  en  joui  {fez, 

de  que  vous  paffez  voftre  vie  dans  les  vixerit 
divertifïêmens  & dans  la  joye  , mettez-  & 
vous  devant  les  yeux  lé  temps  où  vous  omnibus 
ferez  privé  de  ces  douceurs , où  vous^**** 
connoiftrez , que  ce  que  vous  confide-  mcmin’fft 
riez  comme  un  grand  bon- heur , n’eft  j^**^*’ 
en  effet  que  vanité  , & où  vous  ferez  temporit, 
vous-mefme  un  exemple  de  la  vanité  , d,e~ 

»•  rum  rnuln 

qui  cùm  ventrim  , vanitafu  arguetttur  praterita,  *°rum: 
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Chapitre  XII. 

Qu  il  faut  durant  la  jeunejfe  avoir  Dieu 
devant  les  y eux, fans  attendre  que  l’on 
tombe  dans  les  chagrins  delà  vieille f- 
fe  3 & que  l’on  J oit  fùrpris  de  la 
- mort'.que  toutes  les  chofes  n'eflant  que 
->■  vanité,  & une  loy  indiffenfable  nous 
obligeant  a rendre  compte  a Dieu  de 
nos  aidions  , nous  devons  obferver [et 

Commandement, 

- '•  ’■  • , 

I.  T7Mployez  les  plus  beaux  jours 

XL  de  voftre  vie  au  fervice  de  ce-  tuntidu- 
luy  qui  vous  a créé  , & ^attendez  pas 
à ces  jours  de  douleur  & d’afïliélion  tuwme- 
de  la  vieille  fie,  qui  vous  eftant  defagrea- 
ble  à vous  mefme  , ne  pourront  eftr tfusefflic- 
des  facrifices  aufli  agréables  à Dien,1'0””;^ 
que  ceux  que  vous  luy  offrirez  en  un  **«*/«»- 
âge  plein  de  fanté  & de  vigueur.  *‘u’bdJ  . 

1 1.  Préparez-vous  de  bonne  heure  dic*s: 
à ce  jour  .épouvantable  , auquel  le  So- 
leil  , la  Lune  & les  Eftoiles  perdront  *Ante- 
leur  lumière  , & fe  trouveront  enve-  * 
ioppez  crobicuritez  j à ce  jour  ou  les  soi , & 
Cieux  feront  couverts  de  trilles  nua-  lumtn& 
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ges , & ne  répandront  plus  fur  la  terre 
revenan-  ces  pluyes  qui  la  rendent  fécondé  ; mais 
CfofiUpiL  env  oyeront  fur  elle  le  feu  & le  foulfre 
■vi«m.  p0Ur  ia  devorer. 

Quando  III.  Lors  que  les  Anges  vigilans , 
'vibuntur  qui  font  mouvoir  ces  Globes  lumineux, 

'dlmu"  r0U^ent  ^atlS  Ce^e  ^Ur  n0S  te^eS  > & 
&Tmà.  retireront  d’effroy  , & abandonneront 

bumviri  la  conduite  de  ces  admirables  machi- 

fortffimi, 

c?-oiiojA  nés. 

erunt  , 

moUtitct  in  minuta’ numéro, ^/•ttnehefeent  vid  et  et  fier  foramina. 


Et  cl-A  •- 
dent  ojha 
in  flatta, 
in  humi- 
iitate  vo- 
Cù  rno 
lentis , & 
canfur- 
gent  ad 
voeem  va 
iucris,  & 
obfurdef- 
centam - 
ne  s fili  a 
(arminis. 

Excelfa 
ouo que 
timebunt 
Cr-for- 
tnidabunt 

%ft  ’ViA  ,• 

florebit 
«mygda- 
lû*  , im- 
finguabi- 


IV.  Les  plus  vaîllans  hommes  fe- 
ront alors  épouvantez*  ils-Te  retireront 
dans  leurs  maifons  , & en  fermeront 
les  portes  * les  femmes  tranfies  de 
frayeur  auront  recours  aux  cris  & aux 
gemidemens  j & celles  qui  auront  paf* 
fé  leur  vie  dans  des  plaifirs  criminels, 
feront  tentées  de  S’abandonner  au  de- 
fefpoir.  ‘ 

V.  Ces  tours  élevées  qui  portent 
leur  faifte  jufques  dans  les  nues , & ces 
montagnes  fourcilleufes  , qui  mena- 
cent le  Ciel  de  leur  cime  , feront  ren- 
verfées  juques  aux  fondemens  : tout 
ce  qu'il  y a de  plus  élevé  dans  le  mon- 
de , fera  dans  la  frayeur  & le  tremble- 
ment , le  jufte  feu!  fkurifta  comme  l’a- 


DU  SAGE.  * 

mandier , au  lieu,  que  le  pecheur  le ra tur  /eetif' 
fernb labié  aux  fauterelles  , qui  sJen 
graillent  pendant  l’Efté  pour  mourir  caPP*ri* 
l'Hy  ver  ; & comme  ces  animaux  avides  Tb™ ZZo 
5c  infàtiable  s dévorent  la  câpre  julqu'à  **  doma 
la  racine  , ainfi  la  vengeance  du  Ciel 
effacera  la  gloire  de  ttmpie  de  defliis  la  circuibût 
terre  \ il  fe  verra  précipité  dans  une 
maifon  de  tenebres  éternelles  , & tous  ”*•  r 
fes  vains  projets , & fes  efperances  cri- 
minelles feront  détruites.  , 

VI  Ce  fera  ce  grand  jour  qui  décidé- 
ta  du  bonheur  ou  du  malheur  de  tôus/****c*^** 
les  hommes  ; les  filets  de  la  vie.  du  pe-  ZI?',  & 
cheur , qui  eftoient  tiflus  d’or  & d'ar-  recurrat 
genc  , feront  trenchez  ; ion  corps  pef-  au ' 

try  des  mains  de  Dieu  avec  un  peu  d'ar-  & conte. 
gile , fera  cafTé  comme  la  cruche  qu’on  Zrilfupêr 
laide  tomber  fur  le  bord  de  la  foritai*  ftntem  , 
ne  , & fen  corps  tombera  en  pièces 
comme  la  roue  dont  on  puife  l'eau  de  w*  f«per 
la  cifterne  fe  rompt  par  morceaux  quand  * 
elle  eft  ufée. 

VII.  Le  corps  de  l'homme,  qui  if  eft  ,*£££ 
que  terre,  retournera  dans  la  terre,  vit  in 
dont  il  a efté  formé  ; & famé  du  jufte 
retournera  à Dieu , de  qui  il  a tiré  fon  de  erat , 

origine-  . £&../• 

dt*t  sd  Dtum  tjui  dédit  ilium-  , V 
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vin.  Voilà  à quoy  fe  termine  toute 
dixiTÉcl  la  gloire  du  monde.  Et  ainfi  > ne  peut- 

. ..  • I iT* 


ctefiajtes  on  pas  dire  , que  tout  ce  qui  s’y  pâlie 
ttnuT  depuis  la  naiflance  dî  l’homme  jufques 
à fa  mort , neft  qu’illufion  & que  va- 
nité î 


cumque  ix.  Comme  l’Ecclefiafte  a receu  de 
pi Dieu  la  foge(Te,il  a voulu  en  laiflèr  aux 
mut  Ec-  hommes  des  préceptes  , qu’il  a cachez 
docmpo-  fous  le  voile  des  paraboles. 

pulum,&  - t 

emrravit  quafecertt  :&  inveftlgans  topofint  Varalolat  multos. 


> 


gutfiwt  X.  lia  choifî  pour  cela  des  paroles 
vfrta  u - qui  y font  propres , & qui  font  rera- 

'cifcriptt  plies  de  fogeflè  & de  vérité. 

jirmones  utilijfimos,  ac  veritate  plenot. 


rerbafa-  XI.  Les  paroles  des  fages  font  des 
aiguillons  qui  excitenr  à la  vertu  ; el- 
mull , e>  les  pénétrent  l’ame  de  ceux  qui  les  é- 
t'flnîi-  coûtent,  comme  les  clouds  pénétrent  le 
tum  défi,  bois  dans  lequel  on  les  enfônce:&  nous 
per  mal  apprenons  de  s plus  grands  hommes  , 
lîjiro-  que  les  leçons  de  la  fagelfe  viennent 
Souverain  Pafteur  de  tous  les  hom- 

dato  fitnt  mes. 

* ptjiore  xil.  Mon  enfant , contentez-vous 

un e.  . , , 

Hu  am.  des  avis  que  je  vous  donne  ; ce  n’eft  pas 
par  la  multitude  des  livres  qu’on  ac- 
f «iras,  querra  la  fageflè  ; l’étude  continuelle 

cft 


ed-fey  Google 


DU  SAGE.  *61 
cft  accompagnée  d'un  travail  qui  efl 
plus  grand  que  le  profit  qu'on  en  retire, 
& une  trop  grande  méditation  ne  fait 
qu'accabler  l’efprit , & ruiner  la  fanté 
du  corps. 

XIII.  Que  l’homme  oublie  tout  le 
refte , pour  retenir  feulement  ces  paro- 
les : Craignez.  Dieu  & obfervez.  fis 
Commandemens  : car  tous' lès  devoirs 
font  compris  dans  ce  peu  de  mots. 

mus.  beum  time , & mandata  ejnt  o b/ir  va  : hoc  tjl 
nis  homo.  ' ‘ - 


Faciendi 

flures  li- 
bres nul- 
lus  eft  fi- 
nis sfre- 
quenfque 
médita - 
tio,carnis 

affliffi* 

e/t. 

Finertt 
loquendi 
faritet 
cmnet 
audia - 
enim  vm- 


XIV.  Dieu  examinera  enfin  toutes  ^ 
nos  adfcions  } il  les  pefera  dans  la  ba-  fium,ai- 
lance  de  fa.  Juftice  , & comme  il  n’en  d*c**s  {ft 
lai  fiera  pas  une  bonne  fans  recompen-  judicium 
le , il  punira  aufli  toutes  les  mauvai-  omnj/ 

les.  ‘ . ve  bo- 

t num,jivt 

malum 
illud  fit. 
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PARAPHRASE 

SVR  LE  LIVRE 

DE  LA  SAGESSE. 

" * * * . y . j * 

. * **  i*  r - a 

C H A P I R E I. 

o * - ( 

La  jujlice  ejl  recommandée  aux  Juges  : 
on  ne  manque  point  de  trouver  Dieu 
r ; quand  on  le  cherche  avec  un  cœur 

l . plein  d’une  humble /implicite*  & d'u* 

ne  foy  confiante  : Il  s* éloigne  au  con-  r 
traire  des  pécheurs  & des  efprits 
vains  : comme  il  remplit  toutes  cho-'l 
fe*>  rien  ne  luy  peut  eflre  caché  : les 
plaintes  injufles  : la  médifance  & les 
menfonges  font  dete  fiables  : tant  s'en 
faut  que  Dieu  ait  préparé  la  mort 
pour  l'homme  »4l  a créé  toutes  chofes 
- pour  fa  vie  > mais  les  pécheurs  fe  font 
- attire ^ la  mort*  t 


.TiUigite  t 

f ittdh 
t*lit  ter - 


E parle  à,vous  qui  eftes  les. 
Arbitres  de  la  terre , les  Ju- 
ges des  hommes  > & les  ii- 
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vantes  images  de  Dieu:ufez  de  Ton  pou-  r*m*fe*- 
voir  en  imitant  fa  clemence  , regardez  Domine 
comme  le  premier  de  tous  vos  devoirs 
celuy  de  l'aimer  & de  connoiftre  fa  infimpii- 
bonté  : conforvez  en  fuite  la  crain- 
te  & le  relpeéfc  que  vous  devez  avoir  qutrite 
pour  là  grandeur  infinie  , qu'il  foit 
l'unique  objet  de  vos  recherches , & 
que  la  volonté  foit  la  réglé  inviola- 
ble de  vos  actions  : réunifiez  tous  vos 
defirs  dans  celuy  de  luy  plaire  , afin 
de  le  trouver  dans  la  /implicite  de 
cœur  avec  laquelle  il  veut  qu’on  le 
cherche. 

* II.  Car  ceux  qui  le  chercheront 
avec  cette  vraye  (implicite  de  cœur , & 
cette  pureté  d’intention  que  luy  foui  non  te ». 
connoift , pluftoft  que  par  un  culte  ex-  /in- 

térieur qui  n’eft  que  pour  paroiftre  aux  p*ret  ««- 
yeux  des  hommes  ,&  ceux  qui  ne  s’ex-  “7 fîdc** 
poforont  point  avec  une  imprudente  h*bem  m 
témérité  aux  occafions  de  l'ofFenfor, lUkm' 
font  afleurez  qu’ils  le  trouveront  : il  fo- 
ra leur  lumière  dans  leurs  foiblefiès , 

& leur  confolation  dans  leurs  déplai- 
fîrs,  en  attendant  qu’il  recompenfe  U 
foy  de  ces  Juftes , & qu’il  change  leur 
e/perance  en  une  bien  - heureufe  pof- 
feffion.  ' 
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tmmjk  * III.  Et  comme  c’eft  la  pureté  d’in- 
enm  «-  [ention  qui  nous  approche  de  Dieu , 
c’eft  la  malice  dont  les  penfées  des  ira- 
' r'tn  ' pies  (ont  accompagnées,qui  les  en  eloi- 
one  ; Dieu  regardant  beaucoup  plus  le 
cœur  que  les  actions  : la  prudence  les 
peut  bien  regler  pour  un  temps , & 
obliger  le  pecheur  à diffimulerjmais  la 
vraye  vertu  peut  (èule  arracher  la  ra- 
cines  de  tous  nos  cféreglémens  > & re- 
former le  cœur  des  pecheur  & des  in- 
tentez. ' 4 " • 

gitcniartt  IV.  Il  faut  cefler  d’eftre  pecheur 
<«*  r/e:  pour  commencer  deftre  véritablement 
..  fage , & non  feulement  il  eft  necelfaire 

imroibit  qUe  pame  foit  innocente  , il  faut  enco- 
neXdbi-  re  que  le  corps  ne  foit  pas  coupable  i 
tabit  puifque  la  fagefle  ne  peut  demeurer  ny 
- fiîiïto  dans  une  ame  criminelle  > ny  dans  un 
peccatu.  Corps  afïujetty  au  péché. 

V.  La  di  (Emulation  ne  peut  corn- 
ai™ Patir  l’Efprit  faint , qui  demande 

&uîiifci-  une  converfton  fincere  > & nous  porte 
f Un*  tf.  ^ un  vei-iCable  retour  vers  Dieu  ; if  ne 
é£ü,  SfoufFrê  point  de  fentimens  qui  ne 
foient  conformes  aux  réglés  de  la  pru- 
tionibus  , dence,  &il  nous  fait  regarder  les  ctieu- 
tes  des  autres,  comme  des  leçons  utiles, 

lecii*  , &•  corripittur  a fifti  venienr*  inifuiftie.  . - . . . 
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pour  nous  corriger  de  nos  defauts. 

V I.  Comme  cét  efprit  divin  plein 

de  fagelfe  porte  fa  conrioilfance  juf-  Sïtrltus 
que  dans  les  plus  fecrets  replis  des^1™,*’ 
cœurs  des  hommes  , il  entreprend  de  Hberabit 

« « / i • /"*  * ttutledp* 

venger  les  maux  que  la  medilancc  fait  cum 
fouffrir  à l'innocent , & fans  prendre  /**'» 
loin  de  corriger  le  meduant , il  1 aban-  renur»  u. 
donne  à fon  péché  & aux  chaftiraens  a**  tefi* 

, le  fuivent.  ' & tordu 

Uliui  ferutatereji  ver  as  , & llnguét  e'm  nuditof.  * 

V II.  Car  non  feulement  la  lumière  Quoninnt 
de  fefprit  de  Dieu  pénétré  les  plus  noi-  sfirltus  ' 

LV  . .r  r Domitii 

res  oblcuntezimais encore  Ion  immen*^/„i{ 
fité  le  rend  prdènt  par  toute  l’eftendue  orbem  * 
de  l'Univers  \ le  Ciel  eftremply  de  la^rtf£c? 
Majefté  de  fa  gloire  ,•  la  terre  l’eft  des  v*od  con- 
eftets  de  ion  pouvoir  : rien  ne  le  con-  «;„,/?**- 
tient , & il  contient  toutes  chofes  : il 
n’a  pas  befoin  de  nos  paroles  pour  en-  ‘ * 
tendre  nos  defirs  , puilque  nous  - me£~ 
mes  nous  fommes  en  luy  , & nos  defirs 
yv  font  avec  nous , comme  tout  le  refte 
de  ce  qui  nous  regarde. 

VIII.  C'effc  pourquoy  l’homme  qui  propur 
peche  dans  fes  paroles , ne  doit  point  Ce ],oc  \ 
flater  de  leloignement , qui  eîb  entre  ~ 
Dieu  & luy  , comme  fi  cette  di  fiance 

infinie  bornoit  fa  connoilfance  divine  $ prùeket 

•*  ■ • ■ 

Q_  "J 
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iUum  pUis  qu'enfin  il  luy  apprendra  par  la  fe-  1 
Vérité  de  Tes  juftes  jugemens  qu'il  n’a 
jamais  commis  de  crimes , qui  puiflenc 
demeurer  impunis. 

IX.  L’examen  que  Dieu  en  fera  fe-> 
ra  fi  exaéfc , que  les  entreprifes  &,  les 
7rhg%0  Penlces  mefme  des  méchans  qui  nJont 
menum  pû  avoir  leur  effet  , ne  pourront  éviter 
"*!7udi  étendue  de  fa  connoiftânce  : il  entend 
tTo iA2i  'leurs  paroles  les  plus  fecretes,&  décou- 
De*  véès  leurs  aétions  les  plus  cachées,  pour 

correptio-  les  fbûmetere  à un  jugement  d une  ri- 
nem  tni-  gueur  infinie. 

iUiuS.  X.  Son  oreille  eft  toujours  attentive 
pour  écouter  les  difeours  profanes  de 

auri  îW' 1 , . » \ 

audit  criminels , que  tiennent  les  impies  con- 
emni<y&  rre  fa  2{oire  & la  jaloufie  qu’il  a pour 

tUfftliliUS  O . / ' * 4 i 

tnurmu - elleduy  en  fera  prendre  une  vengeance 
exemplaire. 

demr.  XI.  Evitez  donc  les  murmures,puif- 
Cujicdite  qUjiJs  font  vains  & inutiles  , & ne  faites 
murmu-  "point  de  plaintes  injurieufès  à la  con- 
l'atioue , duite  que  Dieu  tient  dans  la  diftribu- 
prodtft , tion  des  biens  & des  maux,  car  vous  ne 
ue&loni  changerez  point  par  là  les  ordres  de  fa 


iracsiont  y ■»  . ,.r  • • n.  • 

pirate  providence  j mais  cesdilcours  mjuttes 
& impi^s  nc  pourront  eftre  fi  fècrets , 
/èmo  oi.  qu’ils  nattirent  fur  vous  la  coicre  de  ce- 

fturus 

vathum 


(7^*lu y à qui  tien  ne  peut  eftre  caché:com- 
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me  ils  ne  font  fondez  que  fur  ferreux  8c 
fur  le  menfonge  * le  poifbn  caché  fous 
la  langue  de  celuy  qui  ment  & qui  mur- 
mure , donne  enfin  la  mort  a fon  ame , 
qui  ne  peut  avoir  d'autre  vie  que  la  vé- 
rité & la  fain&eté. 

XII.  Que  voftre  vie  fort  exempte 
de  ces  déreglemens  3 qui  en  perdant  fa- 
mé ruinent  la  famé  du  corps  8c  avan- 
cent la  morf.conlervez  donc  vos  mains 
innocentes  de  tous  les  crimes  qui  pour- 
voient produire  en  vous  de  fi  funeftes  ef- 
fets. 

XIII.  Dieu  ne  veut  point  lamort  des 
hommes, & ne  peut  fe  réjouir  de  la  de£ 
tru&ion  de  fes  ouvrages  ; s’eft  la  defo- 
beïlfance  du  premier  homme  qui  fa  in- 
troduite dans  le  monde,  & Dieu  ne  doit 
eftre  appelle  f Autheur  de  la  mort , fi- 
non  en  ce  quittant  Juge  il  a eftc  obligé 
de  f ordonner  pour  la  punition  des  cri- 
minels. 

XIV.  En  donnant  la  vie  aux  nations 
de  la  terre , il  leur  a donné  les  moyens 
de  la  conferver  , & leur  a enfeigné  l’u- 
fage  des  remedes  pour  foûtcnir  & re 
pouffer  les  attaques  de  la  morri 

rum  > non  tft  îlt^t  meiicttmentum  externtinù , ntc 
rumrignum  itijerr*.  ' 

4 •••  . 
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MM  ili  i| 
es  autem 
qu*d 
mtntitur , 
octidit 
anin.am. 


U alite 

lare  mor- 
te/» in  er. 
tore  vil* 
ve/ir*  , 
»ec  ac- 
quirt  tis 
perd:  tia 
net. n , n 
operilui 
mantuni 
vejha/ü. 
£l_<o»iam 
Deus  i 
moriem 
Mon  fecity 
Mec  Uttf. 
tur  in 
perdione 
vivcrùm* 


Créa  vit 
enim  ut 
'fient  om. 
tua,  &- 
fanabiles 

fecit  rut. 
tionei  or - 
bis  terra - 
inferv* 
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luftitî*  XV.  Mais  fi  l’homme  cftoit  dcmcii- 
dans  la  juftice  dans  laquelle  Dieu  l’a- 
& im'  voit  créé  , il  luy  auroitconfèrvé  la  vie, 
mn ' . tU  & l’auroit  garanti  de  la  mort , qui  luy 
eft  maintenant  inévitable. 

^mma'  XVI.  LeS  m^c^anS  aPreS  av°ir  PCr<*a 
îXTV cette  Juftice  , & s’eftre  attiré  par  leurs 
tierkistc* CfjmeS  Ja  jafte  vengeance  de  Dieu  , fe 

iiiam,U&  font  efforcez  de  Vappaifer  , ôc  de  faire 
comme  line  efoece  de  trêve  avec  elle  : 

tes  iliam  . ‘ r ... 

nmicam.  Mais  comme  elle  ne  le  réconcilié  ja- 
defiuxe - majs  avec  je  péché  & consraç  elle  le 
ÿanftontt  punit  par  tout  ou  il  fe  rencontre  , elle  a 
*aduum- confômmé  tous  le  s pécheurs , ne  les 
Suoni am  ayant  trouvez  dignes  , que  de  rece- 
*^fvoir  la  peine  8c  le  chaftiment  pour 

ex  parte  leur  partage. 

- \Um>  J ~ ' 
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Chapitre  II. 


L es  impies  qui  nom  aucune  efterancede 
la  vie  future  fie  penfent  qu'a  jouir  des 
voluptez.de  la  vieprefente  : cela  leur 
rend  in fup  or  table  l'homme  jufle  , qui 
fe  propofe  une  fin  contraire  , & ils  le 
perfecutent  jufqua  la  mort  : l'homme 
qui  avoit  efié créé  immortel  efl  devem 
nu  mortel  par. l'envie  du  Diable . t 

L T Es  impies  qui  ne  raifonnent  ja-  Dixemsn- 
L/mais  que  félon  le-ir  impiété  , ti-  enjm  co- 
renc  toujours  de  faulles  confequences 
de  leurs  principes  corrompusiauiïîcher-  noH rt6ie- 
chent-ils  bien  moins  les  inftru&ions 
pour  pouvoir  fortir  de  leurs  déréglé-  tAil0  efi  ' 
mens , que  des  prétextes  pour  s y en-  vitA  „0pm 
tretenir  toujours.  Voicy  les  difeours 
ordinaires  de  ces  aveugles  , qui  ne  gaZmîn, 
veulent  pas  voir  la.  lumière  : Pen . fi™  ho. 
dant  que  nous  vivons  , ne  reruions  non  fi  ■ 
rien  à nos  fens  , puifque  le  temps  de  lul  «g»*- 
noftrevieeft  fi  court  , & que  nous 
né  devons  attendre  aucune  confolation  *»/««. 
dans  la  mort,  perfonne  n'e  fiant,  jamais 
revenu  du  Tombeau.  - ‘ 

^Ly 
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**  1 1.  Comme  nous  tirons  noftre  ori-r 

tuhilo  HA-  . , ^ 

ù fumm , gine  du  néant , nous  ne  pouvons  paseP 

tac  tri  Perer  une  aucre  4UC  celle  d’y  retour- 
nu ii  tau-  ner  : noftre  vie  eft  femblable  à une  va- 

¥er"mm  s*^eve  & & «Üffipe  comme  la 

quoninm  fumée,  &c  la  chaleur  qui  anime  noftre 
tfi  cçeur  » ^ans  lecluel  eft  le  principe  de  nô« 
iHMribu  tre  vie  & de  noftre  mouvement , fi?eft 
qUe  comme  la  lueur  de  ces  étincelles 
fcimiaiu  de  feu  , qui  difparoilfent  à nos  yeux  , 
ad  com-  avaiu  que  nous  ayons  eu  le  loiiîr  de  les 

moveudts  r . x J 

ter  nof.  coniidercr. 

* I 1 Cette  vie  qui  pafle  comme 
U, ci.  un  nuage  , & comme  la  rofée  au  le- 
uii  eût  Ver  du  Soleil , eftant  finie  , noftre  corps 
ne  fera  plus  que  cendre  , & nos  efprics, 
qui  font  le  lien  de  l'ame  , fc  difliperonc 
tïuqùm  avec  Pair  dont  ils  ont  efté  formez. 

mollis 

aït  , Ô'  tranfibit  vit a uoftt*  ta» quant  vtjlîgum  nuits',  & [i . 
autntbula  difolvttur , qua  fugata  eji  à radiit  felit  , & à ca- 
lait  illfts  aggravai*. 


IV.  Que  nous  ferviroit  - il  donc  de 
iwyïrlw”  travailler  avec  tant  de  peine  à eftablif 
noftre  réputation  durant  noftre  vie  ; 
ftrtefun  puifqu’elle  dure  Ci  peu  , & qu*aprcs  la 
& mort  le  temps  confond  les  a&ions  des 
habXh  (âges  avec  celles  des  doux  , celles  des 
l'ons  avec  celles  des  méchans  , & enfe-, 
rum.  velit  leur  mémoire  dans  le  mefine  oublia 
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V.  L’ombre  ne  s'enfiiit  pas  avec  *2**™ 

. , , 1 , emtn  tm. 

plus  de  viccfle  , que  le  cours  de  no Sfims  eji  ] 
jours  , dont  nous  ne  fçaurions  arreftcr 
un  moment, la  rapidiré.Quoy  que  nous  & », vteji 
faflions , i’arreft  de  noftre  mort  déja^^®,. 
figné  , & quand  elle  nous  aura  une  fois  tri  : qu'o- 
rangé  fous  fon  empire  , il  ne  fera  plus 
en  noftre  pouvoir  d’en  fortir.  &■  nento 

VI.  Employons  donc  le  moment 

prefent  de  noftre  vie  à fatisfaire  nos 

fens  dans  toutes  fortes  de  volupté* 

„ , r . fruamnr 

goûtons  tout  ce  que  les  créatures  ont  de  bonis  qu« 
charmes  6e  d’attraits  , ôc  haftons-nous-^  1 **• 

vtamur 

de  joliir  de  tous  les  plaifîrs  que  la  jeu-  créature 
neiîè  nous  peut  fournir.  tanquam 

VII.  Que  les  vins  les  plus  délicats  tute  celt- 
6e  les  viandes  les  plus  exquifes  , foient  ™fr* 
fervies  à noftre  table  , & que  la  magni-  tiofo 
ficence  le  difpute  à la  delicatefle  6e  à la  ^^" 
volupté;  que  les  fentcurs  6c  les  parfums  pi  ecmus  : 
ne  donnent  pas  moins  de  plaifir  à l’odo-  non 
rat , qae  les  viandes  an  goiift  : faifons  «w  fis 
en  forte  par  noftre  induftrie  , d’avoir  temforii' 
tout  a lafois  les  difFerens  plaifîrs  de  tou- 
tes les  faifons  de  l’année  6e  de  tous  les 

âges  de  l’hôme , Ôc  que  noftre  vieilleflc 
reftcmble  au  printemps  de  noftre  vie. 

VIH.Couronnons  nous  la  tefte  de  rô-  Coro*t- 
fes  avant  qu’elles  fe  ftétriftent.  que  dans ,« fia»,$. 

Qjj 
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liftant*  cs  P^us  grandes  parties  la  moindres  fleur 
nuiium  n’échape  pas  à noftre  volupté  -,  ÔC  que 
fi*tU™od  n0^re  lenfualicé  n’ait  non  plus  de  bor- 
Honper-  nés  pour  les  moindres  objets  qui  la  peu- 

Yvmï**1  vent  ^c^sPalre>  qt»e  Pour  ^cs  plus  grands. 
tiofïra.  IX.  Faifons  amitié  avec  tous  les  im- 
pies qui  nous  reflemblentsquc  les  exem- 
ples que  nous  nous  donnons  les  tins 
aux  aptres,{bient  fl  forts,qu’il  n’y  en  ait 
aucun  qui  y puitfe  refifter,ny  s’exempter 
rtiinqua»  d’eftre  de  nos  réjoüiflànces  & de  nos 
Utitii  * débauches  ; lailibns  par  tout  des  mar- 
' flues  PukÜ<lues  nos  plaifirs,car  nous 

ftlsnof-  avons  çhoifi  cette  foi  te  de  vie  pour  nô- 

i*c*  % trc  Partage*  ‘ 

joL  , X.  Mais  ne  nous  arreftons  pas  fèule- 
ûp frime-  ment  à ce  qui  nous  peut  donner  du 
ptrë  iuf-  plailir,  prévenons  tout  ce  qui  peut  cau- 
tw* , ^ fer  de  la  douleur,  & faire  de  la  peine  à 
Tamuïli.  une  compaflion  trop  tendre  ; évitons 
du* , nec  pour  cela  de  nous  laiflèr  en  aucune  fa- 
Vevlrt*-  Ç°n  fléchir  à la  pieté  ; ne  -craignons 
mur  ta-  point  de  donner  trop  d’étendue  à nos 
* violences  & k nos  excès, & quand  nous 

verrons  le  Jufte  dans  la  pauvreté  & dans 
la  miflre,bien  loin  de  le  plaindre  & de 
le  fècourir, achevons  de  l’opprimer:  n'é- 
pargnons pas  mefme  les  veuves  , qui 
n’ayant  point  de  fupport  ne  peuvét  faire 
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•de  reflftance  : dépouillons-nous  auffi  de 
tout  fentiment  d'humanité  envers  ces 
vieillards  , dont  les  cheveux  blancs  ont 
accouftumc  d’imprimer  le  refpeéfc  & la 
reverence  & n’  ayons  pour  eux  que  du  f*rûtud» 
mépris  &c  de  la  cruauté.  noflra 

XI.  Faifons  ne  noftre  pui  (Tance  & de  lt-x.  iuf'j 
noftre  force  la  réglé  de  noftre  juft.’ce  : enim  , ». 
n'ayons  nulle  pitié  , du  foible  6c  du  mi 
fèrable,&  ne  comptons  pour  rien  ce  qui  aie  i»v*. 
n'eft  pas  utile  à noftre  plaifîr , ou  à nô- 
tre  intereft  ; n’eftimant  toutes  choies 
que  par  le  rapport  qu’elles  ont  à nous- 
mefimes.  quonian 

X 1 1.  Suivant  toujours  ce  mefme 
principe  , n'oublions  pas  de  tendre  des  & 
.piégés  à l'innocence  du  Jufte , puifque^Xf  f 
non  feulement  il  nous  eft  inutile  dans  \emftru,& 
monde  , mais  qu’il  nous  y eft  mefme  à 
charge  : car  l’oppofition  de  fa  vie  à la  piccata 
nôtre  en  fait  davantage  remarquer  tous 
les  excès, & en  eft  la  condamnation  pu-  »'* 
blique  :fa  luftice  nous  reproche  l’éloi- 
gnement  ou  nous  lommes  de  luivre  les  nojiTa 
.loix  de  la  vertu,  & décrie  les  crimes  ' 

n . tu  fe 

qui  accompagnent  toute  noftre  vie.  feiemiar» 

XIII.  Il  fe  flate  d’avoir  la  fcience  ha^ 
de  Dieu , & d’avoir  part  à fès  fecrets  ; finUm 
& il  fe  glorifie  de  porter  la  qualité  de  *ei 
fon  enfant. 
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Fattiu  efi  XIV.  Il  ne  condamne  pas  feulement 
# *bi™n7ri  nos  actions  par  les -fienncs,  mais  il  con> 
. dkSiota  t redit  encore  jufqifà  nos  penfées-j  8c  il 
6rumtlm.  femble  qu’il  en  découvrel'erreur , & 
jirarum . qU»|\  nGus  en  reproche  toujours  fècre- 
ternent  la  malice. 

Gravit  X V.  Sa  feule  veuë  nous  eft  infup- 
P°rtàble  > nous  craignons  fes  paroles, 
■viilendü,  fon  filcnce  nous  fait  peine  , & fesre- 
§arc*s  nous  ^ont  au^  difficiles  à fàppor. 
eft  aUit  ter,  que  les  rayons  du  Soleil  à celuy  qui 
Ji  'î  % ^ort  l^obfcntito  : cette  grande  diffe- 
immut*.  rence  de  vie,  8c  i’aufterité  de  fa  condui- 
ra fuHt  te  nous  épouvanté , 8c  nous  paroiftànt 

vu  eau,  . r , - .y  . 

de  jour  enjour  plus  levere,  il  nous  de- 
vient auffi  de  jour  en  jour  plus  redou- 
table. 

ïugïcés*  XVI.  Il  n'a  que  du  mépris  pour  tout 
tjhmati  ce  que  nous  eftimons  le  plus , il  s'éloi- 
aJ.  gne  avec  foin  de  nos  exemples  , il  re- 
«bjiintt  garde  avec  horreur  toutes  nos  allions, 
%oftrhU*  & quelque  grandes  quelles  paroi  (Tent, 
tanquam  il  en  craint  bien  plus  les  deffauts  qu'il 
*b  n’en  envie  h pompe  & n’en  admire  l*é- 
tüs  i é>  clac  : a quelque  haut  rang  qu  il  nous 
voye  élevez  , il  préféré  le  dernier  des 
iuflorum , Juftes  au  premier  des  impies  , 8c  croit 
qu’il  rfy  a point  de  dignité  n’y  d’éleva- 
t.*trem  ft  tion  dans  le  monde  comparable  à la 
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gloire  qu'il  a de  pouvoir  nommer  Dieu  halere 
fon  pere. 

XVil.  Comme  ilm’eft  point  touché  «J  t'ga 
de  nos  exemples  nous  ne  le  femmes Pfer™~ 
point  auffi  des  fiens , 6c  nous  attendons  veri  fmt , 
à croire  fes  paroles  véritables  jufqu’à  & te"te~ 
ce  que  nous  connoifllofts  fi  (a  dernière  Z Zww IT 
fin  fera  differente  de  la  noftre , & s’il  y * 
aura  un  autre  avenir  pour  l’innocent 
que  pour  le  coupable  , Sc  pour  le  jufte  eru*‘  n°m 
que  pour  le  pecheur.  luLs. 

XVIII.  Si  le  Jufte  eft  véritablement  ^ e*in* 
Enfant  de  Dieu  , le  fecours  d’un  Pere  fi  fin™™ 
puiflànt  ne  luy  manquera  pas  dans  les 
aïfli&ions  , & dans  les  miferes } & il  le 
fera  triompher  de  fes  ennemi?. 

XIX.  C eft  pourquoy  ne  craignons  bus  «a. 
point  de  le  perfecuter  : éprouvons  fa  "triera. 

J /i  • • 0 H f Co)7tî4m 

môdeftiepar  nos  injures  , & la  patience  mcna  & 
par  nos  rourmens  ; afin  de  connoiftrefi  mmemo 
fa  vertu  fera  à l’épreuve  des  maux  que 
nous  luy  ferons  fbuffrir.  ut  fi**m  v 

XX.  Enfin  n’épargnons  point  fa  vie  veremîs 

quand  nous  pourrons  la  luy  ravir  avec e**»  » <» 
ignominie , puifque  félon  tes  propres fatientl£ 
paroles  il  ne  peut  eftre  réduit  à aucune  *&*"• 
extrcmité;où  il  ne  s’attende  de  recevoir  turp°ffi. 
du  fecours  de  la  main  de  Dieu.  {e**\ 

" ? '*  • “ V ; ; * 1 
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XXL  Ce  font  là  les  extravagantes 
penfées  que  les  impies  expliquent  eux- 
mefmes  : leurs  erreurs  ne  font  point  ex- 
cufables  fur  l’ignorance  j puifqu'elles 
ont  leur  fpurce  &c  leur  principe  dans 
leur  malice  , dont  le  plus  dangereux 
effet,  3c  la  plus  vrfible  marque  ,efH’a- 
veuçlement  volontaire. 

XXII.  Ils  ne  fè  font  occupez  qu’à 
de  vaines connoi (Tances,  & ont  mépri- 
fé  la  vraye  fcience  des  choies  de  Dieu 
qui  devoir  eftte  Tunique  objet  de  leurs 
méditations  3c  de  leurs  eftudes  ; ils 
n’ont  point  porté  leur  ambition  à la 
conqucfte  de  ces  riche^  couronnes  que 
Dieu  a préparées  pour  la  recompen- 
fe  des  jufles  ; 3c  ils  n’ont  point  com- 
pris quelle  fera  la  grandeur  3c  l’éclat 
de  cette  gloire  qui  doit  eftre  le  prix  de 
la  fàindleté. 

XXIII.  Dieu  a créé  l’homme  im- 
mortel, & a imprimé  enluy  fon  image; 
luy  donnant  un  entendement  capable 
de  le  cohnoiftre  3c  une  volonté  pour 
Taymer. 

XXIV.  Son  corps  mefme  n’auroit 
point  éprouvé  les  rigueurs  de  la  mort, 
fi  l’envie  du  Démon  qui  nJa  pûfere- 
foudre  à voir  l'homme  fi  heureux, 
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apres  qu’il  s’eftoit  rendu  miferable  j in  orbt » 
ne  luy  avoir  donné  entrée  dans 
monde. 

XXV.  Et  n’eft-il  pas  bien  raifonna-  Imitâtur 
bie  que  ceux  qui  tiennent  fon  party 
le  (uiventdans  ces  infortunes , comme /«»*  ** 
ils  le  fiiivent  dans  Tes  confèils  & dans^**^* 
ics  crimes  l * r 5 : * 

v 


V.,  . 
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Chapitre  III.. 

r • *•_  ; - • r - 

‘De  la  félicité  des  jufles  gui  ont  foujfert 
le  mépris  des  impies  durant  cette  vie» 
& ont  ejié  éprouvez,  de  Dieu  parmy 
les  tentations»  desinfortunes  gui  font 
préparée i aux  méchans : de  la  recom - 
penfe  de  la  chafleté  » & des  bonnes 
<xuvres:&  du  malheur  des  enfans  gui 
font  ne\jen  adultéré. 

. ■ ^ # ’ 

Ht!*0™?  r E s juftts  font  dans  la  main  de 
nim™in  L Dieu  , comme  dans  leur  lieu  de 
***“  refuge  ; ils  y font  comme  des  enfans  en- 
eé»Ô7'’  tre  les  bras  de  leur  nacre  , & faffurance 
tanget  il-  q«Jjls  ont  qu’il  n*y  a point  de  force  qui 
mentùm  Æ>it  capables  de  les  arracher  de  fes  mains 
monis.  toutes-puilfantes  , les  rend  infènfîbles 
aux  plus  grands  tourmens  & à la  mort 
mefme.  • 

If.  Les  impies  voyant  que  les  appa- 
fipulÜa  rences  de  la  mort  des  bons  & des  mé- 
r**riî&  chans  font  toutes  femblables  , ont  crû 
qu  ’il  nJy  avoit  en  effet  nulle  différence, 
tio  e.xitu,  & que  l’affli&ion  des  uns  de  des  autres 
i orum.  dan j cetce  dernjere  extremité,eftoit  éga- 
lement amere  & fenfibie  : mais  en  cela 
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ils  n'ont  pas  feulement  jugé  en  foux  fr 
en  infenfez  : - . 

III.  Ils  ont  regardé  leur  a »«?*,* 

monde  comme  la  finde^urs  plaifirs;&  eftittr  ■ 
ces  malheureux  abulez  ne  içauroient 
comprendre  que  celuy  qu’ils  ont  tou-  autem 
jours  envifàgez  comme  des  petfbnnesj^ 
infortunées  , puiflent  jouifde  cette  pro- 
fonde paix  où  ils  entrent , de  que  Dieu 
a préparée  pour  l’heritage  de  fès  en- 

fans.  „ 

IV.  Bien  qu’ils  ayent  paru  accablez 
d'une  infinité  de  douleurs , & qu’ils  bus  tor - 
ayent  en  effet  fouffert  toutes  fortes  d'af- 
fliétions  & de  peines  » ils  n’auroient  pas#**  in- 
changé l'efperance  de  l'immortalité”'^”*- 
dont  Dieu  avoit  remply  leur  cœurs  au  ta  te  pie*. . 
plus  fort  mefme  de1  leurs  perfecutions  in*eiL 
avec  la  gloire  & la  félicité  apparente 

des  méchans  , qui  vivent  privez  d une  E 
douce  attente,  1 * * . 

V.  Dieu  ayant  éprouvé  leur  vertu 
par  de  legeres  fouffrances  il  a reconnu  »•*« 
qu’ils  eftoient  difpofez  à en  endurer  de  po'nenthri 
plus  grandes , mais  ils  s’eft  contenté  de  fuot/ia  m. 
leur  bonne  volonté, & après  avoir.don- 

né  des  preuves  de  leur  fidelire  en  des  &înve. 
chofes  peu  confiderables  , ils  ont  eu  ce 
bonheur  incomprehenfible  d’avoir  efte 
jugez  dignes  de  Dieu.  * ' 
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y VL  Pour  les  rendre  agréables  à tes 

f°ZTv  t yeu^divins , il  s’eft  fervy  de  la  perfccu- 
”’°n  con^e  Qn  Ce  fert  de  la  fournaife 
fuafi  ho-  pour  purifier  les  plus  prerieux  métaux  j 
hoflum  & les  ayant  confume?.  par  le  feu  de  fon 
f teefit  amour,il  les  reçoit  en  holocaufte  com- 
'fntempo- me  pbw  agréable  des  facrificcs  : ces 
re  frit  juftes  feront  ainfi  aux  yeux  de  Dieu  un 
7uorum.  fpe(^acle  agréable  , qui  attirera  anfli  les 
regards  de  tout  le  monde  , nJy  ayant 
point  de  jour  de  triomphe  plus  glorieux 
aux  Conquerans  que  le  fera  aux  faims 
celuy  de  leur  immolation. 

. VIL  Ils  feront  plus  éclatans  que  le 
tanquam  Soleil  , lors  qu'il  eft  couronné  de  lès 
^ plus  brillantes  lumières  ; & ils  reflem- 
bleront  à ces  feux  qui  naifTent  parmy  les 
rofeaux  , qui  voient  dans  les  tenebres  \ 
& qui  diflipent  par  leurs  rayons  la 
plus  épaiflTe  obfcurité  de  la  nuit. 
hmnl'.  VIII.  Ils  feront  établis  les  juges  ab- 
t'ones  & foins  des  Nations  éc  les  Souverains  de 

bu»tur~  ^a  terre  > a^n  4ue  ces  ^llPer^es  impies 
populo,  qui  les  avoient  autrefois  condamnez 

fit  'dT*  avec  mjuftice  & tyrannie  , fubi fient 
minus  u-  alors.  avec  juftice  8c  équité  , Parreft 
lpe,p7tùs  qu,ils  prononceront  contre  eux.  Qttoy 
que  Phonneur  quJils  recevront  foit  in- 
..  comprehenfible  , çe  ne  fera  pas  la  plus 


feint  ilia 
in  arun 
dineto 
difcAr- 

rent.l 


DU  SAGE.  381  \ 

grand  motif  de  leur  joye  : car  eftant  \ 

bien  moins  fenfibles  à leur  intereft  qu’à 
celuy  de  leur  Maiftre  , ils  ne  s'eftime- 
ronc  peureux  que  parce  qu’ils  feront  fes 
Sujets  & que  Ion  Royaume  eft  eter- 
aieli'. 

IX.  La  confiance  qu’ils  ont  eue  en 

luy,  a efté  lafource  de  leur  bonheur , & iüojmel- 
leur  a mérité  une  intelligence  parfaite  SÜ. 
des  veritez  les  plus  cachées  aux  lumie-  tem 
res  naturelles  : leur  amour  pour  Dieu  a di'Jti'o* 
répondu  à leur  connoiflance  & les  a ”'*c- 
portez  à luy  obé  ir  volontairement  avec 
plaifir  i la  charité  qui  regnoit  dans  «'«j» 
leurs  cœurs  imprimant  de  fi  douces  & pax  & 
de  fi  fortes  loix  à toutes  leurs  autres  leâïlt 
paflions  , que  la  correfpondance  mu-  e)Ut * 
ruelles  de  tous  leurs  defirs  a produit  en 
eux  cette  profonde  paix  qui  ne  peut 
éftre  gouftée  que  par  les  élus. 

X.  Les  impies  n’auront  point  de  part 

à ces  avantages  & à cette  félicité  des  dum  y* 
juftes  : comme  leur  vie  a efté  fi  diffem-  \°^c!r I 
blable , leur  fort  fera  auffi  fort  inégal  ; reftionem 
le  chaftiment  de  Dieu  s’étendra  juf-  h^h^u 
ques  fur  leurs  plus  fccretes  penfées  ; Ôc  giextrum 
parce  qu’ils  ont  meprifé  le  jufte  & qu’  ils 
le  (ont  feparez  de  Dieu , ils  éprouve-  mi»»  *•- 
ront  à quel  degré  de  miferc  & d'infortu^  cetitr*nu 
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$*pie»tia  ne  font  réduits  ceux  qui  font  éloignez 
de  luy  pour  jamais. 

nam  ^Ûi  X U:  Car  il  n’y  a rien  de  plus  fui  fera* 
ble  , que  ces  aveugles  qui  rejettent  la 
\jt  !&  fageiïè  : fans  elle  ils  fe  donnent  en  vain 

r*cu*if ram  de  Pe*nes  & tant  de  f°ins  * Pour  ac* 
rum\  °&  quérir  la  félicité,  ôc  leurs  travaux  feront 
uuret,  au{H  inutiles  que  leurs  efperances  font 
in.  peu  raifonnables. 

utiih  0 : XII.  Leurs  femmes  imitant  leur  peu 

a Je  conduite  deviennent  à la  fin  infen- 
eorum  Cécs  ; & les  enfans  qui  en  naifleift  joig- 
fip*£!s  nant  la  malice  à la  folie , montent  au 
comble  de  l'impiété 

&rum.  XML  Enfin  la  malédiction  de  Dieu 
Maiedi-  paroiftra  fi  vifible  fur  leurs  enfans,  que 
tura  eo-  comme  il  n y a point  de  crimes  ny  dex- 
™am7fe  'c^s  9 ne  ^ portent , il  n*y  aura 

lulfl ‘ point  aufli  de  malheur  & d’ignominie 

^coln  °“  ne  ’k  Precipitenti  Une  femme 
fuinaui  dont  la  fécondité  eft  honteufo  , eft 
s?*  nej-  moins  hcureufo  que  celle  dont  le  lit  eft 
Crnmin  ° fterile  , pour veu  qu'il  foit  aufli  fans  cri- 
deueto  me  & fons  impureté  : car  la  fogeflè  & la 
fruQum  vertu  de  celle- cylera  reconnue  au  jour 
i»  refpec - qUe  £)ieil  a deftiné  pour  manifefter  les 
*» arum  œuvres  des  âmes  laintes  , & pour  re- 
coraPenfcr  leur  vertu. 

à**»»*  XIV.  Quoy  qu'un  homme  4e  bien 
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loit  privé  d'enfans , & ne  puiflè  avoir 
de  pofterité  ; il  eft  bien  plias  heureux  » r/2  a nus 
que  ces  peres  infortunez  dont  les  pe-  iniS 

*,  I,  1 qtntaie , 

chez  , 5c  les  mileres  croiüent  avec  leur  net  cogi- 
femille.  Car  Dieu  regardant  la  pureté 
de  Ton  cœur  & de  fes  a<ftions,&  voyant  Deum 
de  1 innocence  dans  les  plus  fècretes  nevuiiïu 
penlees  , il  luy  donne  une  foy  vive,  qui  bitur  e - . 
eft  le  principe  de  la  vie  des  juftes  , & pZifo- 
qui  le  met  au  rang  des  élus  ; & bien  num  elec- 
loin  de  luy  deffendre l'entrée  de  fon  ta- 
bernacle  ,ii  luy  promet  au  contraire  un  tempio 
rang  tres-avantageux dans  fa  mai fon. 

XV.  Parce  que  les  fruits  des  actions  «<*. 

de  juftice  , (ont  les  plus  avantageux,  5c  fnimu”* 
qu'en  palTant  par  la  vertu  on  arrive  toû-  borum 
jours  à la  gloire*,  la  Page  lie  y conduit  in-  ÿrt^c[ 
failliblement  celuy  qui  la  polïèdè  , 5c  tus  : & 
elle  luy  eft  pour  toujours  un  foûrien  & XnuîSt 
un  appuy  inébranlable.  r*dix  fa- 

XVI.  Au  contraire  , ces  enfans  d'a» 
dultere , ces  fruits  d’iniquité  5c  d’infa-  tem  itdül. 
mie  , portant  la  peine  du  crime  de  leurs 
parens  , feront  l'execration  de  tout  le  matione 
mopde  ; on  leur  deftèndra  l'entrée  du  * fo 
temple  , ils  feront  exclus  des  minifteres  thmfë 
facrez  ; &les  rejetions  d'une  racine  fî  men  *x' 

..  r ' r * j termina* . 

corrompue  , lcront  enfin  exterminez  de  bitur. 
dellus  la  terre.  - ' ' 


Et  fiqui - 
dtm  Ion - 
g*  vit* 
erunt  , i* 
nihtlum 
‘ coputa • 
huntur,& 
fine  hono  - 
re  erit 
ttovijfi. 
ma  fine- 
ttusiUo- 
rum. 

Et  fi  ce- 
leriut  de. 
fun£ti 
futrlnt , 

non  ha. 

btbunt 
Jpem,  nec 
in  die 
ntgnitie* 
nu  alto-  - 
cutionêi 

Nationis 
enim  ini- 
<ji<*  dira 
funt  con. 
fumma- 
eionts. 
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XVII.  Et  quand  leur  vie  (croit  lon- 
gue en  la  mefurant  par  les  années  qu’ils 
palîèront  en  ce  monde, leurs  jours  pour- 
tant feront  comptez  pour  rien  par  l’ex- 
trém'e  déshonneur  dont  ils  feront  ac- 
compagnez^ la  vieillelfe  qui  aaccouf- 
tumé  d’infpirer  le  refped , augmenter 
le  mépris  qu’on  aura  pour  eux. 

XVIII.  Il  ne  leur  (èra  pas  plus  avan- 
tageux de  finir  promptement  leur  vie  ; 
parce  que  leur  mort  n’eft  point  accom- 
pagnée d’elperance  , & qu’ils  n’atten- 
dent point  de  confolation  , au  jour  que 
les  oeuvres  des  hommes  feront  rendues 
manifeftes,  que  les  bonnes  recevront 
leur  recompenfe. 

XIX.  Car  la  fin  des  méchans  (èra 
effroyable,&ils  périront  fous  les  coups 
funeftes  de  la  colere  & de  la . vengçanc* 
de  Dieu. 


• • .a 
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Chapitre  IV. 

Qu  il y a plnfieurs  differentes  entretint 
naiffance  chafte  & légitimé , & celle 
qui  efi  fouillée  & profanée  par  l1 11  adul- 
téré : de  la  confelation  & de  la  re- 
compenfe  du  jufte  qui  efl  prévenu  par 
la  mort  i quelle  efi  la  vieillejfe  qui 
mérité  de  la  rever ence  & du  rcfpetl  : 
que  Dieu  retire  plus  ordinairement 
les  jufies  de  cette  vie  » de  peur  quils 
ne  J oient  corrompus  par  les  méchant: 

& combien  il  y a de  différence  entre 
la  mort  des  uns  & des  autres . 

I.  Qu'une  chafteté  vertueulè  m e-^/XT* 

V^/rite  de  grandes  louanges  ! la  efi 
neige  n'a  pas  plus  de  blancheur  , ny  leSTt/ïl 
Soleil  plus  d'éclat  : les  autres  vertu  qui  rit*,e  • 
l’accompagnent  & qui  font  immortel- 
les  comme  elle , la  rendent  encore  plus  m«* 
illuftre  ; & la  mémoire  de  ceux  qui 
l'arment  & qui  la  pratiquent,  fera  eter-»*««  efr 
nellement  glorieulè  devant  Dieu  & de-  a„p0“*Deji 
vant  les  hommes.  ^ ?/>«< 

1 1.  Ceux  qui  connoi fient  ion  excel-î^***- 
leiice  , portent  une  fainte  envie  aux/**' 

A: 
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iUan  perlonnes  qui  la  poflefient  pibrêlfti* 
mcnt  ricn  de  plus  avantageux  que!  de 
fc  eduxe.  lJimirer  , ils  la  défirent  avec  paillon , & 
ferpetuS  travaillenc  fans  relafche  à acquérir  un 
. coronata  fi  grand  bien  : fies  victoires  ne  s'eflà* 
]»{?£*'  ^enc  P°int  avec  le  temps  ; & autant 
ÿuiuato-  qu’elle  a fou  fie  nu  de  combats  contre 
laminai  l'impureté  , autant  a-t’elle  mérité  ôc 
, premium  obtenu  de  couronnes  qui  ne  flétriront 

-Vimtns.  jamais.  ' : 

n*d«ufïm  1^1*  Il n’en  pas  de  mcfme  des  in- 
impiorum  famés  productions  de  l'impudicité  } le 
doh»on  Srand  nombre  d’cnfans  qu'aura  eu  l’a- 
rm utxlts  dulteré , ne  le  rendra  pas  plus  confide** 
ti£ria  Ca^^c  ^ans  monde  i mais  au  contrat 
mina,  non  re  comme  ce  ne  font  que  des  fruits  de 
ttîult  l iniquité  , ils  en  feront  auflï  de  honi. 
aIÙs,  nec  teufis  marques  ; & l'on  n'en  doit  pas 
fimim?  atter,dre  plus  d’utilité  que  de  c.es  plan- 
tum  coi.  tes  iàuvnges  que  produit  une  terre  in*. 
locabunt.  grâce  , & qui  ne  fçauroient  jamais  jet- 

Etfi  in ter  bien  pfo^ondes  racines. 
r<imts  in  IV.  Que  fi  la  difpofition  du  temps 
Tï;°rtf  ^eur  ayailt  efté  favorable  elles  ont  pouP 
■verint le  quelques  branches, & font  chargées 
"fr  jïàta  ^nilles  ; elles  s’en  trouveront  d'au- 
- ve„l0  tant  plus  exposées  à i'impetuofité  des 
ZZZur-  vcnts  » qui  après  leur  avoir  donné 
'&  à ni-  mille  fecouflès , les  déracineront  enfin 
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de  là  terjre  , & les  renverferont  entie-  mJme 

. 'uetorunt 

cernent.  gradica - 

V.  La  tempefte  rompra  leurs  bran-  buniur- 
ches , avant  quelles  foient  parvenues  à Jntur'T. 
leur  jufte  grandeur  , & leurs  fruits 

« ayant  pû  arriver  à une  parfaite  matu-  ZTüTà» 
rite , feront  tres-méchans  & tout  à fait/™2*1 

««a*-  - _ 

V I.  Car  ces  infortunez  enfans  por-  & acerbi 
tent  toujours  les  marques  de  l'iniquité  dL*>Z] 
de  leurs  peres  j de  ayant  ef|é  conceus  & ?d  ni: 
dms  les  tenebres  , leur  naiflance  pu-  ^Exut 
blie  & met  au  jour  le  péché  de  leur  qt*U  enint 
honceufe  conception , & l'on  ne  leu i^^ut 
peut  demander  leurs  noms , fans  les  »afcu*- 
obliger  à confeftèr  le  crime  de  ceux 

qui  leur  ont  donné  la  fie. 

V I I.  Si  la  mort  eft  également  mal-  ptre£l 
heureufè  aux  impies , foit  qu'elle  foit in  iater-y 
prompte  ou  tardive , elle  eft  au  contrai-  ^W08e 
re  toujours  avantageufe  aux  juftes  ; a/Bw*** 
quand  mefme  il  fernble  qu'elle  arrive  tem  ^ 


morte 


avant  le  temps  ; ils  n'en  font  pas  néant-  praoccu- 
moins  fiirpris  ; car  ils  y font  toujours 
préparez  : ainfî  ils  la  voyent  venir  (ans  fngeri» 
frayeur  , & ils  la  reçoivent  avec  une  tru‘ 
grande  tranquillité  , fçaehant  qu'elle 
les  conduira  pour  jamais  en  un  lieu  de 
«pos.  . 

R ij 
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SeneSitu  VIII,  Les  Cages  ne  mefurent  pas  tant 

la  vieilleffe  à la  longue  vie  , qu’à  la 
non  bonne  : car  félon  les  lojx  de  la  fegeftè, 
on  n eftime  n avoir  vécu  qu  autant  de 
temps  qu’on  s’eft  rendu  vrayement  di- 

mmero  « r,  *.  , n , , 1 , 

contpuia-  gne  de  vivre  j c eft  la  prudence  , le  mé- 
rité & la  fagcffe , plutoft  que  les  che- 
veux blancs  qui  rend  les  hommes  vé- 
nérables. 

I X.  Et  la  vie  fans  tache  eft  la  féa- 
le qui  foit  digne  d’eftre  appellée  lon- 


t t j cani 
*«tcm 
fat  /en 
fut  homi- 
ms. 

Et  a tas 
faeftntis 
vita  im- 
macula- 
ta. 

Placent 


X.  Le  jufte  ayant  obfervé  avec  fidè- 
le lité  ce  qui  le  pouveit  rendre  agréable 
aux  yeux  de  Dieu  , reçoit  fouvent  de 
& v.  ven,  particuliers  témoignages  de  Ion  amour, 
inter  pet.  lors  qu^il  eft  fèparé  de  lès  ennemis  par 
nanjïstut  une  mort  defirable. 

*}L  XI.  Audi  eft  ce  par  un  effet  de  la 

nwfericorde  de  Dieu  envers  l’homme 
maiitia  jufte , qu’il  le  ravir  bien-toft  au  mondqj 
Z'ieîu-  afin  que  la  malice  du  fiecle,  qui  peut 
aumeiuu  corrompre  la  vertu  la  plus  entière  & 
âiio  lefi  l’innocence  la  plus  pure , ne  donnait 
aucune  atteinte  à la  fienne,  & que  la 
diflimulation  & la  fourberie  qu’on  y 
pratique,  ne  trompaft  point  la  (impli- 
cite & la  bonté  de  fon  ame,en  le  faifant 
tomber  dans  les  pièges  qu’elle  tient 


peret  ani 
mam  il 
tint. 
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toujours  préparez  pour  les  gens  de 
bien. 

* XII.  Les  chofes  du  monde  font  cou-  Tafùn*--- 
verres  d'une  faull'e  apparence  , & com- tie  enim 
me  d’une  efpece  d’enchantement  qui  Tfobjit- 
aveugle  fouvent  les  plus  fages , & les  rj{  bona 
cmpelche  d en  appercevoir  la  vanne 
& de  pouvoir  difcerner  la  vérité  d'a- 
veclc  menfonge  , principalement  lors  ver _ 

qu'il  eft  déguifé  fous  quelque  objet 
qui  Hâte  nos  delirs  ; ma  s il  ne  le  tra-  i;tlA% 
veftic  jamais  de  la  lotte  , que  pont 
mieux  tromper  la  bonté  & la  {impli- 
cite de  l’homme  jufte. 

XIII.  Bien* heureux  celuy  qui  eft  tiré  Confim. 
du  milieu  de  la  corruption  par  une  brevi  ex. 
main  mifericordieufe,  avant  qu’il  ait  pû  ?levit 
y participer.  Durant  le  cour  efpace  de 
temps  que  Dieu  l’a  conlèrvé  dans  1 in- 
nocence, il  aura  travaillé  plus  utile- 
ment , & joüy  d’une  vie  plus  heureufe  placi[a 
Ôc  plus  fouhaitable  que  ceux  qui  ont  enim  ctai 
vécu  long-temps  dans  le  crime.'  Deo  .?"** 

*'  XIV.  Et  c'eft  fans  doute  une  des  plus  .. 
vifibles  marques,  qu’une  ame  eftoit ^terr0m 
agréable  à Dieu  , quand  il  s’eft  hafté  de  peravit 
la  tirer  de  ce  lèjour  d’iniquité  , & de  etucere/U 
cette  compagnie  de  criminels  , dont  medio 
prefque  tout  ce  monde  eft  compofé  : 

R üj 


ex- 
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fuii  **. mais  ceux  qui  ne  jugent  que  parles 
duue*&  yeux^u  corps,  & qui  font  privez  de  la- 
vonimti-  lumière  fpirituelle  11e  (çauroient  cotti- 
» échoue’.  Pren^re  cette  importante verkét  j. 
us  in  XV.  Ils  ne  peuvent  connoiftre  l’a- 
fr*cor;.  vantage  de  cette  mort  avancée  ny  dé- 

utlS  O * 

Quoni*m  couvrir  combien  font  grandes  la  grâce 
*Dci‘t&  ^ ^a  m^ric°r^e  'de  cette  conduite  de 
mifcrL-  Dieu  fur  fes  Saints , & la  fageftè  & la 
infants  k°nt^  avec  ^quelle  il  gouverne  tous 
dm  y & les  élus. 


refyetfus  XV  I.  La  vie  de  ce  jufte  , qui  en  fi 

in  electos  . - • . , ■ *r  . , 

Hiius.  peu  de  temps  a Içeu  acquérir  la  Laintete 
Condem-  & [immortalité  > condamne  celle  des 
ju/ius  impies  , qui  ont  abule  de  ta  grâce  que 
mortuut  £>ieu  ieur  fai(ojt  en  prolongeant  leur 
imfios , vie  pour  leur  donner  le  temps  de  le  re- 
& j»™*  pentirjeette  grâce  ne  leur  a point  £èrvy 

tus  cele - L.  r 

Tint  coh . à le  corriger  de  leurs  vices,  & us  n ont 
fummata  ce  femfc>]e  joüy  d’une  vie  fi  longue,  que 

liïam  pour  avoir  le  loifir  de  la  rendre  plus  cri- 
i»\uftL  minelle. 

YniL  “fi-  X V II.  Comme  Dieu  ne'"  revele 
P°*nt  ^es  Octets  aux  pécheurs,  & com- 
^non  i»tei-  me  la  lumière  de  la  vérité  n*eft  jamais 
le  principe  de  leur  connoifiance  ; en 
gitnvtrYt  voyant  la  fin  du  jufte  prelque  fembla- 
^ *a  -çur  * ignorent:  que  Dieu 
funrt  prend  là  protc&ion  dans  ce  fâcheux 
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paflage  & qu'il  porte  un  jugement  plein  mmierii 
de.mifericorde  en  fa  faveur.  ’rZZms. 

-x, X VIII.  dis  le  méprifent apres,  la  yideiu'/lt 
mort , comme  ils  ont  faitdurant  fa  vie,  ^mnent  , 
voyant,  que  fa  vertu  n’a  pû  l'exempter  tumsiiu 
de  la  necefïité  commune  de  mourir , a^^,tr/t 
Sc  qu'elle  l'a* fouvent  privé  des  plaifirs  irr'.debu. 
de  la  vie  prefènte  : mais  Dieu  fè  moc-  Et  e ruât 
quêta  de  ces  infenfez , & leur  fera  bien  pdfciJ‘*c 
connoiftre  qu'il  perd  le  pecheur  & le  us  j Ue 
de'truit  en  s'en  mocquant  ; au  lieu  que  h™0,rJ cln_ 
la  mocquerie  des  impies  ne  peut  dimi- 1. 
nuer  la  gloire  de  (es  ferviteurs. 
i XIX.  Lors  que  le  temps  de  cette  re-  Ré- 
volution fera  arrivé,  ils  périront  par,“"’V 

_ r r . 1 quontam  , 

une  mort  funefte , & leront  a jamais  en  <Lfrum 
opprobre  parmy  les  morts  \ ces  fuper- 
bes  criminels  feront  humiliez  jufqu’à}?»e  1 voce 
l'aneantilTement  : car  Dieu  détruira  le 
pecheur  avec  fon  péché , ce  pecheur  ne  iUo , k 
pourra  fouftenir  fa  colere  fans  en  eftre^*j£ 
tout  à fait  brifé  j elle  conlùmera  jufqu’à  & 
la  raoiielle  de  fes  os  ; fa  defolation  fera  aJuf“prde~ 
effroyable  , fa  voix  fe  changera  en  ge-  folabun -, 
miflement  eternel , il  ne  trouvera  per-  & 
fonne  qui  jette  feulement  les  yeux  fur  memes , 
ton  infortune , ny  qui  penfe  à l'en  déli-  ^ 

r < n _ r . mort*  il - 

yrer , & la  mémoire  hmra  entièrement  /.«. 
ayeefavie.  * . - . ' ***** 

R 


tumti.a 

inter 

mortuos 
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Veulent  x X.  Fremiffant  de  crainte  en  cét 
lieue pec.  eftat  mal  - heureux  ils  entretiendront 
tettemm  leurs  penfëes  du  fouvenic  plein  de  de- 
zimidi , leipoir  des  pechez  qui  les  y auront  re- 
&traJA.  dujts . & fens  qu'il  foit  befoin  de  cher- 
mxadver-  chet  d autre  témoin  qui  puille  aepo- 
fi  1èr  contre  eux*  leur  confcience  fera  à la 
IZ». 1 °~  f°*s  l'office  & d'accufaceur  & de  juge 
ôc  de  bourreau* 

\ 
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Chapitre  V. 

Les  impies  admireront  an  jour  du  juge- 
ment ta  gloire  des  ju(ies,qui  avaient 
e/lé  f objet  de  leur  mépris  durant  cet- 
te vie,  ils  pleurent  leur  infortune,  & 
fe  plaignent  du  peu  de  durée  de  leur 
vaine  félicité  } que  celle  des  jujles 
au  contraire  fera  éternelle  , & que 
Dieu  venge  les  crimes  des  méchans 
C par  luy  mefme  & par  le  mini/ie- 
re  de  [es  créatures . 

• % 

I.  A Lors  les  juftes  neftant  plus  \ufn\ 
XjL  opprimez  fous  la  violance  & in  nag>in 
Lauthorité  des  impies  sny  abattus  par 
leurs  perfècutions , mais  fe  trouvant  au  «i  qui  fa 
contraire  victorieux  & triomphans  , fe- 
ront  folidement  affermis  dans  l’eftat  de  & qui 
leur  gloire  , fans  en  pouvoir  jamais  arb^/ltja 
eftre  ébranlez  : ils  deviendront  les  ju-  boni  c fi- 
ge S de  ceux  qui  en  voulant  renverfer rum • 
leurs  deflèins,&  leur  dérober  le  fruit  de 
tous  leurs  travaux , ont  contribué  mal- 
gré eux  à l’accroiffement  de  leur 
mérité  & en  fuite  de  leur  rccon> 
penfè. 

K v 
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iu  'rlTbü  ^ I.  Ces  impies  verront  avec  autant . 

tur  nmo-  de  crainte  & de  trouble  que  de  rage  & 
7itihtTri  ^efèfpoir,  la  majefté  de  leurs  juges, 
mirtbun-  & la  gloire  de  ceux  qui  avoient  efté 
tur  & fu  l’objet  de  tant  de  méprisais  feront  fur- 
infpwu  pris  , & comme  hors  d eux-melmes , 
ftiuti,.  dans  p admiration  d'un  tel  changement 

Diccntes  r<  & 

i»tra  fe , &:  d un  lalut  h peu  elpere. 
fïaMtn+>  Darjs  ce  trouble  ils  profiteront 

pentes,  & de  s mots  entre-coupez  pàr  des  gemifte- 
ftùtlSm  mens  & des  Sanglots  , que  la  violence* 
tus  ’gt.  de  leur  angoifte  arrachera  du  fond  de 
memes  ; leur  . ieur  cœur  -fera  touché  d'une 

fu»t  . , n r 

quos  *n~  penitence  qui  pour  eftre  amere  , ne  le- 

labui*  ra  Pourtant  ny  véritable  ny  utile;parce 

mus  \n  qu'elle  fera  hors  de  faifon.  Ceux  - cy, 

derifum  , diront-ils  parlant  desiuftes,  font  les 

& m fi-  r , r ’ 

mnitud, - melmes  dont  nous  nous  mocquions 

nem  im - autresfois , Ôc  qui  eftoient  en  butte  à 

fr°Nos  in  toutes  nos  railleries. 

Çenfati  iv.  poux  & inlènfèz  que  nous  étions, 

m tam  tl-  r , *■  . r 

i orum  a.  nous  penlions  que  leur  vie  11  contraire 
fiimaU-  à la  noftre  & fi  éloignée  de  nos  maxi- 
faniam,  mes , eftoit  une  pure  folie  *,  & que  leur 
& fi»tm  fin  feroit  aufli  méprifable  que  leurs 
'ne^blm.  actions  avoient  efté  peu  éclatantes. 

Ecce  uo  ^es  vo^*  maintenant  couron- 

mod0qU°i-  nez  de  gloire  ; les  voilà  au  nombre  des 

\Zerju  en^ans  de  Dieu,  dont  nous  penfions 
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qu'ils  ufurpoient  la  qualité  ; les  voilà 
au  nombre  des  élus  de  Dieu  , qui  leur  janaoi 
a donné  un  partage  avanrageux  parmy 
les  Saints.  . 

. VI.  Hélas  que  nous-nous  fommes  tu» 
égarez  du  chemin  de  la  vérité  ! pour-  « ■*»**«*• 

° ■ r ' 1 j n rieatUy 

quoy  avons-nous  terme  lesyeux  ae  no-  & ]Ujti- 
treefpritaux  rayons  de  ce  divin  Soleil  *,*V*1»** 

1 n-  P*.  Â . ,-i  I non  luxit 

de  juftice  ? C eft  en  vain  qu  il  a voulu  noiu } <*, 
nous  éçlairex  par  fes  clartez  : nous 
avons  efté  des  aveugles  criminels,  pui  non  ejt 
que  no  lire  aveuglement  a elle  rres-vo-  na~ 
lontaire,  Sc  querefulànt  de  voir  le  jour 
que  la  fagelfe  nous  vpuloit  montrer, 
nous  avons  préféré  les  tenebres  de  nos 
vices  aux  lumières  de  la  grâce  & de  la 
vertu.  ‘ v '' 

VII.  Faloit  - il  rant  travailler  pour 
nous  perdre  ? car  nous-nous  fommes  mi- 
la  (Te  z mille  fois  dans  les  chemins  de  l*i- 
niquité  & de  la  perdition  ; dans  ces  tiomu  & 
voyes  difficiles , où  n'ayant  ny  la  grâce. 
pour  guide  , ny  la  fagelfe  » ny  la  raifon  'viai  dif- 
po.ur  compagnes , nous  nous  perdions  ^ 
■ de  plus  en  plus  dans  nos  égarement  or-  tem  do- 
dinaires  : ces  idoles  d’ambition  5c  de 
volupté  que  nous,  lervions  , ne  nous  ont 
pas  donné  un  feul  moment  de  repos  : 
jious  ne  l'avons  connu  que  de  nom  > 5c 

R vj. 


Quid  no 
èa  fro . 
fuit  fu- 
ftrbi a i 
(tut  divi- 
tiarum 
iaclanti € 
quid  coh- 
tulit  no- 
iis  ? 

Tranftt- 
runt  om- 
ni*  ilia 

t*n  quant 

umbra , 
& tan. 
qni  nun- 
tius  per- 
currtns. 

Et  tan- 
quam  h*. 
vit  qu*2 
fertranfit 
JLftuan- 
tem  a quat 
tuius,  ci. 
fraterie. 
rit  , 

ejï  vefiim 
fium  in- 
vesti re  , 
ne  que  fé- 
minin* 
cari»* 
iU  '.ut  in 
fiuttibus . 
-Aut  tan- 
quant 
avis  qti 4 
tranfvo- 
lat  in 
-a ère,  tu- 
ius nstUü 
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jamais  nos  piaifirs  n'ont  recompenfë  la 
peine  & les  foins  que  nous  avons  pris 
pour  les  acquérir  : nos  nuits  n'on  pas 
efté  plùs  tranquilles  que  nos  joursjpar- 
ce  que  l'inquiétude  que  nous  donnoit 
noftre  infàtiable  convoitifè  d'honneur  , 
de  richeflès , ôc  de  piaifirs , a interrom- 
pu noftre  fommeib&  tous  ces  malheurs 
ne  nous  font  arrivez  que  pour  avoir 
ignoré  les  voyes  de  Dieu , & pour  en 
avoir  pris  d'autres. 

VIII.  Nous  éprouvons  bien  main- 
tenant la  fauflèté  & l’inutilité  des  ri- 
chefTes  des  impies  , la  vanité  de  la  gloi- 
re du  monde,  & la  folie  de  l’orgueil. 

I X.  Ces  chofes  qui  n'ont  en  elles- 
mefines  rien  de  folides,aprés  nous  avoir 
ofté  l'eftime  & le  defirs  des  biens  véri- 
tables , Ce  font  effacées  de  devant  nos 
yeux  , fans  qu'il  nous  en  demeure  rien 
de  refte. 

X»  Comme  l’ombre  au  lever  du  So- 
leil comme  un  courier  qui  va  fort 
vifte , & comme  un  navire  fur  l’eau  qui 
n*y  laiflè  aucune  trace. 

XI.  Ou  comme  l’oyfèau  qui  par  la 
legereté  de  fon  vol  difparoift  dans 
les  nues  fans  donner  d'autres  mar- 
ques de  fon  pafiage  qu’un  bruit  léger» 
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qui  fe  perd  auffi  toft  qu'il  eft  excite  iavenitur 
dans  l’air  par  le  battement  de  Tes  ailles. 


tantum  forum  alarum  verberans  levem  venttMi  , & ^'faient 
fer  vint  ttineris  aërtm , commotis  «lit  tranfvoUvit,  & Ln  /,#c 
nu  ü.u  m fignum  invenitm  itineris  illltu.  ‘ ^ 

XII.  Ou  enfin  comme  la  flèche  qui  ^tut  tan. 
touchant  au  but  prefqu’au  rnefine  mo-  iu*m  f*m 
ment  qu'elle  part  de  l’arc  ne  laiflè  au-  %*'adÙ 
cun  veftige  dans  l’air  : ainfi  l’inftabilité  Jiinatum 
des  plaifirs  & des  honneurs  des  impies  vïfw  ’aèp 
eft  fi  grande  , qu’ils  finirent  prcfqué  inJ' ctn' 
auffi  toft  qu’ils  ont  commence'  ; & ceux  'dufJlfi, 
qui  en  ont  joüy  en  perdroient  entière- 
ment  le  fouvenir  , fi  le  repentir  dont  ils  fi  tu,  "îu 
font  fùivis  n'eftoit  éternel.  iiUS‘ 


XIII.  C’eft  de  cette  forte  que  noftrc  Stc&nw 

naifFance  a efté  incontinent  fuivie  de  nati  loti* 
la  mort , & l’inftant  qui  les  a feparez, 
n’a  efté  rendu  mémorable  par  aucune  fe  > <> 
adion  de  vertu  ; mais  s’eft  paffé  dans 
les  vices  & l’impieté.  nu  Uum 

valulmus  ofttndtre  : in  mallgnitntt  auttm  noftra  cenfumpù  f»-. 
mus.  ' ■ - 

XIV.  Voilà  les  plaintes  continuelles  T*lia 
que  pouffent  dans  les  enfers  ceux  que 

la  malice  & l’oubly  de  Dieu  y ont  mal-  ”°  hi  ?"* 
heureufement  précipitez.- 

XV.  L’efperance  des  impies  ne  pouvât  e^0»iam 
eftre  fondée  fur  la  mifèricorde  de  Dieuj#« 


ny  fur  leur  fidelité  à fon  fcrvice  , elle  ne  £*** 


tanquant 

» 
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tft,  qu&  a peut  demeurer  long  - temps  dans  leur 
cœur  > n^is  elle  reflemble  à ces  petits 
t&n^uxm  floccons  de  laine  que  le  vent  çmportejà 
{g,‘acuu  • une  écume  legcre  qui  fe  forme  fur  la 
<}**  k furface  de  l'eau,  & que  la  tempefte  dif^- 
d/hrgi  ^Pe  » a la  fumée  qui  s’évanouit  en  s’é- 
tw  > & levant,  ou  au  fouvenir  d’un  voyageur 
^ ne  ^ 1 cîuc  pa^er  > &:  auquel  on  ne 
k vemo  penfe  plus  dés  qu’un  autre  arrive,. 

XVI.  Mais  les  juftes  vivront  par  la 
taïqunm  participation  de  la  vie  de  Dieu,  & com- 
nae  e^c  éternelle  , ils  feront  aufll 
u«m  dtci  éternellement  heureux  : le  prix  du  à 
fJunïu'.  xrierice  cft  entre  fes  mainsjille  leur 
itftïAu.  rendra  en  qualité  de  jufte  juge,  8c 
fnpetûü.  Souverain  équitable  , qui  n’cfl;  pas 
moins  magnifique  en  fes  recompenfes 
DaJipud  4^1  eft  fevere  en  fes  chaftimens  : il 
nam  tft  leur  fera  voir  alors  qu’il  a penfé.à 
Veorum,&  eux  * avant,  qu’ils  pulfent  penfer  à 
cogita^  luy , & que  ce  mefme  Dieu  dont  la 

iUorura  ‘ 

Apui  Al 
t ffm-tm . 


grandeur  eft  imraenfe  , & qui  a tant 
d’objets  au  dedans  de  foy  qui  méritent 
■ > • ■ mieux  fon  application  , ne  lailïe  pas  de 
s’occuper  mifericotdieufement  hors  de 
. luy-incfme  pour  lefilutde  fes  éleus.  .• 
iJeonca . XVII.  Il  leur  donnera  le  Roy au- 

f me  C1U  ^ ^eur  3 PrePar^  av£c  une  ma* 
gnificence  fe  digne  de  Juy  : fes  propres 
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nains  les  couronneront  d’un  diadème  diadem * 
éclatant;  il  les  prendra  en  une  prote- ^CClt  Je 

n. r r • \-  . f manuDo. 

-non  ii  particulière  ,qu  il  employera  fa  mini 

rnaïn  droite  & la  force  de  fon  bras  , n'amdtx' 

poar  s oppoter  a tous  ceux  qui  feroit  nt  tegtt  eoi, 

aflez  téméraires  pour  les  attaquer.  *r*m 

viriiT  j i ckofin. 

- -XV  Ut.  Il  > le  chargera  de  leurs  que-  tto  fur 
relies , ilufèra  de  toute  l’ardeur  de  fon 
zcle  pour  les  venger  de  leurs  ennemis,  ^iceipitt 
8c  il  apmera  toutes  les  créatures  pour armfitl1- 
fèrvir  à leur  defFenfe..  ' v 7uZ,^&> 

1 XIX.  Il  paroiftra  en  cette  occafion 

» 1 CTC&tUYA 

comme  un  conquérant  avec  fes  habil-  ad  t.hio- 
leraens  de  guerre  : fa  cuira  (Te  fera  une  nem  ,at" 
juLtice  incorruptible  , qui  ne  pourra  md«et  ' 
eftre  adoucie  parpromeffe  , fléchie  par^r0 

r a -/r  r r /•  r „ r*ce  )»'  ' 

iouniitlions,ny  trompée  par  art}nces,&///»Vw , 
il  rendra  à un  chacun  félon  fes  oeuvres  : ^ acctm 
fbn  cafque  fera  l’équité  de  fon  juge-  galea^»- 
mène,  duquel  il  ne  pourra  y avoir  d’ap-  dicium 

, A r . 1 r certum. 

pel.  - 

X X.  Son  bouclier  impénétrable , 
c'cft  fafain&eté  , & fa  vérité'  ; fes  enne-  fnexpu- 
mis  mcfme  feront  contraints  de  les  re- 
coYmoiftre  & d'avouer  que  le  Seigneur  Tlm'* 
eft  très  jufte  & que  fes  jugemens  font 
très  équitables. 

' XXI.  Sa  lance  fera  fon  indignation,  at^et 
8c  la  fureur  avec  laquelle  il  chaftiera  dZam 
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*i*nct*tn  lcs  mochans:  comme  ils  ont  abufe  de 
& fug-  toutes  les  Créatures  , elles  prendront 
”*blt  alors  le  party  de  Dieu  contre  eux  eftant 
o UJbu  ter ! affranchies  de  la  fervitude  fous  laquelle 
rarum . elles  ont  gemy,  & de  la  violence  qu'el- 
fen/atei.9^ s ont  fbufferre  , lors  qu'elles  ont  efté 
détournées  de  la  fin  qui  leur  eftoit  na- 
turelle. 

Ibunt  di‘  XXII.  Dieu  fè  fervira  des  foudres 
Zfffiouêt  comme  des  exécuteurs  de  (es  vengean- 
fuigurü , ces  j ils  ne  gronderont  dans  les  airs  que 
%am  \ Pour  effrayer  , & pour  écrafer  ces  teftes 
be»e  cur  criminelles  j & en  les  lançant  du  haut 
la  nue  > il  adrefTera  fon  coup  fur  les 
txtermi - coupables  , auffi  jufte  que  l’archer 
adroit  décoche  fes  flèches,  fans  man- 
tenum  quer  d’atteindre  le  but  qu’il  s’étoit  pro- 

jsr  p»c- 

Et  kpe - XXII I.  La  grefle  dés  pierres  pouf- 

trofa  »**f£eg  «ar  la  Colere  de  Dieu  fuccedera 

pltna  r , , n 

wmewr  aux  tonnerres  ; les  fleuves  & les  mers 
grandi-  ^ joindront  enfèmble  , & s'élèveront 
tan  de  fut  juiques  aux  nues  pour  iubmerger  les 

in  iUcs  pçc^eurs. 
atjua  ma - » 

rit  , & fl*  mina  concurrent  duriter. 

fn'jûb-t  Us  feront  le  joiiet  des  tour- 

j fpir/nu  1 billons  excitez  par  la  vertu  de  celuy 
&tUtan*  qu*  ^es  f*re  ^CS quand  il  luy 
gu  plaiit  : la  terre  deviendra  feche  & ftc- 
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rile  comme  un  affreux  defcit  par  la  ma- 
lice  de  fes  babicans  , qui  connoiflront  uu, , 
dans  les  effets  d’un  chaltiment  li  terri-y*^ 
ble  ; combien  la  caufè  en  eftoit  abomi-  omnem 
nable  les  puifTances  de  la  terre  éprou-  ***“ 
veront  leur  foiblefTe  contre  la  force  de  Uumîà* 
Dieu  qui  fera  éclater  fon  pouvoir  dans^’£**‘ 
la  grandeur  de  leur  fupplice  3 & dans  te:  fedts 
leur  jufte  deftru&ion* „ 


-4  . 
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C h a pitre  VI. 


Les  Rois  & les  luges  font  exhortez,  a 
acquérir  la  Sagejfe  & la  lusHce  , & * 
pour  les  y porter  d'avantage  , on  leur 
fait  voir  la  rigueur  des  fupplices  qui 
font  préparera  ceux  qui  gouuernent 
injuftement.  Combien  il  eft  facile  de 
trouver  lafagefe  quand  oh  la  cher- 
che : combien  fin  acquifttion  eft  uti- 
le , & que  celuy  qui  efl  tourmente  de 
' l'envie  n'eft  pas  .capable  d'obtenir 
cette  Sagejfe»  ..  » 


Melioreft 
Jkpievtia 
qu  m vi- 
ns , & 
n/ir  pru- 
dem  qui 
fortu. 


-Audite 
ergo  regts 
&■  in:eU 
ligne  , 
difcite 
)udlçes 
fi'ùum 
terne.  . 


I.  T A Sage  (Te  qui  apprend,  à l’hom- 

JL*  me  à bien  regler  fa  vie  & à mo- 
dérer fss  pallions  , eft  bien  plus  excel- 
lente que  la  force > & celuy  qui  poftède 
la  premicre,eft  beaucoup  plus  eftima- 
ble  & plus  avantageufemenr  partagé 
que  celuy  qui  nJa  que  l'autre. 

I I.  Soyez  donc  attentifs  à lès 
Conlèils  > vous  Princes  qui  eftes  lesdi- 
vinitez  de  la  rerre  , 8c  li  la  fagefte  eft 
plus  utile  que  tous  les  autres  avantages, 
mefme  aux  perfonnes  particulières , 
elle  vous  eft  abfolument  neceftaire  dans 
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l'obligation  où  vous  elles  de  régir  les 
peuples , & de  leur  donner  des  loix. 

III.  Vous  ne  devez  jamais  rien  en-  Trabett 
treprendre  fans  l'avoir  bien  confultée  5 **resv»s 
elle  doit  dire  la  Souveraine  des  Rois  ; Tetii°U~ 
comine  les  Rois  (ont  les  Souverains  de 
leurs  Sujets  : écoutez  donc  toujours  lès  pucèiis 
Oracles  avant  que  de  rendre  les  vqf-  'vob!t  in 

n * • t 1 • turbu  no- 

UC.  3 & ne  prenez  pas  moins  de  plai-  ùonam. 
lir  à luy  obéir , qu'à  commander  aux 
Nations. 

I V.  C’eft  de  Dieu  lèul  que  vous  te-  . 
nez  voftre  Sceptre , voftre  Couronne  dïcacfià 
& voftre  pouvoir  ? vous  relevez  de  fon^^® 
Empire  avec  une  dépendance  beaucoup  vobu  , &• 
plus  abfoluë  que  vos  Sujets  ne  relevent 

de  vous-mefmes:voftre  puilïànce  ne  s'e-  quiimtr- 
tend  que  fur  leurs  biens  & fur  leurs 
corps  ; mais  celle  de  Dieu  paîlè  jufques  ira  & 
fur  famé  : vos  œuvres  ne  feront  pas 
lèulement  examinées  devant  fon  tribu-  t«buur. 
nal , mais  les  moindres  de  vos  penfées 
feront  aulïipefées  dans  la  balance  de  fa 
Juftice. 

V.  Parce  que  pendant  que  vous  a-  Qynîam 
vez  elle  les  Miniftres  d’un  Royaume 

qui  eftoit  toujours  à luy  , quoy  qu’il  régnai. 
vous  en  euft  donné  le  gouvernement , reàè’iu- 
vous  n’avez  point  reconnu  tette  depen-  ***#»• 
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d 'i/iisfe  ^ance  > & parce  qu’au  lieu  de  Cuivre  les 
gtm  \ufii-  réglés  delà  Juftice,vous  avez  oublié 
uafiequt  qUe  £)ieu  vous  avoit  bien  moins  efta- 

JicHndum  * . 

uolunta . blis  Rois  des  peuples  pour  en  eltre  les 
Maiftres  ,que  pour  demeurer  (es  Sujets, 
ujiit.  & que  l’authorité  qu’il  vous  a mile  en- 
tre les  mains , n’eftoit  pas  tant  pour 
vous  élever  au  delfus  des  autres  , que 
pour  vous  foûmettre  davantage  à la 
^ fîenne  par  une  parfaite  obeylïànce. 

VI.  Vous  verrez  bien-toft  paroiftre 
apparent  a vec  crainte  & tremblement  le  Souvc- 
JuSe  q“*  ftul  peut  reprimer  Pin- 
judicium ^ lolence  de  ceux  qui  n’ont  point  eu  au 
bkqui**  deflus  d’eux  d’autre  puiflance  que  la 
pyafum*  fîenne  : il  en  fera  un  jugement  d’autant 
plus  fèvere  que  perlonne  n’ayant  droit 
de  les  contredire  , le  rang  où  il  les  a- 
voit  élevez  a rendu  le  fcandale  de  leur 
actions  plus  public  , & a faYorife  l’é- 
Exiguo  normité  de  leurs  fautes. 
enimeon-  V 1 1.  La  grâce  fera  plus  facilement 
miferi-  accordée  aux  plus  petits  j mais  les  puil- 
cordia  : fans  feront  puilTamment  tourmentez  j 
me**  & les  plus  grands  lupplices  feront  re- 
totemer  fèrvez  pour  les  plus  illuftres  coupa- 

tormenta  1 1 1 *■  1 

fatiitur.  pies. 

fabtrah S*  ^IL  ^ar  ^icu  e^ant  Ie  fouverain  Sei- 
ptrjbJm  gneur  de  tout  le  monde,  il  n’aura  point 


Exiguo 
enlm  con- 
ceditur 
miferi - 
cordia  : 
poternes 
auter/t 
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d acceptation  de  perionnes.  Comme  j|  cuiii faux 
ne  méprifeta  point  le  petit , il  ne  crain-  ZZZ‘ 
du  point  auffi  le  Souverain  : & comme 
ii  ell  le  Créateur  de  l'un  & de  l'autre , fa 
providence  a un  foin  égal  de  tous  les  f uoniam. 
deux  : le  vice  ou  la  vertu  fait  devant 
my  la  diftinétion  des  conditions , & n?m  *Pfe 
donne  des  objets  differens  à fon  amour 
à la  haine,  „ _ cura  ejt 

. IX.  Sa  colere  s'exercera  avec  plus  m»L. 
de  levente  fur  de  nobles  vi&imes  » & Fortiori~ 
il  immolerai  fa  vengeance  avec  plus  de  f“n"f 
piailir  & moins  de  mifcricorde  , celles 
qui  feront  couronnées.  "uciatio. 


X.  C eft  donc  vous , Monarques  de  vos 
la  terre, à qui  j'a  jreflè  mes  paroles,;  afin  "f, 
que  vous  eftudiez  la  fageilè  en  toutes  ftrmo*e*> 
vos  a étions  , & que  vous  les  régliez  Z'/càtl* 
par  la  Jufticejpour  ne  pas  déchoir  d'un  fapientia, 
eltat  fi  relevé  , en  tombant  dans  le 
dernier  degré  de  mifère  & d'infortune. 

• XI.  Ceux-là  leuls  feront  déclarez  di-  tnlm 
gnes  de  la  recompenfe  des  Jolies  , qui  'Z%. 
auront  marché  fans  s'égarer  dans  les  j»f 
v°yç&  de  la  Juftice , qui  en  auront  étu- 
die  les  préceptes , & de  qui  les  mœurs  iu*  didî - 
auront  eflé  conformes  aux  lumières 
^qu'elle  leur  aura  départies  ; ceux  - là  nient 
trouveront  leurs  réponfès  preftes  quand 


■Concupif- 
vite  erg? 
ferments 
meo.fi  di- 
lïgite  il- 
/os,&ba. 

bebitis 

difiipli- 

nam. 

Clara  ejl, 
& quse 
nunquam 
marce  f- 
cU',fapi - 
entia,  & 
facile  vL 
deettr  ab 
bis  qui 
diligunt 
illami& 
Ht  vente  - 
tur  ab  hii 
qui  quo- 
rum eam. 
Vraoccu - 
fat  qui  fe 
cencupif. 
cunt , ut 
illu  fe  , 
prier  of 
tendat. 
Qui  de 
lu  ce  vigi. 
laverit , 
ad  illa  nt, 
non  labo- 
rabit.ajfi. 
dentem 
enim  Ula 
f oribus 
fuu  irtve - 
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on  leur  demandera  compte  de  leurs  ac- 

-,  . > • '•  ‘1 

tions.  . tr 

X I ï.  Souhaitez  donc  avec  paillon 

d'apprendre  toutes  les  inftrudions  qui 
font  cachées  fous  mes  paroles  : h vous 
les  mettez  en  pratique  de  fi  vous  les 
aymez  véritablement  » vous  arriverez 
à la  perfedion  de  la  fageflè^ 

•X  1 1 L Comme  elle  eft  pleine  de 
lumières  , vous  en  ferez  édairez  ? ce 
fera  le  flambeau  de  voftrevie,  quine 
s etindra  jamais  ; elle  fe  découvre  toû- 
jours  à ceux  qui  l’ayment  j & ceux 
qui  la,  cherchent , font  afleurez  qu'ils 
ne  feront  point  privez  du  fruiârck  leur 
peine  & de  leur  travail. 

XIV.  Elle  fe  contente  mefme 
quelque sfois  des  fimples  defirs  j & 

prévient  ceux  qui  la  cherchent  eji  leur 

découvrant  fes  beautez  pour  szL faire 

aymer.  • . ' 

X V.  Celuy  qui  luy  témoigne  fon 

amour  par  fa  diligence»  & qui  luy  fa- 
cri  fie  fes  premières  penfees  & fèsveil- 
les,  ne  travaillera  pas  long-temps  inu- 
tilement j 8c  fans  parcourir  toute  la  ter- 
re,il  la  trouvera  à la  porte  de  fon  cœur  : 
où  elle  fe  prefentçra  pour  y faire  fa  de-« 


meure. 
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X VI.  L’eftude  de  la  (agefTe  eft  la  Cogitart 
perfedion  de  l'entendement  : Elle  en  7iu,fm. 
chalTe  l’erreur  pour  y eftablir  la  vérité  ; A*  ‘fi  * 
elle  bannit  les  inquiétudes  & tous  les 
foins  faperflus  ; elle  eftablit  le  parfait  qui  vigi* 
repos  , & la  tranquillité  de  i'efprit , & ^TpZr 
fait  vivre  le  (âge  , apres  qu'il  a veillé iUam  c*'» 
quelque  temps  pour  lJacquerir  , dans 
une  paix  & une  aflfeurance  qui  n'eft 
plus  (ujette  à aucun  trouble. 

XVII.  Quand  elle  a jugé  quelqu'un  f: 
digne  de  la  poflèder  , elle  le  recherche 


a Ciy- 


ôç  va  au  devant  de  luy  , elle  (è  prefènte  sr*7f&*n 
pour  l'aflifter  de  (es  confèils  dans  tous  v;û  \fli- 
îès  defleins , elle  porte  toujours  la  i-oye MtfeiUU 

r o r » 11  1 1 Mariteri 

avec  loy  , & ceux  qu  elle  apcompa-  & in 


cm. 


gne  ne  connoilfent , jamais  ny  triftelfe  »*/,r3W-- 

0 ' . ' / dentia.ee . 

ny  repentir.  . - ænittU 

■ X V I I I.  Le  commencement  de  la'*'-. . 
(àgefle  ,eft  le  defîr  de  'la  pofleder  : car 
comme  la  convoitife  des  chofes  mau*  Liui  ve- 
vaifès  nous  rend  infenfez , le  defir  des  dl/iipiïfa 
bonnes  nous  rend  (âges.  cemyip. 

XIX.  Le  defir  de  la  (âge (le  , & le  [ZTèrgo 
(oin  avec  lequel  on  la  pourfuit , mar-  tifîipu-  f 
que  1 amour  qu  on  a pour  elle  j mais  ti0  eji}  & 
cét  amour  ne  (è  juftifie  parfaitement  Mtea*  \ 
que  par  la  pratique  exade  & fidelle  Zgntfu- 

liuiejt  t 
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tujloiitio  de  fes  Loix,  & l’obfervation  de  Tes  pre* 
"ceptes  eft  ce  qui  conferve  l’homme 
fumm*-  dans  une  intégrité  & une  probité  incot- 

tie  incor-  .Li  ° _ 

ruptionu  ruptlbk. 

«fi-  X X.  Cette  probité  nous  approche 
Stde  Dieu  , nous  remet  en  pofleffion 
facitcfo  des  avantages  que  le  péché  nous  àvoit 
oftez  > nous  redonnant  part  à la  grâ- 
ce qu’il  nous  avoir  malheureulèment 
fait  perdre. 

Concupif.  XXI.  Enfin  , cette  fagefïê  nous 
ulyLft.  conduit  au  bon- heur  ineftimable  de 
pienù<6  l’immortalité  , &c  à un  régné  qui  eft 

deducit  / . * 

ai  regnü  Éternel. 

TerPe-  XXII.  Rois  de  la  terre  , autant 
"su  'rgo  tîuc  vous  aymez  vos  Sceptres  & vos 
ieiecit-  Couronnes , autant  devez  vous  aymer 
S/S-  lafageftè:  c’eft  elle  qui  les  affermit  en 
Sceptris,ô  cette  vie  , & ce  fera  elle  qui  vous  cou- 
ffiïZ  vrira  la  tefte  de  Couronnes  immortel- 
le fit-  les , & qui  vous  fera  arriver  à un  régné 

min  per-  <IU1  n aura  jamaiS  de  fit?. 

fetuum  XXIII.  Puifque  vous  devez  é- 
SfSÏÏ*  clairer  la  terre  par  les  cxemp’es  de 
lumen  J* . voftre  vie  , ôc  par  la  prudence  de  vos 
Pomneîqui  l°ix  » aimez  la  lùmiere  & la  fagefTe,  de 
praejhs  peur  qu’eftant  aveugles  vous-mefmes  , 
*9P,Uk-  vous  ne  tombiez  dans  le  précipice  apres 
- - y avoir 
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y a voie  fiait  tomber  les  autres  qui  cô- 
toient fous  voftte  conduite. 

XXIV.  Mais  afin  que  voftre  igno-  Quid  e& 
rance  ne  vous  foie  point  une  exeufe  3 je 

ne  vous  cachcray  point  les  fecrets  qui  & que™- 
m’ont  efté  découverts  : je  vous  decla-  faalfis 
reray  ce  que  j'ay  appris  de  la  Page  fie  3 referai»  : 
depuis  que  je  fuis  au  monde  , & je  met-  Tbfdldâ 
tray  en  lumière  une  fcience  fi  neceflaire,  « «K», 
(ans  déguifer  la  vérité  ny  outrepafier  Tes 
bornes.  abMtf» 

XXV.  Car  s’il  eft  utile  de  cacher  les 
fecrets  des  Princes  , il  eft  honorable  de  tigabo,& 
mettre  au  jour  les  œuvres  de  Dieu , & ^cem  ** 
de  ne  pas  imiter  ceux  qui  par  vne  ja-  ftuni*** 
loufie  cachée  ne  peuvent  fouffrir  Pc-  l„U0™prtl 
clat  de  La  lumière  des  autres » ny  Ce  re-  teribe  ve* 
foudre  à leur  faire  part  de  la  leur  ; cette  r^7ûm 
forte  de  perlbnnes  n'an^ra  point  de  part  *«#«• 
à la  fagefie  , & Dieu  ne  communique  'i^Jhabe*. 
pointfès  faveurs  ny  fes  fecrets  à celuy 

qui  a efté  fi  avare  des  fiens  envers  les 
autres.  non  erlt 

• XXVI.  La  multitude  des  (âges  eft  le^£"^‘ . 
bonheur  des  Republiques,  la  riche  fie  Multitu- 
des Royaumes  , & la  benedi&ion  des^JJJ^ 
peuples  : ils  concourent  tous  enftm- 
ble  à eftablir  des  juftes  loix*,  & à don-  f”1*" 
ner  aux  fotwerains  des  confeils  pleins  &rex 

ç ' ftfieüs  . 
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jim:-  je  prudence , & lors  que  le  Roy  pot 
fopuii  «de  luy-mefme  cet  avantage  mcora- 
parable , il  eft  le  ferme  foutien  de  (es 
Eftats. 

Ergg  ta  XXVII.  Rendez-vous  donc  dignes 
tipitedif  de  l'intelligence  de  mes  paroles,  & pra- 
tiquez  les  inftru&ion  que  je  vous  don- 
Mones,& ne,  puisqu’elles  vous  apporteront  de  fi 
vol»?'  grandes  utilitez.  - 


/ 
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Chapitre  VIL 

» 

Comme  tout  les  homes  entrent  dans  cetm 
te  viejfr  en  fortent  de  mefme  manié- 
ré : Il  faut  fe  faire  diftinguer  par  la 
fageffe , a V acquifiùon  de  laquelle  ose 
doit  travailler  fur  toutes  chojès,  par- 
ce quelle  apporte  avec  foy  tous  les 
biens  & tous  les  avantages  qu'on  peut 
fouhaiter  , & qu'elle  rend  1‘ offrit  ca- 
pable d’une  infinité  de  connoijfances: 

JJ  Autheur  de  ce  Livre  qui  lapojfe- 
doit  éminemment  > s'étend  icy  fort  au 
long  fur  [es  louanges* 

t * 

I.  U o y que  Dieu  m‘aic  élevé  Sum  Vf? 

V^fiir  le  thrône  d'Ifraël , la  gran- 
deur  de  ma  fortune  n’en  empêche  point  **Ut  h9~ 
rinftabilité  j je  fuis  homme  qui  dois  TJ%bus%. 
mourir  comme  le  dernier  de  mes  Sujets:  &exg*- 
car  pour  avoir  efté  fait  Roy  , je  ne  fuis 
pas  devenu  immortel*  j’ay  tiré  mon  ori-  >?»* 
gine  comme  tous  les  autres  de  ce  pre-^^^ 
mier  de  tous  les  pécheurs  ; & j’ay  ce in  vtmtf 
degré  de  baflèflè  au  deffous  de  luy 3quJil  g'falùi 
fut  formé  des  mains  de  Dieu  raeirne,  &/»«  ***• 
que  je  Tay  efté  dans  le  fein  d une  fem- 

; S ij 
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me  , Sc  ay  pa(Te  par  l'enfance  Sc  par  l’i- 
gnorance  Sc  l’infirmité  qui  l'accompa- 
gnent. . : , • . 

J%p2  IL  J’aY  demeuré  prés  de  dix  mois 
tempore  dans  la  prifon  où  j’aÿ  efté  conceu  dans 
Æ^l,°rdure  & dans  limpureté , & mon 
pwguint,  amejie  s’eft  pas  moins  refientie  des  ef- 
tbom{His*^ts  de  l’iniquité  de  mes  parens,que 
& deicc.  mon  corps  de  la  corruption  dont  il  a 

***....  • • . 

'ventent  e.  III.. En  naiflanr  j’ay  refpiré  l’air  com- 
»fwsg*c- mun  ^ toutes  les  Créatures  j cette  mef- 
cepi  com-  me  terre  qui  loûtient  les  plus  imparfaits 

Zbe'Zé-  aniraaux  > tn’a  reccu  & m*a  Soutenu  , & 
inftmdi-  j’ay  allez  témoigné  par  les  larmes  que 
Zludï*  j’ay  répandues  en  venant  au  monde, que 
terram , je  fentois  mes  mileres  avant  mefme  que 
tfmvo-  i'cufle  a (fez  de  raifon  pour  les  connoif-, 
cem  tre. 

7 IV.  Comme  1 homme  eft  pecheur  en 
tnifipio.  fa  rïïrflànce , il  fèmble  qu’on  a raifon 
ri”:nvo-  de  le  lier  d’abord  comme  un  criminel  à 
lumentls  qui  l'on  ne  laide  point  l’ufàge  de  lès 
fim  d pieds  ny  de  fes  mains , parce  qu’il  en  a 
eurismt^  déjà  comme  abufé  dans  la  perfonne  de 
fes  peres.  Il  eft  vray  que  j’ay  efté  receu 
dans  la  pourpre , Sc  enveloppé  en  des. 
langes  plus  précieux  que  les  autres 
horrtmesimais  quoy  qu’on  ait  doré  mes 
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chaînes  , on  n a pas  laide  de  m*en  lier  Nemo 
V.  Tous  les  Rois  qui  gouverne  la  Traits 
terre,  ont  edé  fujets  comme  moy  à ces aiium  h 
mifercs  & à ces  neceffitez  de  la  naiflàn- 


ce. 


initium. 


V r.  Que  perfonne  n'efpere  donc  ef  Vm,s  aLo 
tre  exempt  de  la  loy  de  mourir  puilqu'il  !nirei",s 
a efte  adujetty  a celle  de  naidre.de  pre-  but  ad 
niier  & Je  dernier  inftant  de  la  vie  égale7‘w  ^ 
tout  le  monde , & confond  toutes  les  SI 
conditions  ; & comme  il  n'y  a qu’ne 
mefine  façon  de  venir  au  monde  pour 
les  Souverains  & pour  les  Sujets, il  n’y 
aura  point  aufïï  d'autre  voye  d'en  for- 
tir  pour  les  uns  & pour  les  autres  , que 
par  la  mort. 

VIL  Cette  connoidance  & cette  re-  p, opter 
flexion  m'a  fait  naiftre  le  delîr  de  cher-  hoc  opi/t- 
cherà  me  didinguer  moy-mefme  du  2%/*' 
refte  des  mortels  en  des  choies  qui  ne 
fuffent  point  fu jettes  à la  corruption 
mon  elprit  edanc  éclairé  d'une  verita-  ■»<«/» 

, ble  lumière , j’ay  demandé  à Dieu  avec  ST/f" 
perfeverance  quelque  chofe  qui  m’éle-  piefiti 4. 
vaft  encore  plus  noblement  au  dedus 
de  mes  Sujets  , que  ne  failoit  ny  mon 
Sceptre  ny  ma  Couronne  , & jay  obte- 
nu de  luy  cét  efprit  de  Sagefle  qui  efl  un 
rayon  de  la  Divinité,  * 

M iij 
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i tpnpt-  VIII.  JJay  fait  l’eftime  que  jJay  cfu 

Kg»!!™  ^un  t^irc^)r  fi  précieux , & j'ay  préféré 
fedibus , à tous  les  Royaumes , à toutes  les  gran- 
deurs  & à toutes  les  richefïès,  dont  elle 
m'a  fait  voir  la  vanité. 

IX.  Çes  pierres  precieufes  qu'on  va 
mut.  chercher  jufqu'au  fondées  Abyfmes,ne 
Vntot*-  m'ont  point  ébloiiy  de  leur  éclat  -,  ie 
lapident  n en  ay  fait  aucun  eftat , quand  je  les  ay 
fretîosu,  mifc  en  comparaifbn  avec  la  fageflè  : 
*mne  au . l'or  & l'argent  m ont  paru  fi  éloignez 
7um  in  * fa  valeur  , quelque  prix  qu'on  leur 
liane  il - , ait  donné  dans  le  monde , que  je  les  ay 
i's^Ta  rePutez  comme  des  grains  de  fable  î & 
* comme  de  la  bouë. 

quant  tu-  x.  ]e  pa«  aym^e  non  feulement  plus 

ntm  aflt-  J 1 i • n.  . £ 

malituv  que  tous  les  biens  cftrangers  qui  font 

*rgtntum  hors  nous . fnais  encore  infiniment 
tuiiïut.  plus  que  ceux  qui  font  en  nou$,comme 

iuum  ë-'  a ^ ^ ^eau^  : îc  V*y  mcfi'ne 

tf'cîem  plus  eftimée  que  la  lumière  de  mes 

yeux  » car  cefie'^  ® peut  éteindre  j 

mais  celle  de  l'efprit , dont  la  fageflè  eft 

le  Soleil , a des  clartez  qui  n'obfcurci- 

ront  jamais. 

X I.  Te  ne  puis  exprimer  tous  les 
tji  lumen  biens  que  j ay  receus  par  ton  moyen  : 


lam  , & 
fropofui 
fro  luee 
babere  il, 
iamsquo. 
ni i inex- 
tinguibile 

•y 

fienerunt  ^ePuas  <lue  faj  commencé  à l’honorer, 
ttuten  elle  m'a  comblé  de  gloire,  & tout  ce 

mibi  ont- 


•j 
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que  mon  cœur  a pû  defirer  des  biens nl * *>«»* 
honneftes  , utiles  & agréables  ,fe  font cImTiut 
rencontrez  avec  elle.  & »**«- 

XII.  Elle  m'a  cauie  une  liberté  d'ef- 
prit,  Ôc  une  joye  infinie  dans  toutes  mes  ptrm*~ 
entreprîtes , parce  qu'elle  eftoit  ma  gui- 
de  â ic  que  j’eftois  bien  aflcuré  de  ne/2-»  »« 
m'égarer  jamais  fous  (à  conduite  : 
vois  toujours  bien  creu  que  la  fageflè 
eftoit  le  principe  des  biens  de  l'eprit;  tafi/ie». 
mais  mon  expérience  m'a  encore  appris  > o 
que  le  fecours qu'on  reçoit  de  fa  pro 
te&ion  divine  , s'étend  auffi  julques  fur  niant  I o- 


les  biens  extérieurs.  ZuJZ'* 

mum  nut- 

Hm.  Sa  lumière  eft  vraye  & fans  terejt. 
tromperie  , c’eft  d’elle  que  j’ay  appris 
à eftre  fincere , & à répandre  dans  les  ne  dUici, , 
autres  tout  ce  que  j'en  ay  receu  ; Oms 
qu'une  envie  balte  & une  jaloufie  peu ctmunico, 
digne  d'ellejm’cmpcche  de  vouloir  par- 
tager  cét  avantage  , & me  puifle  obli-  litu  non 
ger  à tenir  caché  ce  que  je  (çay  de  Tes  ahfconi9* 
excellences  & de  Ion  mérité.  infmm 

XIV.  Ceft  un  threfor  infiny,  qu'au- 
cunes  liberalitez  ne  peuvent  épuifer  ny 
amoindrir,  & une  lumière  qui  ne  perd  *u\  Ifi 
rien  de  (a  clarté  en  te  communiquant  A*? 
à tout  le  monde  : elle  rend  ceux  qu'eU  fîaïpttA 
le  éclaire  , particiqans  de  l'amitié  de 

S üi j 
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Ztpnp»-  VIII.  J'ay  fait  l’eftime  que  j'ay  du 
lU™  d’un  threfor  fi  précieux , & j’ay  préféré 
à tous  les  Royaumes , à toutes  les  gran- 
deurs & à toutes  les  riche  (lès,  dont  elle 
m'a  fait  voir  la  vanité. 

ïX.  Çes  pierres  precieufes  qu'on  va 
chercher  julqu'au  fondées  Abyfmes,ne 
• • 11  • m'ont  point  ébloüy  de  leur  éclat  : je 

ravi  Ulu  X . J il1 

lapident  n en  ay  fait  aucun  eftat , quand  je  les  ay 
pretiosu,  mj£  en  comparaifon  avec  la  (ageflè  : 
*».  l’or  & l'argent  m ont  paru  li  éloignez 
rum  in  * jç  fà  valeur  j quelque  prix  qu’on  leur 
liant  il - , ait  donné  dans  le  monde , que  je  les  ay 
rePutez  comme  des  grains  de  fable  j 8c 
S Tan  ‘ comme  de  la  boue. 
iuam  lu-  x.  -ie  pay  aym^e  non  feulement  plus 

ium  aftt - J . n . ï. 

mabitur  que  tous  les  biens  cftrangers  qui  font 
argemum  de  nous  . mais  encore  infiniment 
tuiii.w . plus  que  ceux  qui  font  en  nous,comme 
& a ^ ^ ^eau^  : 1e  nïciîne 

facZm  plus  eftimée  que  la  lumière  de  mes 
1 yeax  » car  ce^e“^  ^ Pcut  ' éteindre  ; 
fropofui  mais  celle  de  l’efprit , dont  la  (agefle  eft 
tra  luee  |e  Soleil , a des  clartez  qui  n'obfcurci- 

babere  il - . . * 

lam^uo.  ront  jamais. 

niiinex-  x I.  le  ne  puis  exprimer  tous  les 

tmguibile  1 . J ..  L 1 n 

eft  lumen  biens  que  j ay  receus  par  ton  moyen  : 
iiiiut.  depuis  que  j'ay  commencé  à l’honorer, 
"utem  elle  ma  comble  de  gloire,  Sc  tout  ce 

ntihi  «m- 
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que  mon  cœur  a pû  defirer  des  biens  nia  btHét 
honneftes , utiles  & agréables  ,fè  font 
rencontrez  avec  elle.  6-  innti. 

XII.  Elle  m'acaufé  une  liberté  d'e£^^“ 
prir,  & une  j oye  infinie  dans  toutes  mes  p " m*~ 
entreprifes  , parce  quelle  eftoit  ma  gui 

de  j & que  j’eftois  bien  afïcuré  de  ncfim  in 
m'égarer  jamais  fous  fa  conduite  : 
vois  toujours  bien  creu  que  la  fàgeflè  antecede - 
eftoit  le  principe  des  biens  de  l'eprit;  * 
mais  mon  expérience  m'a  encore  appris  ha  , o 
que  le  fecours  qu'on  reçoit  de  fa  pro 
teétion  divine  , sJécend  aufli  jufques  fur  nUmTô- 
les  biens  extérieurs.  rum  om- 

XIII.  Sa  lumière  eft  vraye  & fans”?™/.*' 

tromperie  , c’eft  d’elle  que  j'ay  appris^?'8/' 
à eftre  fincere , & à répandre  dans  les^fi^ 
autres  tout  ce  que  j'en  ay  receu  ; fans  ^fi.ne 
qu'une  envie  baffe  & une  jaloufîe  peu  ZmïZco, 
digne  d'elle, m’empêche  de  vouloir  par-  & honef~ 
tager  cét  avantage  , & me  puiffe  obli-  ZZn  ' 
ger  à tenir  caché  ce  que  je  fçay  de  Tes  ahftoni** 
excellences  & de  fon  mérité.  infnim 

XIV.  C'eft  un  threfor  infiny,  qu'au- 
cunes  liberalitez  ne  peuvent  épuifer  ny  ,,omiUt~ 
amoindrir,  & une  lumière  qui  ne  perd  b"Ui  Tfi 
tien  de  fa  clarté  en  fe  communiquant/?*' 

à tout  le  monde  : elle  rend  ceux  qu'ei-  %al}un\ 
le  éclaire  > particiqans  de  l'amitié  de  amiciii <e, 

■ - S iiij  ****• 
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Dieu  , & leur  fait  mériter  les  louanges 
des  hommes. 

XV.  Ne  croyez  pas  que  ce  (bit  de 
moy-mefme  que  je  parle-,  c’eft  Dieu  qui 
m’a  mis  dans  la  bouche  les  Oracles  que 
je  prononce  de  fa  part , & qui  m’a  don- 
né l’eftime  que  j'ay  pour  des  choies  fi 
hautes  & fi  relevées:aufii  eft-ce  luy  qui 
eft  le  principe  de  la  (âge  fie , 8c  qui  l'en- 
voyé où  il  luy  plaît , fe  refervant  tou- 
jours la  corre&ion  des  (âges,  8c  l’exa- 
men de  leurs  allions. 

XVI.  ïl  difpofe  abfolument  de  nous; 
il  nous  met  fiir  les  levres  les  difeours 


i»  manu  que nous  proferonsiil  contient  éminem- 
iius  & ment  en  luy  la  lagelie  des  plus  lage$,qui 
nos,&  n’eû  qu’une  petite  participation  de  la 
nofiri,  nenne  ? 1 execution  de  nos  defièms  ne 
&°.mn[s  vient  pas  moins  de  fon  fecours  que  nos 
cT te*pe*i  connoiflance  de  (es  lumières:  Et  il  eft 
k premier  mobile  & l’agent  fouverain, 
fiim . ^ans  lequel  toutes  nos  induftries  feroient 

vaines. 

d’edJmZ  XVII.  C’eft  un  rayon  de  ce  grand 
bihorum  Soleil  , qui  me  fait  voir  fi  clairement 

- Jbieltiam  Ie  ordre  a eftably  dans  cét  Uni- 
^jera* ..  Yers , & la  raifon  pourquoy  les  mefmes 
'difprfZ.  caufes  produifentde  fi  différons  effas  ; 
nem  srbit  c’eft  par  elle  que  je  découyre  la  difpofi- 
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tion  de  toutes  les  parties  du  raon^  . __ 

- 1 - ' ■ Qy  virtu - 


t erratum. 

que  je  pénétré  les  vertus  fecrettes  des  useUmS* 

É le  mens.  ««*» 

XVIII.  Elle  m’a  fait  comprendre  ce 
fecret  fi  difficile  & fi  obfcur  de  la  revo-  O cornu- » 
lution  des  temps  ^ de  quelle  maniéré  le  ’ 
paffe  eft  chafle  par  le  prefent , te  com-  dicta, em 
ment  l'un  te  l'autre  fait  place  à l’avenir:  » 

Ainfî  j’ay  connu  par  elle  les  change-  diHum 
mens  & les  vicifïitudes  de  toutes  cho-  p*>mt‘t*- 
fes,cette  fucccfïion  continuelle  de  jours  commu- 
te de  nuirs^,  le  coucher  & le  lever  du  . 

Soleil  , te  lerinconftances  reglees  de 
la  Lune.  f 

XIX.  Cette  agréable  diverfité  des  fai- 

fons  dont  fè  forme  le  cours  des  années*  ficiumm 
les  differens  afpc&s  des  Planettes  , la  d:.if°fiti<>* 
grandeur , la  fîtuation  , te  les  influen-  w’ 
cç s desEftoiles  fixes. 

XX.  J’ay  vne  connoifTance  univer- 

(elle  de  toutes  les  efpeces  des  animaux , & iras 
l’inftind  fecret  de  leur  nature  ne  m’eft 
point  caché , rien  ne  m’eft  inconnu  de  ventorum 
ce  qui  eft  capable  de  les  irriter  , ou  de 
ce  qui  peut  les  apprivoifer  : je  fçay  pa-  hominü  , 
reillement  la  force  des  vents , & d’où 
procèdent  leurs  tourbillons  te  leurs  guimum, 
tempeftes:  je  pénétre  mefme  jufques^™7£ 
dans  les  penfées  des  hommes. & par  les 

S v 
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, traits  de  leur  vifage  je  defcouvre  leurs 
~ inclinations  les  plus  cachées: je  fçay  les 
noms  & les  proprietez  de  tous  les  fim- 
ples,  & la  terre  ne  produit  pas  une  her- 
be ny  une  plante  dont  je  ne  connoiflè 
la  vertu  & l'ufage.  ^ . 

&1**'  XXI.  Il  n’y  a rien  de  (1  cache  dans 
toute  la  nature  dont  je  n’aye  une  intel- 
jitnpt  & ligençe  parfaite  ; rien  n’eft  capable  de 
*fifduT:  jetter  l'admiration  dans  mon  elprit,  par- 
emnium  et  que  l'admiration  celle  par  une  con- , 
fc/r*  do",  noilfance  parfaite  , & que^tte  mer- 
cuit  me  veilleufe  fageflè  qui  a préfîdé  à la  crea- 
fapientut,  tjQn  tousjes  ouvrages  de  Dieu,  m’en 

a appris  l’excellence. 

Ejt  enim  XXII.  Car  elle  pofiede  fouveraine- 
fiirhùi  ment  l'efprit  d'intelligence  , cét  efprit 
inteUi.  remply  de  fain&cté , qui  bien  qu’uni- 
fiïtaus,  que  en  foy , cft  fi  diffus  & fi  different  en 
unicuit  fes  operations  , qui  pénétré  jufqu’au 
'pUxlfub-  fond  des  cœurs , qui  eft  éloquent  pour 
tins,  ti-  expliquer  les  royfteres  les  plus  cachez  , 
^nlbtiis , qui c fi  agi  fiant  dans  une  infinité  de  pro- 
jeté»»- durions  , qui  conferve  fa  pureté  dans 
««T/r*  k corruption  , qui  cft  rempli  de  fua- 
fuavjs,  viré , qui  aime  le  bien  dans  quelque  fu- 
*2 jet  qu'il  fe  rencontre^ui  eft  éclairé  dans 
ThT"*  ^Cs  entrePr^s  » ferme  dans  l’execution 
t*t,  bette - de  fes  defleins  , ennemy  feulemenc  du 

Ja  ct  tnt* 
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mal  > & contraire  à ceux  qui  le  commet- 
tent. u 

XXIII.  Cét  efprit , quoy  qu  il  pa-  mt>be^m 
roi  (le  fevere  , ne  lailTe  pas  d'avoir  de  la 
douceur  , de  l'humanité  > & de  la  con-  îui*çt 
dtfcendance  pour  les  foiblefles  ; il  eft  j^J»*1*** 
confiant  <$c  invariable  j ne  changeant  virtutevi^ 
jamais  fes  defTeins  dans  le  changement  •***'« 
raefme  qui  paroift  en  fes  œuvres  j tout 
eft  à nud  & à découvert  devant  fes  ?«*'  om~ . 
yeux  ; il  eft  remply  d’intelligence  , deJJJ 
fubtilité  & de  pureté  , & puifTant  pour 

jM  1 1 -fi  buts  mu- 

operer  tour  ce  qu  il  luy  plaift.  dui  j 

XXIV.  Car  rien  au  monde  n'a  plus  tUa. 
d’adivité  que  la  fagefTe  , elle  fe  porte  ?**'*J_ 
à fa  fin  avec  un  mouvement  plus  prompt  lUibut 
&plus  leger  que  ne  l’eft  celuy  de  toutes 

les  chofcs  les  plus  rapides  , & c’eft  fa 
parfaite  pureté  & fbn  dégagement  en-  fjJJ®*** 
tier  de  tout  ce  qui  eft  au  defïbus  d'elle  pnpttr 
qui  luy  donne  cette  extrême  vitefïe  & mu7di- 
cette  facilité  à fe  porter  en  un  inftant  tiam. 
par  tout  ou  elle  veut.  y,f,r,ft 

XXV.  Cette  adroirablefagefle  eft  une  tnim  vir - 
émanation  de  la  vertu  de  Dieu  5 c'eft  la£f^'» 
plus  pure  influence  de  la  clarté  de  ce  natio  qu(m 
premier  eftre  : de  forte  qu'il  ne  fè  peut 

pas  faire  que  toutes  les  œuvres  & tous  omnlpo- 
fes  effets  ne  foient  toujours  accompa-f»*^ 

S vj 
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; gnez  d'une  parfaite  pureté- 
thuL  XXVI.  Elle  eft  l'éclat  a fplen- 
? ninatum  deur  de  la  lumière  éternelle  > c*eft  le  mi- 
Zcur7a.  r°h  de  la  Majefté  de  de  la  grandeur  de 
Cador  eft  Dieu , qui  comme  une  place  polie , te- 

emm  ' lu  f % ° . o i - 1 i 

tit  *er.  cevant  les  rayons  de  ce  dnun  boleil  de 
» j*  Juftice , les  réfléchit  & paroi  fl:  luy-rcê- 
ftne  ma!  me  un  autre  Soleil  admirable  i c'tft  en 
cul*  Del  elle  que  la  bonté  de  Dieu  fe  pre fente 
avec  tolltes  fès  perfedions. 
imago  XXVII,  Et  quoy  qu'elle  ne  fouff  e 
ny  partage  ny  divifîoti , & quelle  con- 
Ætcumftt  fèrve  toûjours  fon  unité  , qu’elle  agilfe 
Tia  &ns  aucun  aide  , & pat  elle  feule  j elle 
tefl  .•  eft  plus  pui {Tante  que  toutes  les  forces 
humaines  jointes  ensemble  j elle  meut 
omnia  toutes  chofès  fans  fe  mouvoir , & les  re* 
nouvelle  fans  fe  changer , elle  fè  tranf- 
natienes  porte  par  tout  l'Vnivers  pour  le  gou- 
m™fàne  verner>  elle  remplit  de  fa  vertu  les  âmes 
tas  fi  fiindes  & par  les  grâces  & les  lumières 
tmîcos'*'  Lpjriruelles  qu’elle  communique  , elle 
Dd  , & eftablît  la  différence  des  Prophètes  & 

m/cm/:  ^es  am^s  d'avec  le  commun  des 

tituit,  hommes. 

SX  XX VIII.  Car  Dieu  ne  fait  part  de  fon 
g[t  Deus  amour  qu'à  celuy  qui  a fait  alliance 
% Tum  avec  la  fagefle  , de  avec  lequel  elle  a 
habitat  ^ demeure  pour  jamais» 
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XXIX.  Elle  eft  plus  brillante  que  le 

Soleil } la  belle  diipofition  que  nous  clofier  fit- 
voyons  dans  les  étoiles , eft  moins  ad- 
mirable  qu'elle  ; & fi  l'on  la  compare  nTm™*#. 
avec  la  plus  merveilleufè  de  toutes  les 
choies  du  monde  , qui  eft  la  lumière  yU?ù,ïu~ci 
fans  laquelle  nulle  beauté  ne  pourroit  comP *ra- 
paroiftre , elle  oblcurcira  fon  éclat,  & mLr  * 
la  changera  en  tenebres.  fri9T' 

XXX.  Elle  a cet  avantage  admirable  IUi  enim 
fur  la  lumière  du  jour , qu'au  lieu  quc/*“*4;s 
celle- cy  neft  que  fucceffive  , & eft  in- 
tcrrompuc  par  la  nuit , la  fienne  a des <t,nem 
clartez  continuelles  ; & ne  cede  jamais  T?  màiT 
à la  malice  qui  la  voudoit  quelquefois *•'«. 
couvrir  d'obfcurité. 
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Chapitre  VIII. 

> ' 

Que  la  fàgejfe  eflant  accompagnée  de 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  ctefirable , 

U faut  écouter  attentivement  fes  pré- 
ceptes 3 & la  demander  injiamment 
à Dieu  : c’efl  luy  feul  qui  donne  la 

continence. 

( 

é^okjîll»  T A puifTancede  cette  divine  (à--  I 
ne  “If**  X-^gefTe  eft  infinie  , & fon  empire 
lemfor-  dJune  fi  vafte  eftcnduë  , qu’il  enfer- 
uter.  , me  les  extremitez  du  monde  : elle  dif- 
erîriir  p°fe  de  toutes  chofes  avec  tant  de  force 
jùaviter.  & tant  de  'douceur  , que  perfonne  ne 
doit  refïfterà  de  fi  douces  violences. 

H*nc  a.  i 1I.  Je  l’ay  aimce  avec  une  ardeur  in- 
™xVufmi  Ct°y^k  9 je  l’ay  pourfuivie  dés  nia 
à juve>t~  jeunefïe  avec  un  emprefTement  extré-  i 
tute  mea,  me , j*ay  déliré  de  m’unir  à elle  par  un 
fivi  miiîi  fien  infeparable  , & fèmblable  \ celuy 
jpovfam  qUi  attache  une  jeune  époufè  au  mary 
me rt  , & qui  1 a long- temps  recherchée  , & j a- 

f?autr  VOL1‘:  ‘I116  j’en  ay  e^e'  fi  éperdument  a- 
- f>*m  for - mouretix  qu’il  n*y  a point  d’amant  qui 
il.  ait  des  fentimens  auffi  paflionnez  pour 
fa  maiftrefïè  3 que  le  font  ceux  que  j ay 
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eus  , & que  j*ay  encore  pour  e’ie.  Généra/» 

III.  Celuy  (èul  qui  eft  uny  avec  Dieu  T/uTgie^ 
peut  connoiftre  combien  noble  eft  la  J#™  » 
fagelfe  ; 6c  pour  comprendre  fon  excel-  tüm  ha- 
lence , il  luy  fuftit  de  fçavoir  que  Dieu  Dei* 
mefme  l’a  jugée  digne  de  fon  amour,  omnium 

IV.  Il  luy  a confié  fes  (ècrets  les  plus 

cachez  j c’eft  elle  qu’il  a eftablie  pour  tu'/m: 
impofèr  des  loix  , pour  déclarer  lès  vo-  ücttrsx 
lontez  , pour  interpréter  fes  myfteres  Sÿf, 
6c  pour  faire  le  choix  des  ouvrages^ 
qu’il  doit  mettre  au  jour.  tn'xcp'r* 

V.  Ha  fi  les  riche  (Tes  font  defirées  des uliUi- 

hommes  avec  tant  de  paflion  , parce  -JJLapl 
qu’elles  fèmblent  nous  promettre  un eftth»tur 
partie  des  autres  biens  , que  ne  louhai-  fam 
tent  ils  plûtoft  la  fageffe  ; puis  qu’on 
l’obtient  en  la  defirant  , & que  fa  pof- 
feffion  donne  celle  de  toutes  les  chofes  °Per*t«r 
les  plus  dt  firables  ? , . °mnta 

VI.  Et  fi  l’induftrie  humaine  caufc  s*  a«tem 
tant  d’admiration  dans  la  diverfité  de  ptlaLTl 
tous  les  ouvrages  que  nous  voyons  , q«is  herü 
combien  celle  qui  eft  la  maiftreffe  des  XtlgT 
arts,  eft* elle  plus  admirable  ? puis  qu’il  quant  iU 
n’y  a qu’elle  feule  qui  les  ait  pûappren- 

dre  aux  plus  excellens  ouvriers. 

VII.  Que  fi  quelqu’un  pouffé  d*un 

faint  défit  Rengage  la  recherche  de  la  diii- 
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gît, Mo-  juftice , il  fé  trouvera  fécondé  par  Ut 
gagnas*  fegcftè  > quand  il  faudra  combattre  les 
h*bent  obftacles  qui  s'oppoféront  à fà  pourfui- 
jïbrieta-  te  » e^e  n’embellira  pas  féulement  fora 
tem  enim  ame  de  cette  vertu  , mais  elle  l’enrichi- 
dentun  ra  encore  de  la  prudence,  & d’une  force 
docet,  & finguliere  pour  vaincre  les  appétits  dé- 
]&vCtL  réglez  qui  (e  révoltent  contre  la  raifon; 
tem,  qui  & le  couronnera  enfin  de  tputes  ccs 
hïw?n\hïi  belles  vertus,dont  la  poflèflion  eft  pre- 
eftin  vi-  ferable  à toutes  les  chofes  de  la  terre. 
iïbuiT*'  VIIL  Si  les  fciences  ont  pour  nous 
, Etfinud,  des  charmes  qui  nous  les  font  defiret 
Ufciemu  plus  que  toutes  chofés  , la  fagelTe  en 
défi demt  eft  la  maiftrefle  , & les  rend  claires  & 


fr’Jteri*1  évidente s_j  elle  fçait  le  pafte  & l'avenir 
ta } & de  comme  le  prefént  j fa  connoiftance  s’é- 
^eve  iufiultuent  au  deflus  des  argumens 
fat  wr-  de  la  Pliilofophie,  il  n'y  a point  d énig- 
^monu'e&  mcs  pour  ellesjces  lignes  & ces  prodiges 
difoiu-  qui  paroilfént  fi  admirables  aux  autres , 
t*”*’*r:  font  des  effets  dont  elle  fçait  parfaite- 
rü-.fg»*-  ment  les  caufés  j elle  les  prévoit  avant 
qu'fis  foienc  arrivez,&  fa  connoiftance 
aniequâ  s'étend  jufqu'aux  evenemens  les  plus 
•f ‘J*  ’ ^ cachez  dans  l’avenir. 
temporu  IX.  Connoiflant  aufli  parfaitement 
4lle  jc  6ns  lcs  avantages  de  la  fagefle, 
propojin  rien  ne  peut  ébranler  la  refolution  que 

trgo  hanc  4 * 

/~ 
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j’ay  prifède  la  choifir  pour  la  compagne  aJ‘J*eer*li 
infeparable  de  ma  vie  , les  biens  que  convive». 
j’ay  rcceus  par  fon  moyen  , peuvent  tâtfii*** 
Guis  adoucir  tous  mes  déplaifirs  6c  tous  Zecùm* 
mes  ennuys. 


cefnmu- 

nicabtC 


de  bonis  , erit  a lit  eut  la  cogitaùonis  & ttdij  ntti. 


X.  Si  la  gloire  peut  donner  quelque 

fâtisfa&ion , lafagelTe  feule  me  la  pour-  222“ 
ra  faire  mériter  j & les  plus  avancez  en  ad  ty*™ 
âge  n’auront  pas  moins  de  refpeét  pour  ,em 
mes  paroles,  que  les  jeunes  gens  auront  finiores 
de  foûmiflion  pour  obéir  à mes  ordon- ,uver>if’ 
nances.  ' f * ac“fu* 

XI.  Elle  me' donnera  un  efprit  de  dif- 
eernement  qui  me  rendra  capable  de  c**  » «*• 
décider  des  différends  les  plus  embarafi  £ 

fez,  & des  affaires  les  plus  difficiles  ; ôctium  ai- 
1 équité  des  jugemens  que  je  rendray,  ZTÏ& 
ne  m’attirera  pas  moins  l’admiration  fac!es 
des  Princes,  que  celle  des  peuples.  22212 

XII.  Lorfque  je  garderay  le  filence,  w 
tous  les  autres  y demeureront  avec  ref- 
peéfc  fans  ofèr  interrompre  le  mien  ; 
quand  j’auray  commencé  à parler  , ils 
écouteront  toutes  mes  paroles  attend- refit. 
vement  , ayant  toujours  les  yeux  fur  ‘{'"m'osT 
moy  : dans  la  fuite  de  mon  difeours , ils  net nte  me 
ne  pourront  s'empefeher  de  faire  des  fi-  P22us 
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en  fuo  gnes  d'admiration  > pour  témoigner 
importent  qUjd  n'appartient  qu'à  moy  de  pronon- 
cer des  oracles. 

iTbT6*'  Qu°y  que  la  gloire  foit ce 

hxnç  °im.  qu*il  y a de  plus  eftimable  dans  le  mon- 
mmaii.  de,  les  avantages  que  la  fagefle  me  pro- 
curera , feront  bien  plus  folides  qoe 
totis  ceux  de  la  terre  qui  font  afîujettis 
au  temps:elle  m'acquerrera  l'immorta- 
lité , & fera  palTer  aux  fiecles  à venir 
une  fidele  image  de  ma  gloire , dont 
ceux  qui  viendront  apres  moy  ,confcr- 
veront  une  éternelle  mémoire. 

X IV.  Je  gouverneray  les  peuples 
populos  i avec  tarit  de  prudence  , que  toutes  les 
ne*  mbi  nations  me  feront  iujettes , & n auront 
pas  moins  de  joye  de  m'obeïc  que  d'i- 
jniter  ma  fageffe. 

Timeiüt  XV.  Par  elle  j’imprimeray  la  crainte 
die»tei  & le  refpeél:  dans  le  cœur  des  Rois  les 
rezes  hor-  plus  belliqueux  ; & les  plus  intrépides, 
in  muiti.  trembleront  au  fèul  bruit  de  mes  paro- 
ittdine  les  : mais  je  ne  paroiftray  pas  moins 
avec  bonté  parmy  mes  Sujets  , qu'avec 
force  & avec  courage  dans  les  combats 
& dans  les  batailles. 

XVI.  Et  quand  je  reviendray  dans 
mon  Palais , je  me  repofèray  avec  la 
toniuief  fageffe,  pour  me  délaflèr  de  toutes  mes 


tatem:& 

mtntorii 
\ aternam 
bit  qui 
foft  me 
futuri 
Jùnt  rt- 
linquam. 


Difpon a 
tulos  .* 
natio - 
t r 
trunt 
fubdite. 


vide  bar 
bonut , 

& in 
bello  for * 
tit. 

Intrttnt 
in  dorait 
fneam 
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'acigues  ; fa  convention  a des  charmes  «J- 
nexplicables , & Ta  prefence  a le  pou-  enim 
voir  de  diffiper  toutes  les  amertumes 
du  cœur  ; elle  ne  fouffre  jamais  aucun  ^ ntm 
chagrin  oh  die  demeure,  elle  en  chiffe 
tous  les  ennuys  , & elle  remplit  1 ame  Htc 
d’une  joye  & d'une  Gttisfaâion  In- «J*; 
finie.  ' , ' Utitiam 

XVII.  Je  1a  choifis  donc  pour  lacon- 
folation  de  ma  vie,  n en  trouvant  point  Hélc  eùm 
dans  toutes  les  autres  chofes  ; & le  feulp£®  ^ 
objet  agréable  dé  mes  penlees  , lera  le  ^ (efUm 
fouvenir  de  l’immortalité  que  U ûgeffe 
me  doit  acquérir.  m eo:fuo- 

XVIil.  Puifqu’en  continuant  à 1 ai-  *«*»*?- 
mer , le  plaifir  qu  elle  me  donnera  du-  m eÿ  . 
iera  toujours  fans  dégoût,  8c  que  ce^ 
plaifir  n’a  rien  que  d innocent  & de  J 
iufte,  comme  les  aûions  qu’elle  fait  £,  re- 
faire,(ont  fans  defaur,  au  {fi  bien  que  les  iUiHI 
paroles  qu’elle  fait  dire  ; les  converfa-  i,a«„ 
fions  des  fages  eftant  toujours  accom-  jn 
pagnées  d’une  grâce  & ^ d.gn.te 
qui  ne  Ce  peut  exprimer  5 je  continue-  Uuj  io. 
rav  ï chercher  avec  des  foins  infinis  cet  p- 
ineftimable  trefor  de  la  fagelfe , fans  üiont,  <$* 
jamais  me  iafier  à fa  pourfuite. 

cueU  iUiusW'nti*&ÏT*d<riwj»  ccmmunicatint, feront 
itfiut  .•  (jrcpibtm  qutrtns  ut  *»<&* iUarn  «£umer«m* 
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puer  au-  XIX.  Dés  ma  plus  tendre  jeuneffe 
*iMgiZo-1  j’ay  eu  une  rteïveillcufe  difpofition 
fus,  & pour  cette  eftude,  eftaiit  pourveu  d’une 
vivacité  d’efprit  extraordinaire^  ayant 
mxm  bo~  receu  en  partage  cette  grande  faveur 
mm'  de  Dieu  , d'avoir  une  bonne  aine  & des 
inclinations  juftes  & raifonnables. 

' Et  cum  XX.  Motrame  eftant  naturellement 
eJJim  ^ pure  & bonne  eft  venue  en  un  corps 
bien  difpofé,  qui  ne  l’a  point  entraifnée 
**  cor‘  au  mal  par  fon  tempérament  & par  (à 

fus  in.  r •••il  1 

ctinqui- . 1 oui  llure. 

n»tu,n.  XXI.  Et  connoiflant  que  la  chafte- 
Ji  té  eft  un  don  de  Dieu  qu’ôn  ne  peut  ob- 
num  tenir  que  de  fa  grâce  , &mefme  que 
MeZ”  connoiflànce  eft  un  rayon  de  la 

eft  cou.  lumière  de  fè  fàgefte  j je  me  fuis  pre- 
uif^Deus  fenté  à luy  pour  la  luy  demander  avec 
«fr*  • inftance  , & je  luy  ay  expofé  en  cette 
forte  les  ardens  deftrs  de  mon  cœur. 

pieuiia  , 

fürtcuiut  (fit  hoc  donum  .♦  aiij  Dominum  & deprtcatus  fun 
ilium  & d;Xf  ex  l0(U fracordiu  mtis.  v 
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Chapitre  IX. 

Oraifon  du  Sage  pour  obtenir  de  Dieu  U 
fagejfe  , qui  bien  que  necejjdire  a tous 
les  hommes , l'ejl  principalement  à 
ceux  qui  gouvernent  : car  il  y a peu 
d’ajfeurance  en  la  fagejfe  des  hommes. 

I.  F\  I e u de  mes  Peres  qui  leur  Deus  P*~ 
.LJ avez  manifefté  vos  grandeurs 
divines , &enftigné  les  voyes  defalut  ; ^ Do\ 
Souverain  Monarque  du  Ciel  & de  la pericoZ* 
terre , devant  qui  tous,  les  autres  ne 
(ont  que  foiblefle , bafleffe  & infirmité; 
Seigneur  infiniment  bon,qui  n'exercez tuo • 
jamais  voftre  juftice , que  quand  la 
grandeur  des  crimes  vous  y oblige , &c 
qui  fuivez  toujours  voftre  inclination 
bien-faifànte,  quand  vous  faites  mifè- 
ricorde  ; qui  avez  tiré  toutes  les  créa- 
tures du  profond  abyfme  du  néant , par 
la  puiftance  infinie  de  voftre  parole  : 

1 1.  Qui  avez  crée  l'homme  comme  . Etf*m 
l'abregé  de  vos  merveilles  , & le  chef-  »! Tco» - 
d'œuvre  de  vos  ouvrages  , dans  lequel 
vous  avez  voulu  faire  éclater  les  rayons  vttm  ; ut 
de  voftre  fageflè  ; & qui  l'avez  eftably 
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vttur  le  Souverain  des  autres  créatures  en  les 
'JïîT « Soumettant  à fon  empire. 

eji.  III.  Afin  qu’il  eftablüfe  un  ordre  fi 
nat  Ufr°-  bien  réglé  en  toutes  choîès  , qu’apres 
bet»  ur - avoir  fatisfait  au  premier  de  tous  les 
ï»rTya».  devoirs  s en  vous  rendant  de  profonds 
taie  & refpe&s , & de  continuels  hommages, 
Sf indi - ^ & rende  juftice  à luy-mefrae  3 auffi 
retiione  bien  qu’aux  autres  , avec  une  parfaite 
7/ctm*'  Pureté d’intention *,  & par  un  efpric qui 
judicet.  ne  connoifie  ny  d'autre  motif ny  d*autre 
> fin  que  le  defir  de  vous  plaire. 

Da  mihi  IV.  Donnez- moy , mon  Dieu,  cette 
{[arZi  admirable  Page  fie  qui  prefide  avec  vous 
«ffiftri.  en  tous  vos  confeils,  & qui  affifte  con- 
flZtiam,  rinuellement  auprès  du  trône  , d'oà 
& non  vous  rendez  vos  jugeraens  ; qu’elle  me 
ûrefT  diftingue  de  ce  mal- heureux  peuple  qui 
fuerit  refufe  de  connoiftre,  & de  vous  appar- 
tenir par  le  culte  de  la  vraye  Religion, 
& duquel  vous  n’eftes  point  le  Pcre, 
parce  qu'il  s’eft  feparé  par  fon  impiété 
de  vos  chers-enfans. 

Quoniam  V,  Accordez  - la  moy  , Seigneur , 
pu^que  je  -fuis  voftre efclave  , & que 
*go , & quand  je  ne  ferois  p is  né  tel , je  le  vo«- 
cïu*M,  dr°is  devenir  par  choix  & par  inctina- 
b»m0  in.  don  ; préférant  cette  qualité  à celle  de 
^ouyecain  des  peuples  que  vous  m*a- 
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vez  donnez  , corame  je  tire  beaucoup gu0*^m^ 
plus  de  gloire  d'eftre  fils  d'une  mere  qui  m>w  Td 
eftoit  voftre  fèrvante , que  de  ce  qu'elle  i^eUe'. 
eftoit  une  grande  Reyne  ; n oubliez  dicÿ  &• 
pas  , Seigneur  , l'infirmité  de  ma  natu-  lt&m' 
te,  & le  peu  de  durée  de  mes  jours,  par- 
my  la  pompe  & l’éclat  qui  m’environ- 
ne : fortifiez  moy  à proportion  de  ma 
foibleflè,  & de  voftre  puilîance  infinie  ; 
éclairez  mon  entendement  de  voftre 
divine  lumière  ; & rendez-moy  capa- 
ble de  concevoir  les  myftercs  qui  font 
cachez  en  vos  feintes  ordonnances. 

VI.  Car  quand  un  homme  auroit  ac-  N*»  6- 
qui  s par  fon  travail  toutes  les  fciencesf,,/^ 
qui  peuvent  enrichir  fon  efprit  j fi  vô-  futnnui- 
tre  grâce  l'abandonne , fes  lumières 

ront  de  faux  brillans , qui  le  condui*  Piinum  , 
ront  au  précipice.  «ijw 

VII.  Elle  m'eft  d'autant  plus  necel- 
faire,  & je  la  dois  efperer  de  voftre *“*hl}J* 
bonté  avec  d'autant  plus  de  confiance, 

que  vous*mefine  , Seigneur  , m’ayant  ^Teiegid 
eftably  fur  le  trône  d'Ifraël,  & m'ayant^/  me  re- 
donné le  gouvernement  de  voftre  peu- 
pie , vous  vous  eftes  engagé  en  mefine  & j«*- 
temps  à me  donner  la  fegelfe  , (ans  la- 
quelle  je  ne  puis  m'acquit er  d'une  char-  rum  , & 
ge  fi  difficile.  fUmm- 


Digitized  by  Google 


Jti  LA  MORAL.E 
fji VIII.  Comment  pourrois-je  fans 
cure  um.  fon  fècours  executec  le  yafte  & labo- 
fium  in  rjeux  deffein  auquel  vos  ordres  m'ont 
fan&o  engagé,  quand  vous  m'avez  commandé 
tuQi  &in  baftir  un  Temple  à voftre  grandeur 

tvvitate  r i f e* 

tobiu-  iur  la  lainte  montagne  que  vous  avez 
tlom*U*  c^01^e  Pot?r  y recevoir  les  offrandes  de 
re  : fimili . voftre  peuple  9 & de  vous  eriger  un  au- 

TabtTJa  tC^  ^2nS  k m^*eU  3 *lUe  VOUS 

cuti  ftn-  avez  deftinée  pour  eftre  le  lieu  de  voftre 
€tt  tui  i demeure  , à l’imitation  de  ce  Taberna- 
ffjT  cle  facré  qui  fut  dreffé  fur  le  modèle  que 
abinitio.  vous  aviez  fait  voir  à Moyfe  dans  le 

Et  tecum  j r ' 

fipienti*  aelerr. 

tu* .»  fu£  I X.  Car  c'eft  cette  admirable  (àgef 

vomt  Ope T r •'  cl  » , ° 

fa  tua  , le  > qui  a efte  avec  vous  quand  vous 
& avez  fait  le  premier  de  vos  ouvrages  vi- 
e^orbem  ^bles  , dans  la  création  du  Ciel  & de  la 
terre  ; qui  a iceu  le  fecret  de  plaire  à 
vos  yeux  ; qui  connoift  en  quoy  con- 
fifte  la  beauté  & lamerveilleufe  harmo- 
nie du  monde  & quelles  (ont  les  voyes 

cuits  tui s,  qu’il  faut  tenir  pour  fatisfaire  à vos 
€>  quid  A . , . r 

Aireeium  fontes  loix. 

in  p r*ce-  x.  Envoyez  la , Seigneur  , du  plus 

Mit  te  U.  haut  des  cienx,  du  trône  de  voftre  gloi- 
jf  re  , du  fîege  de  voftre  grandeur  , où  el- 
t»is , eî>le  vous  fait  une  eternelle  compagnie» 
à jetie  dans  le  fond  de  mon  cœur,  afin  qu‘y 

eftant 


terrarum 
faceres , 
d>  file- 
h*t  quid 
etfet  pla 
titum  o 


t—  ** 
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eftant  heureufement  eftablie , elle  m'ai- 
de  en  coures  mes  actions , qu'elle  tra-  ttmtct* 
vaille  avec  moy  , & qu*elle  m'infpireA  & 
ce  qui  peut  me  rendre  agréable  à voftre  Tabom, 
divine  Majefté.  ut  fë*** 

XI.  Car  c’eft  elle  , ô mon  Dieu  , qui  Vtpum 
a l'intelligence  parfaite  de  toutes  vos  fi**p*& 
volontez  ; & fuivant  une  guide  fi  Ce ure,  scitevit* 
je  ne  m’écarteray  point  des  voyes  de iU*  er/1* 
voftre  jnftice.  Ztein% 

XIÏ.  Ce  fera  alors  que  mes  œuvres  & ded\ f 
feront  receuës  de  vous  avec  plaifïr , TpnL? 
parce  qu’elles  vous  feront  offertes  par  meit  ï°~ 
elle  ; je  ne  feray  que  l’executeur  de  fès 
ordonnances,  regiflant  ce  peuple  qui  ***  infuX 
vous  appartient  par  preference  fur  tou-  ^Etlrunt 
tes  les  autres  Nations , & qui  feul  a le  accePta- 
culte  de  la  vraye  Religion  ; & je  ne  me  Te?,  & 
rendray  pas  moins  heritier  de  la  pieté  &&»*** 
de  mon  perç,  que  digne  fuccefleur  de  fa 
Couronne.  -,  fi*  > & 

XIII.  Ce  ne  fera  que  par  la  lumière  JJ*  yjl 
de  ce  flambeau  tout  divin  que  les  hom-  dium  pf- 
mes  pourront  penetrer  dans  vos  deflcins 
& vos  volontez  i & qui  oferoit  preten-  en[m 
dre  fans  fon  fecours , de  découvrir  vos  pÔTrit 
faints  decret , & vos  myfteres  impene-  fi*fe 
uables  > ■ : ' “ 

fat  poterit  (ogittrt  guid  velit  Dm  ? 
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gittMo‘  jnftice  , il  fè  trouvera  fécondé  par  la 
ZagtaT  làgeftè , quand  il  faudra  combattre  les 
tirent  obftacies  qui  s’oppofèront  à fa  pourfui- 
fXïeZ V te  i e^e  n’embellira  pas  feulement  fon 
tem  gain  ame  de  cette  vertu  , mais  elle  l'enrichi- 
rai ra  encore  de  la  prudence,  & d'une  force 
docet,  & finguliere  pour  vaincre  les  appétits  dé- 
reglez  qui  fè  révoltent  contre  la  raifon; 
ter. »,  qui  & le  couronnera  enfin  de  toutes  ccs 
fafrtbu  bell«  vertus, dont  la  poflèflion  eft  pre- 
tfi  in  vi.  ferable  à toutes  les  chofes  de  la  terre. 
»;bu,'”n'  VIIL  Si  les  fciences  ont  pour  nous 
Etfimul,  des  charmes  qui  nous  les  font  defîrer 
plus  que  toutes  chofes , la  fagefTe  en 
defiderat  eft  la  maiftreire  , & les  rend  claires  & 
fràlfi-1  évidentes  i elle  fçait  le  pafTé  & l'avenir 
ta  ,&  de  comme  le  prefent  ; fa  connoiftance  s'é- 
t ^eve  infiniment  au  deftus  des  argumens 
fin  -ver-  de  la  Philofophie,  il  n'y  a point  d énig- 
mcs  pourellesjces  lignes  & ces  prodiges 


1 


mont* 


ûfolu-  qui  paroiffent  fi  admirables  aux  autres , 
ilmlutô-  font  des  effets  dont  elle  fçait  parfaite- 
rü'fin*-  ment  les  caufes  ; elle  les  prévoit  avant 
qu’ils  foient  arrivez,&  fa  connoiftance 
amequi  s'étend  jufqu'aux  évenemens  les  plus 

^veaïuT  cacbcz  dans  l’avenir. 
teinporZ  IX.  Connoiflant  auffi  parfaitement 
ior(*mT  4Ue  )e  ^ais  avantages  de  la  fagefTe, 
fropofii  rien  ne  peut  ébranler  la  refolution  que 

trgo  Imh e * A - 
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j’ay  prifède  la  choifir  pour  la  compagne  add*<trs 

r 1 1 1 1 • 1 1 • r mi,}i  ai 

jnleparable  de  ma  vie  , les  biens  que  convive» - 
j’ay  reçois  par  fon  moyen  , peuvent  dd:fc}tn* 
ftuis  adoucir  tous  mes  déplaiftrs  &c  tous  £?<««"* 
mes  ennuys,  "*»*•*- 

1 nie  a bit 

de  bonis  erit  allô  eut  le  cogltatitnis  & ttdij  mti. 


X.  Si  la  gloire  peut  donner  quelque  JW» 
fâtisfa&ion , lafagelfe  feule  me  la  pour-  **«,«*" 
ra  faire  mériter  : & les  plus  avancez  en  *d  ***** 

a»  j • j f>  r\  & b0K9- 

âge  n auront  pas  moins  de  relpedt  pour  iem  a})U(i 
mes  paroles,  que  les  jeunes  gens  auront  fi*»** 
de  fbûmiflion  pour  obé  ir  à mes  ordon- }Uven,!' 
nances.  ' f*  actftut 

XI.  Elle  me  donnera  un  efprit  de  dif- 
cernement  qui  me  rendra  capable  de  c»»  » & 
décider  des  différends  les  plus  embaraf  % 
fèz,  & des  affaires  les  plus  difficiles  ; Sctium  *d- 
1 équité  des  jugemens  que  je  rendray,  **r**j£ 
ne  m’attirera  pas  moins  l’admiration  f*c‘es 
des  Princes,  que  celle  des  peuples. 

XII.  Lorfque  je  garderay  le  filence, tur 
tous  les  autres  y demeureront  avec  ref- 
peéfc  fans  ofèr  interrompre  le  mien  j 
quand  j’auray  commencé  à parler  , ils 
écouteront  toutes  mes  paroles  attend-*'*  rtjpu 
vement  , ayant  toujours  les  yeux  fur^^.f* 
moy  ; dans  la  fuite  de  mon  difeours , ils  nente  me 
ne  pourront  s’empefeher  de  faire  des  û-^*/ 
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tri  fut  gnes  d'admiration  , pour  témoigner 
importent  n'appartient  qu'à  moy  de  pronon- 
cer des  oracles. 

vrttmtt.  XIII.  Quoy  que  la  gloire  foie  ce 
Cncim.  qu‘il  y a de  plus  eftimable  dans  le  mon- 

mortali- 
tatem:& 
memorli 

uttrnam 
bit  qui 
foft  me 
futuri 
funt  rt. 
linquttm. 


de,  les  avantages  que  la  fagefle  me  pro- 
curera , feront  bien  plus  folides  que 
tous  ceux  de  la  terre  qui  font  aflujettis 
au  temps:elle  m'acquerrera  l'immorta- 
lité , & fera  pafler  aux  jfeecles  à venir 
une  fidele  image  de  ma  gloire , dont 
ceux  qui  viendront  apres  moy  ,confcr« 
veront  une  éternelle  mémoire. 

X IV.  Je  gouverneray  les  peuples 
* MuLos  i avec  tant  de  prudence  , que  toutes  les 

& natio • . r *•  - . * _ , 

net  mhi  nations  me  leront  lujettes , & n auront 
pas  moins  de  joye  de  m'obeïc  que  d'i- 
jniter  ma  fagefle. 

Timebüt  XV.  Par  elle  j’imprimeray  la  crainte 
"d'enter  & le  refpcét  dans  le  cœur  des  Rois  les 
reges  her-  plus  belliqueux  j Ôc  les  plus  intrépides, 
iTtJhi-  trembleront  au  feul  bruit  de  mes  paro- 
tuiine  les  : mais  je  ne  paroiftray  pas  moins 
avec  bonté  parmy  mes  Sujets  , qu’avec 
force  & avec  courage  dans  les  combats 
*>.*  ^orm  & dans  les  batailles. 
innan,  XVI.  Et  quand  je  reviendray  dans 

tn  dorait  t-»  , • . ’ r 1 

meam  m°n  Palais , je  me  repoferay  avec  la 
•onquief  fagelfe,  pour  me  dé  la  (fer  de  toutes  mes 


Difpon/i 


trunt 
ftbdiu. 


videbor 
bonut  , 
& 
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fatigues  ; fa  convention  a des  charmes  |«  ^ 
inexplicables  , & la  preicnce  a le  pou- 
voir  de  diffiper  toutes  les  amertumes 
du  coeur  ; elle  ne  fouffre  jamais  aucun  ^ntm 
chagrin  oh  elle  demeure,  elle  en  chiffe 
tous  les  ennuys  , & elle  remplit  1 ame  nec  tdtA(£ 
d'une  joye  & d'une  fatisfaâion  in-  ;«**» 

finie.  Utitiant 

XVII.  ]e  la  choifis  donc  pour  la  con- 
folation  de  ma  vie,  n en  trouvant  point  e0m 
dans  toutes  les  autres  chofes  ; & le  feul  S‘‘«> 
objet  agréable  de  mes  penlees  , fera  le  ^ com- 
fouvenir  de  l’immortalité  que  la  fageffe  »«*»* 
me  doit  acquérir.  meo-.juo- 

XVIII.  Puifqu’en  continuant  à rai- 
mer , le  plaifir  quelle  me  donnera  du-  t(U  ^ 
iera  toujours  fans  dégoût , & que  ce 
plaifir  n’a  rien  que  d'innocent  & de  J *' 
iufte,  comme  les  adions  qu’elle  fait  Et  in  a- 
£aire,font  fans  defaut,  auCû  bien  que  les  iUiUi  den 
paroles  qu’elle  fait  dire  i les  converfa- 
lions  des  fages  eftant  toujours  accom-  in  oftri - 
pagnées  d'une  grâce  & ^edignite ^ 
qui  ne  fe  peut  exprimer  j je  continue-  liut 
ray  à chercher  avec  des  foins  infinis  cet  mïïu  (i. 
ineftimable  trefor  de  la  fagelTe  , fans^.J^ 
jamais  me  la  (Ter  à fa  pourfuite. 

eueU  iUlusf«t«nti*>&  prttUrlwj»  communication' fer™™™ 

iffiut  : cirwibam  qudrtns  ut  mibt  tUam  ajjumcrtm. 
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p«er  au-  XIX.  Dés  ma  plus  tendre  jeune  flè 
j’ay  eu  une  rrierveilleufe  difpofition 
fus,  & pour  cette  eftude,  eftant  pourveu  d’une 
fumant  vivacité  d'efprit  extraordinaire^  ayant 
mam  bo~  receu  en  partage  cette  grande  faveur 
mm'  de  Dieu  , d'avoir  une  bonne  ame  & des 
inclinations  juftes  & raifonnables. 

' Et  cum  XX.  Morràme  eftant  naturellement 
bo  Pure  ^ bonne  eft  venue  en  un  corps 
bien  difpofë,  qui  ne  l*a  point  entraifnée 
ad  cor * au  niai  par  fon  tempérament  8>c  par  fa 

fus  in.  r •••ii  ‘ 

ctinqui- . louillure. 

£?T/«  XXI.  Et  connoiflant  que  la  chafte- 
Ji  utJuo,  té  eft  un  don  de  Dieu  qu*ôn  ne  peut  ob- 
nUm  ali.  tenir  que  de  fa  grâce,  &mcfme  que 
"Jjfem*  cette  connoi (lance  eft  un  rayon  de  la 
e(e  «»-  lumière  de  & fagefte  j je  me  ftiis  pre- 
»”fiH Deus  tenté  à luy  pour  la  luy  demander  avec 
/ à-  inftance  , & je  luy  ay  expofé  en  cette 
trat^fiu  forte  les  ardens  defirs  de  mon  cœur. 

f iemia  » 

fiirtckiut  tjftt  hoc  donum  t aiij  Bominum  & de  frétants  fun 
tUum  & ex  l0(u ^racordiu  mets. 
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Chapitre  IX. 

Oraifoh  du  Sage  pour  obtenir  de  Dieu  la 
fagçjfe  , qui  bien  que  necejfaire  a tous 
les  hommes  > l'eft  principalement  a 
ceux  qui  gouvernent  : car  il  y a peu 
d* ajfeurance  en  la  figejfe  des  hommes . •' 

I.  T"X  I e u de  mes  Pçres  qui  leur  Dtus  P*~ 
JL/  avez  manifefté  vos  grandeurs 
divines , & enftigné  les  voyes  de  làlut  ; ^ 
Souverain  Monarque  du  Ciel  & de  la  fericordû 
terre , devant  qui  tous,  les  autres  ne 
(ont  que  foi  b le  (Te , baflefle  & infirmité;  *™'rb* 
Seigneur  infiniment  bon,qui  n'exercez two- 
jamais  voftre  juftice , que  quand  la 
grandeur  des  crimes  vous  y oblige , & 
qui  fuivez  toujours  voftre  inclination 
bien-faifànte,  quand  vous  faites  mifè- 
ricorde  j qui  avez  tiré  toutes  les  créa- 
tures du  profond  abyfme  du  néant , par 
la  puilTance  infinie  de  voftre  parole  : 

1 1.  Qui  avez  crée  l'homme  comme  . Et£" 
l'abregé  de  vos  merveilles  , & le  chef-  tua  cetp 
d'œuvre  de  vos  ouvrages  , dans  lequel 
vous  avez  voulu  faire  éclater  les  rayons  ntm  ; Ut 
de  voftre  fagefte  ; & qui  l'avez  eftably 
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le  Souverain  des  autres  créatures  en  les 
Soumettant  à (on  empire. 
fattx  eji.  III.  Afin  qu'il  cftablifle  un  ordre  fi 
na^'or.'  bien  réglé  en  toutes  choies  , qu'aptes 
ben  ut-  avoir  Satisfait  au  premier  de  tous  les 
*TT7s«-  devoirs , en  vous  rendant  de  profonds 
taie  & relpeéfcs  , & de  continuels  hommages, 
^ ^ rende  juftice  à luy-meSme  , auifi 
reüione  bien  qu'aux  autres  , avec  une  parfaite 
dictnU~  Puret^ d'intention  * & par  un  efprit qui 
judicet.  ne  connoifle  ny  d'autre  motif  ny  d'autre 
fin  que  le  deftr  de  vous  plaire. 

Damihi  iv.  Donnez*moy , mon  Dieu,  cette 
tuarum  admirable  Sage  fie  qui  prefide  avec  vous 
eu  tous  vos  confèils,  & qui  affilié  con- 
tinucllement  auprès  du  trône  , d’oà 
& non  vous  rendez  vos  jugeraens  \ qu'elle  me 
Ur7fk'  diftingue  de  ce  mal- heureux  peuple  qui 
puer»  refufe  de  connoiftre,  & de  vous  appai- 
* '*  tenir  par  le  culte  de  la  vraye  Religion, 
& duquel  vous  n'eftes  point  le  Pere, 
parce  qu'il  s'eft  Séparé  par  Ion  impiété 
de  vos  chers-enfans. 

QuonUm.  V,  Accordez  - la  moy  , Seigneur , 
{iZ^/um  Pu,Sque  je  luis  voftre  eSclave  , & que 
*go , & quand  je  ne  Serois  pas  né  tel , je  le  vot- 
drois  devenir  par  choix  & par  inclina- 
fi'Zl  **'  C*on  ’ Pre^eranc  cettc  qualité  à celle  de 
Souyeiain  des  peuples  que  vous  ra'a- 
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vcz  donnez  , comme  je  tire  beaucoup 
plus  de  gloire  d’eftre  fils  d'une  mere  qui  £;«•,  S 
eftoit  voftre  (èrvante , que  de  ce  qu'elle 
eftoit  une  grande  Reyne  ; n’oubliez  iuÿ  ' 
pas  , Seigneur , l'infirmité  de  ma  natu-  fW* 
rc,  & le  peu  de  durée  de  mes  jours,  par- 
my  la  pompe  & l’éclat  qui  m’environ- 
ne : fortifiez  moy  à proportion  de  ma 
foiblefiè,  & de  voftre  puiflance  infinie  ; 
éclairez  mon  entendement  de  voftre 
divine  lumière  ; & rendez-moy  capa- 
ble de  concevoir  les  myfteres  qui  font 
cachez  en  vos  faintes  ordonnances. 


V 


S 


VI.  Car  quand  un  homme  auroit  ac-  Nam  & 
qui  s par  fon  travail  toutes  les  fciencesf^^ 
qui  peuvent  enrichir  fon  efprit  j fi  vô-P»»*- 
tre  grâce  l’abandonne , Tes  lumières 

ront  de  faux  brillans  > qui  le  condui-  rainum  , 

. . * fi  ab  iUê 

ront  au  précipice.  >«»', 

VII.  Elle  m'eft  d’autant  plus  necel-  f*pienu* 
faire,  & je  la  dois  efperer  de  voftr e^jJJ 
bonté  avec  d'autant  plus  de  confiance,  computa - 

& f • 

que  vous-mefine , Seigneur  , m’ayant 
cftably  fur  le  trône  dlfiael,  & m’ayant^/  me  re- 
donné le  gouvernement  de  voftre  peu-*'^ 
pie , vous  vous  eftes  engagé  en  mefine  & pu* 
temps  à me  donner  laiageflè , fans  la- 
quelle  je  ne  puis  m’acquiter  d’une  char-  rum  , 
ge  fi  difficile,  , . 
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VIII.  Comment  pourrois-je  fans 
citre  ùm.  fon  fècours  executer  le  vafte  & labo* 
fium  in  rjeux  deflein  auquel  vos  ordres  m’ont 
fan&o  engagé,  quand  vous  m’avez  commandé 
tuo,  & tn  de  baftir  un  Temple  à voftre  grandeur 

Civititte  r \ ^ 

habita-  lur  la  lainte  montagne  que  vous  avez 
tionts  choifie  pour  y recevoir  les  offrandes  de 
re  .-fimiti.  voftre  peuple  i & de  vous  eriger  un  ati- 

Uber**  ^ailS  ^ m*^eu  ^ » 4ue  VOUS 

cuti  fan-  avez  deftinéepour  eftre  le  lieu  de  voftre 
i demeure  , à l’imitation  de  ce  Taberna- 
farajtT * c^e  facré  qui  fut  drefte  fur  le  modèle  que 
ah  iniùo.  vous  aviez  fait  voir  à Moyfe  dans  le 

Et  tecum  j r ' 

fipientim  delerr. 

tu* , fua  I x.  Car  c’cft  cette  admirable  fagefc 
r*  tua  , le  > qui  a efte  avec  vous  quand  vous 
affu u avez  fait  le  premier  de  vos  ouvrages  vi- 
e^oriem  fibles  , dans  la  création  du  Ciel  & de  la 
tenarum  rerre  . qUi  a fceu  Je  fecret  de  plaire  1 

fteerts,  ^ .n  r 

té-  feie - vos  yeux  ; qui  connoift  en  quoy  con- 
fifte  la  beauté  & lamerveilleufe  harmo- 
titum  o nie  du  monde  & quelles  font  les  voyes 
cutu  qu’il  faut  Knjr  p0ur  fatisfaire  à vos 

&■  qmdL  Â . , . 1 

dir'Eium  famtes  loix. 

in  paie  x.  Envoyez  la.  Seigneur  , du  plus 

fUi  lui}.  . , . 1 , - • ® \ \ . 

Mille  u.  haut  des  cienx,du  trône  de  voftre  gloi* 

ifs  tfrn£iu  re  ’ V0^re  grandeur  , où  el- 

tuis , ^ le  vous  fait  une  eternelle  compagnie! 
* Jede  dans  le  fond  de  mon  coeur , afin  qu’y 

eftant 
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eftant  heureufement  eftablie , elle  m'ai-  Mas»itum 
de  en  toutes  mes  avions , qu’elle  tra-  ttmeri 
vaille  avec  moy  , & qu’elle  nfinfpireA 

ce  qui  peut  me  rendre  agréable  à voftre  TabüZ, 
divine  Majefté.  »t  /clam 

XI.  Car  c’eft  elle  , ô mon  Dieu  , qui  Tectum 
a l'intelligence  parfaite  de  toutes  vos  flt  *Pucl 
volontez  ; & fuivant  une  guide  fi  feure,  s'cttenim 
je  ne  m’écarteray  point  des  voyes  de  illx  ont- 

vo(lre  jt'ftice, 

XII.  Ce  fera  alors  que  mes  œuvres  ^ dedu~ 
feront  receuës  de  voas  avec  plaifir  , 
parce  qu’elles  vous  feront  offertes  par  meis  f°‘ 
elle  ; je  ne  feray  que  l’executeur  de  fes  ^uflôitc 
ordonnances  , regiflant  ce  peuple  qui  me  in  fuX 
vous  appartient  par  preference  fur  tou-  ^Etemnt 
tes  les  autres  Nations , & qui  feul  a le  accepta. 
culte  de  la  vraye  Religion  j & je  ne  me  Te?,  & 
rendray  pas  moins  heritier  de  la  pieté 

de  mon  perç , que  digne  fuccefleur  de  fa 
Couronne.  ,v  fié , <£- 

XIII.  Ce  ne  fera  que  par  la  lumière 

de  ce  flambeau  tout  divin  que  les  hom-  P 
mes  pourront  pénétrer  dans  vos  defleins  trigJ£*m 
6c  vos  volontez  ; & qui  ofèroit  preten-  enim 
dre  fans  fon  fè cours , de  découvrir  vos  ”***” 
faints  decret , ôc  vos  myfteres  impene-  fi*rg  c#*i 
trahies  ? ' filant 

ùei  j *w 

frit  foterit  cogitart  gnîd  velit  Dem  ? 
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ctgit*-  XIV.  Car  nos  penfée  d’ellc$-me£ 
„im  ntor-  mes  ne  font  qu  erreur  , que  crainte  & 
taiJrZ  <Iu*îgnorance  > & nos  prévoyances  font 
inctr-  auflï  incertaines , qu’elles  Ton  Couvent 

*v-demi*  *nur^es* 

mjh*!  XV.  Noftre  corps  qui  rend  tous  les 
corpus-  jours  ^ ja  corruption,  appefantir  Lame, 
tonùpi-  & 1 entraîne  aux  choies  de  la  terre  lort- 
tur  » ai'  qu’elle  penfe  s’élever  à celles  du  Ciel; 
g*niml,&  il  la  rend  captive  & la  contraint  de  ge- 
^Zbltx  m*rl°us  Ie  poi^s  infupportable  de  lès 
tio  depri-  chaînes ; cette  demeure  de  boue  & de 
mitm  mil  fange  abbairtè  l’cfprit , qui  au  lieu  de 
t*  cogil  s’attacher  à vous  mon  Dieu  , qui  eftes 
ttntem.  l'unique  objet  de  Ces  defirs  & de  Ton 
amour  , & qui  réunifiez  toutes  les  puif 
lances  de  Came  , Ce  difllpe  par  la  vcue 
& par  l’ufage  de  tant  de  biens  que  vous 
avez  créez. 

fèîjnl'  XVI.  Si  nos  connoifïances  font  fî 

mamut  bornées  qu*à  peines  fçavons  - nous  les 

?w«***»,  chofe§  que  l’ufage  nous  rend  ordinaires; 

& qu*  in  h nous  ignorons  les  proprietez  de  celles 

^que  nous  voyons  tous  les  jours  devant 

-venimut , nos  yeux,&  s’il  faut  tant  travailler  pour 

lïle .-pic  découvrir  les  plus  petits  (ècrets  de  la 

autem  in  nature  qui  nous  eft  prelènte  ; qui  pour- 

ra  penetrer  la  difporttion  des  cieux , & 

lit  Z*'  qui  nous  pourra  découvrir  ce  qui  s’y 

parte , fî  ce  n’eft  voftre  fagertè  ? 

. ] 
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XVII.  Qui  lèroic  l’homme  allez  *;/“*_ 
prelomptueux  pour  prcccndre  de  pcne- 
trer  dans  vos  penfées , fi  vous  ne  l'ad-  ÿr?ui*~ 
mettez  vous  - mefme  dans  la  participa-  pilmii , 
tion  de  vos  myfteres  divins , Sc  de  vos  & “i/?* 
profonds  conlèils  j fi  vous  ne  luy  en •“um  fini 
voyez  cet  efpric  de  làgelTe  du  plus  haut 
des  deux  où  il  refide  ? fimî,  f 

X!YllI.  Et  fi  par  le  don  que  vous  en 
aurez  fait  aux  hommes  , iis  n’apren-  ftmitz 
nent  à corriger  en  eux  ce  qui  vous  de- eor™ 
plaift , & à redrelïêr  leurs  VOyeS  pour  in  terris  4 
le  rendre  conformes  à voftre  defir.  & . î»« 
XIX.  Car  enfin.  Seigneur  , c’cft  à la  c*»/ 
fagefle  que  font  redevables  de  leur  bon-  f'cw’w 

, ° 1 , n /-.»!  homittes. 

heur , tous  ceux  qui  [ont  lortis  de  leurs  per 
vices  par  un  véritable  changement  de^^ 
vie , ôC  vous  n'avez  fait  grâce  à perfon-y^r*?»;- 
ne  que  par  là  feule  entremife.  ttmqut 

* * flacuerut 

tibi  » D<u 
mine , k 
principe. 


T ij 
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Chapitre  X. 

Lafiageffe  efi recommanàée>parce  quel" 
le  a prefiervè  d'une  infinité  de  mal- 
heurs , Adam  , lacob  , Iofeph  & 
Moyfie>  lequel  a tiré  d'Egypte  les  en- 
fans  d’ijrael  , les  fai  fiant  pafier  au 
travers  de  la  mer  rouge  oit  les  Egyp~ 
tiens  furent  fubmergez* 

me  JE  s t à cetre  fouveraine  fa- 

lumqui  V^/geiTe  que  le  premier  homme 
formatut  f°rmé  des  propres  mains  de  Dieu  , & 
tjiàDeoeft ably  pour  eftrele  pere  commun  de 
tu  terré.  toutes  les  nations , fur  redevable  de  Ion 
rum, -cum  innocence  & de  fa  juftice;  & apres  qu’il 
°creltu“  eut  refufé  de  rendre  à Dieu  le  premier 
hommage  qu’il  exigea  de  luy  pour  mar- 
que de  (à  fèrvkude  , & qu’il  eut  defo- 
bey  au  commandement  qu'il  ayoit  re- 
ceu  de  fon  Créateur, il  fuft  toujours  de- 
meuré plongé  dans  l’abyfme  de  toutes 
fortes  de  mifères  , fi  la  (àgefle  ne  l’en 
eût  retiré , en  luy  découvrant  la  gran- 
deur de  fon  crime , & luy  apprenant  les 
moyens  de  l’expier. 

fuumT1  JL  En  fuite  de  la  pcnitence  qu’elle 
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luy  fît  faire  , il  recouvra  une  partie  de  delifh 
1 empire  que  Dieu  luy  avoit  donne  au-  dédit  iU 
paravant  fur  toutes  les  créatures.  11  virtu~ 

‘ _ , . , , , tem  co». 

III.  Ce  fut  pour  i avoir  abandonnée  tir/ierrdi 
que  l’iniufte  Caïn  voila  les  droits  de  la  ow”jr 

n r->  . t « / h ii  c 

nature  ; & luivant  les  mouvemens  de-arm^* 
reglez  de  fa  colere  & de  (on  envie , fit 
mourir  l'innocent  Abel  ; & qu'en  fuite/;,* , tn 
d’un  lî  grand  crime  , s’eftant  abandon-  iry'cl.Ji0' 
né  au  defefpoir , il  périt  maHieureufè-/,!/,  h 
ment.  < * depeûit. 

IV.  Ce  premier  homicide  ayant  efté  r,0pit,  . 
fuivi  d’une  infinie  multitude  de  pechez  *"**£'* 
par  les  defeendans  de  ce  méchant  pere , Jr- 
Dieu  fe  vit  comme  contraint  pour  dé- T*  >fana- 
truire  le  pechc  d exterminer  les  pe-^;Wt* 
cheurs  pars  les  eaux  de  ce  deluge  épou-  i,er  co"; 
vantable  qui  inonda  toute  la  terre.  Noé 

deul  trouva  grâce  devant  luy  , & la  fa-  ~ 
gefîe  traça  Je  plan  de  l'arche  dans  la-*'  ixn*u 
quelle  fauvant  (à  famille  > il  conferva 
tout  le  genre  humain  par  tè  fècours  d’un 
morceau  de  bois  de  peu  de  valeur  en 
apparence  , mais  qui  fut  en  effet  d’une 
fî  grande  utilité. 

V.  Ce  fut  elle  qui  retint  le  jufte  iU^re^ 
Abraham  dans  (à  pureté  de  vie  ; qui  neqttiUtt 
l’empefcha  de  corrompre  l’intégrité  de  c^J‘et 
lès  moeurs  parmy  les  mauvais  exemples  contuUf- 

* rp  • • • 

T j,ji 
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Jim  , /«~4es  nations  profanes  au  milieu  defquel- 
2!lciU>  les  il  vivoit  j & qui  fans  détruire  en  luy 
fer'uavit  les  fèntimens  de  pere  , l’arma  d’une  for. 
%û  Del',*ce  admirable  pour  obéir  au  commande- 
&■  in  fi-  ment  que  Dieu  luy  fefoit  de  luy  immo- 
%o7d!«'  1er  fon  fils  unique  de  fes  propres  mains. 
forte  tu-  VI.  Ce  fut  la  fagefic  qui  fauva  le  jufte 
Loth  de  la  perte  commune  des  cinq 
fium  a villes  criminelles  , apres  bavoir  delivre 
VJ'TmS  de  la  perfècution  des  peuples  abomina- 
it" /;ie-  blés  qui  les  habitoient  i ayant  confir- 
&unumt  vd  dans  fon  ame  la  juftice  , elle  l’exem- 
pta en  fuite  de  la  punition  des  coupa- 
bles , fur  lefquels  Dieu  fit  pleuvoir  du 
Ciel  le  feu  & le  foufre  qui  les  confirma 
dans  l’ardente  fureur  de  fa  colere. 

VIL  Dieu  voulut  mefme  en  lai  (Ter 
un  monument  perpétuel  aux  fieclesà 
venir  pour  imprimer  la  terreur  aux  mé- 
chans:ce  pa^s  autres  fois  fi  delicieuxj& 
, fi  agréable , fut  changé  en  une  terre  de- 

tinceno&  fèrtexouvertéde  cendre  & de  fumée , 
tempore  pou  fiant  inutilement  des  fruits  qui  n'ont 

^hibernes  qu'une  vaine  & trompeufe  apparence , 
urboret , fans  parvenir  à la  maturité  ; & la  fem- 
tlbuull  me  incrédule  & defobeifiante  , quoy 
mimfimc*  qu’dpoufè  de  celuy  qui  avoitefté  trou- 
7t*n^fig-  yé  &ul  jufte  dans  ces  villes  infortunées , 
mentum  fat  convertie  en  fiat uc  de  fcl , pour 

fa(u.  *■ 


defeen- 
dente 
igné  in 
tentapo 
Um. 
Qpibits 
-»»  tefii- 
monium 
mquitirt 
funtiga- 
bunda 
confiât 
deferttt 
terre  , . 
incerta 
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cftre  une  marque  erernelie  de  Ton  péché 
8c  de  fa  punition.  *«■««*««, 

VIII.  Ceux  qui  ont  refufé  d’obe'ir  ï 
lafagefle  font  tombez  en  un  fi  grand  Upç'fu^, 
aveuglement  , que  non  feulemeht  ils 
ont  ignoré  en  quoy  confiftoicnt  les  M,j «i  & 
actions  de  vertu  , & n'ont  pu  faire  le 
difcerncment  du  bien  & du  mal , mais  reloue- 
ils  nJont  mefnK  pu  cacher*  leurs  vices  : rum  ,,1C‘ 
au  contraire  pour  une  dermere  marque  memtriai 
de  leur  folie  , ils  en  ont  fait  gloire  , ils  ut  in 

, qiUtptC- 

ont  rendu  par  ce  moyen  leurs  crimes  caVcnm, 

publics  ; 8c  onc  laide  leurs  mémoire  en  *ec  tmtz 
X c . J r y - • " rt  ïbliilf- 

inramie  aux  liecles  a venir.  çtm. 

IX.  Mais  la  fagefle  délivrera  toû-  s*pm- 
jours  des  plus  grands  péril  ,&  adoucira  hot  qui 
les  plus  grandes  peines  de  ceux  qui  ^b/er’A 
l'honorent  & qui  fiiivent  fes  laintes  & dbleribus 

divines  ordonnances.  *ja27r»» 

X.  Ce  fut  par  fon  confeil  que  Jacob  fugura 
cedant  à la  coler.e  de  fonfrere,  s'éloigna  *»* 

de  fon  pais  , & comme  elle  l’accompa-  dtduxit 
gna  dans  (à  fuite  , il  ne  s'égara  jamais  ter  viaJ 
avec  une  fi  feure  guide  : elle  luy  decou-  0j5W« 
vrit  le  Royaume  de  Dieu  fous  la  figure  *^5  re* 
de  l’échelle  myfterieufe  , elle  luy  pro-  £><•; , é> 
cura  un  heureux  fuccés  dans  toutes  fes  d*dit  ili‘ 

r ftumtunt 

entrepriles.  \ tScforü* 

boneftavlt  ilium  inUhoribut  & tmplevit  iabertt  UlinC 

T uij 
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fi™  * fci~ des  nations  profanes  au  milieu  defquel- 
les  il  vivoit  y &c  qui  fans  détruire  en  luy 
firwvit  \e$  fentimens  de  pere  , l’arma  d’une  for. 
reU  Délie?  admirable  pour  obéir  au  commande- 
& in  fi-  ment  que  Dieu  luy  fefoit  de  luy  iramo- 
1er  fon  fils  unique  de  fes  propres  mains. 
fone  eu-  VI.  Ce  fut  la  fagefle  qui  fauva  le  jufte 
Loth  de  la  perte  commune  des  cinq 
jium  à villes  criminelles  , apres  l’avoir  délivré 
Viï'Tml'  de  la  perfecution  des  peuples  abomina- 
it*^ ' libt^  blés  qui  les  habitoient  ; ayant  confir- 
jtfewem» v<^  dans  fon  ame  la  juftice  , elle  l'exem- 
pta en  fuite  de  la  punition  des  coupa- 
bles , fur  lefquels  Dieu  fit  pleuvoir  du 
Ciel  le  feu  & le  foufre  qui  les  confuma 
dans  l’ardente  fureur  de  fa  colere. 

VII.  Dieu  voulut  mefme  en  laiflèr 
un  monument  perpétuel  aux  fiecles  à 
venir  pour  imprimer  la  terreur  aux  mé- 
chans:ce  paVs  autres  fois  fi  délicieux, & 
deftrui  fi  agréable , fut  changé  en  une  terre  de- 
1i"ctrto&  fèrtexouvertéde  cendre  & de  fumée  , 
tempore  pou  fiant  inutilement  des  fruits  qui  n’ont 
^Zbemt$  ^June  vaine  & trompeufe  apparence , 
•rboret , fans  parvenir  à la  maturité  -,  & la  fem- 
dibUuM-  me  incrédule  & defobeiflante  , quoy 
w/wÆwe-qu’époufè  de  celuy  qui  avoir  efté  trou- 
va*//,?- ve  ^*cul  ju^c  dans  ces  villes  infortunées , 
mtmum.  fat  convertie  en  ftatuc  de  fcl , pour 

petit-  4 
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eftce  une  marque  erernelle  de  fon  péché  SâPieHtî* 

. _ I tnim  tir*- 

8c  de  la  punition. 


t>um  pr*~ 
tereuHtes , 

VIII.  Ceux  qui  ont  refufe  d’obéir  à 
la  fagdTe  font  tombez  en  un  fi  grand 
aveuglement  , que  non  feulement  ils  Ul  '&no~ 

Y , * r a • i rtreath. 

ont  ignore  en  quoy  conliltoicnt  les  »afe*i&- 
actions  de  vertu  , & n’ont  pu  faire  le  *'‘f‘P'ett- 
dilcerncment  du  bien  & du  mal , mais  ui/que- 
ils  nJont  mefivrj  pû  cacher*  leurs  vices  : runt , l*m 
au  contraire  pour  une  dermere  marque  mem„Ui 
de  leur  folie  , ils  en  ont  fait  gloire  , ils  ut  ia  ** 
ont  rendu  par  ce  moyen  leurs  crimes  Vavcruèt* 
publics  j 8>c  onc  lai  fie  leurs  mémoire  en  ntc  {, 

infamie  aux  liecles  a venir. 

IX.  Mais  la  fagefle  délivrera  tou-  s*pitn- 
jours  des  plus  grands  péril  ,&  adoucira  ht$  qui  • 
les  plus  grandes  peines  de  ceux  qui/* 

Thonorent  & qui  fiiivent  fes  feintes  & Meribus 
divines  ordonnances.  iibtr+oit.,. 

X.  Ce  fut  par  (on  confeil  que  Jacob 

cedant  à la  cqlere  defemfrere,  s’éloigna  ira  fut- 

j r - o ii  ° tru  w* 

de  Ion  pais  , & comme  elle  I accompa-  deduxit 

gna  dans  fa  fuite  , il  ne  s’égara  jamais  fer  vi“ 

avec  une  fi  feure  guide  : elle  luy  décou-  | 

vric  le  Royaume  de  Dieu  fous  la  figure  iUi  re-  - ^ 

de  l’échelle  myfterieufe  , elle  luy  pro-  & 

cura  un  heureux  fuccés  dans  toutes  les  d*dit  illi  | 

entreprifès.  tiSSiïÿt 

bonefttvi t ilium  inUboribus  & tmplevit  labtrts  illit*' 

T mj 
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2»  frau-  xi.  Elle  feule  luy  fît  vôir  les  trompe* 
tirage,  ries  de  ceux  qui  tendoient  des  piégés 
nientiwn  p0ur  furprendre  foninnoncence,  Sc  par 
/«j;  nu  i J°n  fecours  il  erî  lortit  toujours  avec  a- 
& hone  vantage  & avec  gloire* 

XII.  Elle  le  protégea  & le  défendit 
c jtodi-  en  toutes  rencontres , 8c  ne  luy  fufeita 
VbininZ  grands  combats , que  pour  luy  pro- 
&h  curer  de  plus  glorieufes  victoires  ; afin 
i'ibfw-  qu*il  fervift  de  témoin  aux  nations  futu- 
ttvic  il-  res  du  pouvoir  de  la  fagefTe. 
triait  XIII.  Ce  ^ut  e^e  encore  qui  par  fon 
font  de.  afliftance  foûtint  la  fermeté  d'efprit  du 
iimem,  chafte  Jofeph  dans  tous  fes  mal- heurs  , 
e 'r-feiret  lors  qu’ayant  efté  malicieufement  jette 

Vmnium  Par  fès-freres  dans  «ne  fofie  & dans  une 
fotentior  prifon , par  le  commandement  de  fon 
€f£fltn  nnpudique  mai  lire  fie , il  auroit  perdu  la 
H*cve-  tranquillité  de  fon  ame  au  milieu  de 
tant  , fi  la  fagefTe  n’eftoic 

dereli-  defeenduë  avec  luy  dans  la  prifon  , 8c 
$Uit  * fi?  ne  l’avoit  délivré  de  fes  ennemis. 
ribus  u~  XIV.  Elle  ne  l’abandonna  pas  un 
gum^def  moment  dans  fès  chaifnes  & dans  l’obf- 
^’xenditijue  curité  des  cachots , jufqu’à  ce  que  d’un 
kras  PulfEant  elle  l'en  tiraft,  pour  le  fai- 
Et  in  re  pafier  de  l’eftat  de  criminel  à celuy 
’von’dere-  S°uverain,  en  luy  donnant  la  fur-in- 
Hquù  u-  tcndence  generale  de  toute  l'Egypte. 

( Ht» , do-  ° * 
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& une  autho’rité  abfoluë  fur  Ces  propres  nee  affer . 
per£è;uteurs  : elle  découvrir  en  luire  ul* 
leur  injuftice  & la  faulïèté  de  leurs  ca-  regni  j & 
lomnies  j Ôc  celuy  qui  l'avoir  ayméc  G 
conftamment , acquit  par  elle  une  repu-  «M.;,  e* 
tation  Ci  éclatante , qu'elle  ne  s'obfcur-  dePrt”le: 
cira  jamais.  mendaces 

ojlend'tt 

qui  maculaverunt  illutoi , & dédit  iUi  cUriiatem  aternam. 

XV.  On  doit  a la  Cage  fie  la  delivran- 

ce  generale  du  peuple  d'ifraël  ; puifqu cfi/Z 
c'eft  elle  qui  a découvert  les  embufehes^  fenttn 
des  peuples  qui  avoient  jure  la  ruine  , rela  Jtbe. 
& qui  à foutenu  & repoulTé  leurs  entre-™*:*  * 
prifes  : c'eft  elle  qui  luy  a fait  mériter  la  q»* 
proteébionde  Dieu  en  toutes  choies,  de . 
particulièrement  en  la  deffenlè  de  fes£^e* 
ennemis. 

XVI.  Moylè  chef  de  cet  heureux  Intr-ivi: 
peuple,  eft  un  des  plus  illuftres  témoins in  anl:  ’ 

J r • J 1 rr  rr  - numfir- 

du  pouvoir  de  la  lagefle  : car  ayant  en*  vi  Dti  t 

trepris  (bus  (à  conduite  la  délivance 

des  Ifraclitcs  , de  la  rude  (èrvitude  des  gts  hor- 

Egyptiens , il  fit  des  prodiges  fi  mer- rtndos  ** 

veilleux  devant  Pharaon,  & devant 

tous  les  Princes  de  fajCour  , qu’il  leur 

jetta  l’épouvante  dans  le  fond  du  cœur, 

& rabatit  l’jnfolence  infuportable  avec 

laquelle  ils  ayQient  méprisé  les  ordres 

de  Dieu. 


s 
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XVII.  Elle  fit  obtenir  aux  meftnes 
tnercetli  lfraëlites  de  magnifiques  recompenfès 

*rb°Tm  Pour  tous  ^eurs  travaux  : on  pourroit 
©*  dedl-  conter  les  jours  de  leur  partage  dans  le 
xtt  Mot  défère  par  le  nombre  des  prodiges  , ÔC 
mirabiü,  des  miracles  qu'elle  fit  éclater  en  leur 
^aveur  > les  deffendant  pendant  le  jour 
'veUmen.  des  rayons  du  Soleil  par  le  fecours  d'un 
S.’»  /tt’nuaSc  ^Pa^s  > dont  e^c  couvroit  leur 
ce  'fitiia-  armée  ; & les  conduifant  pendant  les 
T#  n CT  lenc^res  de  ^a  nv,,‘c  & dans  Paffreulc  (o- 
•'  * litude  des  deferts  , à la  faveur  d'une  co- 

lomne  lumineulè  qu'elle  faifoit  mar- 
cher devant  eux. 

SST  .XVIII.  C'eft  à cette  merveilleufe 
ftr  mare  fagerte  que  ce  peuple  élcu  de  Dieu , 
3*  tranf  doit  fon  pacage  eftonnant  au  travers  de 
■vexit  il-  la  mer  Rouge  ; elle  divifa  les  flots  im- 
TqJam  petueux  pour  favorifèr  là  fuite. 
nimiam.  XIX.  Elle  les  rejoignit  incontinent 
auiémU-  Pour  engloutir  par.  un  chaftiment  ef- 
lomm  froyable  le  peuple  d’Egypte  ennemy 
^inmare  ; de  celuy  - cy;  elle  retira  enfuite  les  corps 
& ab  al - de  ces  malheureux  , & les  porta  fur  le 
^ 'rivage  aux  yeux  du  peuple  de  Dieu, 
rame  Au-  afin  qUJiI  pûft  s’enrichir  de  leurs  dé- 
Tdefjujii  poüilles  > & mefurer  la  grâce  de  fa  dé- 
nurum  livrance  par  le  malheur  de  ces  infide- 

JpoUaim-  i *■  - — — - — * 

fi«rm 
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X V.  Apres  une  défaite  où  le'bras  de  Et  deean * 

• J / 1 r r ^averunt 

.Dieu  avoit  donne  des  preuues  il  ligna-  Domine 

lées  de  fon  pouuoir , ceux  qui  auoient 

mérité  le  fècours  d’une  fi  puilfante  pro-  ttinm  &• 

te&ion  , chantèrent  un  Cantique  de  Vl6iricent 

1 ••  » i»  i « i * manum 

louange  a 1 autheur  de  leur  victoire , en 
rapportant  toute  la  gloire  à celuy-là laudave- 

r *1  ,5  r r runt  P«. 

leui  qui  peut  operer  des  prodiges  li  lur-  mtr. 
prenans. 

XXI.  La  Sagelïè  qui  n'attend  pas 

A . , 9 1 r fàp.cntia 

toujours  les  années  pour  le  commum-  aperuit  os 
qucr  aux  hommes , & qui  fait  éclater 
fon  pouvoir  dans  tous  les  âges , tira  les  guas  îh- 
loüanges  deuës  à Dieu  pour  une  tell 
victoire  , de  la  bouche  mefine  des  en-  ftna. t.  * 
fans , & les  rendit  éloquens  lors  qu’ils 
l’ouvrirent  pour  faire  à Dieu  les  actions 
de  grâces  de  leur  délivrance. 


s 
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Chapitre.  XI. 

La  fagejfe  a conduit  Us  Ifraèlites  dans 
le  defendeur  ayant  donné  la  viSloire 
fur  leurs  ennemis  » & leur  ayant  fait 
fortir  de  l’eau  d’un  rocher  > & apres 
avoir  punis  les  Egyptiens  Idolâtres 
par  plufieurs  fortes  de  Supplices,  quoy 
que  d’ailleurs  Dieu  de  (ire  le  falut  de 
tous  les  he?nmety  & qu’il  toléré  d’or - 
dinaire  les  peheurs  avec  une  patience 
d’autant  plus  admirable , qu’il  peut  les 
perdre  par  un  clin  d'œil. 


Direxit  I,  O u t e s chofes  leur  fuccede- 
7um  in'  A rent  heureufement  fous  la  fage 
munihus  conduite  du  faint  Prophète  que  Dieu 
fa£U  ^Cur  au°ir  envoyé  ; il  trouuerent  leur 
liberté  dans  l’obey (Tance  qu’ils  luy  ren- 
dirent, & tant  qu’ils  luy  furent  fournis, 
mn/pe!'  & prote&ion  parut  toujours  vifible  fur 

deferta  eUX. 

T*bhZ°  1 !•  Us  prirent  leur  route  par  les  af- 
lantur , freux  defèrts , où  ils  fèroient  mort  mille 
fis  défit-  f°is.dans  leurs  fou ffrances,  fi  lafagelïè 
tis  fixe-  qui  les  y avoié  conduits  > n’euft  efté  le 
ca’  fecou$;s  de  tons  leurs  bcfoins:&  l’ayant 
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pour  compagne  dans  ces  effroyables  fo-  steterutn 
litudes  , qui  n’eftoient  auparauant  que  c°lra  ho£ 
la  demeure  des  beftes  fauvages,  ils  y Zmmicu 
tendirent  leurs  tentes  , & 'en  rendirent  Ie  vind:- 

ki  r i i î . (*  verunt. 

demeure  prererable  aux  plus  magni- 
fiques Palais  de  Pharaon.  S:teru»tl 

III,  Us  rencontrèrent  des  ennemis  ln  vo- 
pui(Tans,&  des  Rois  qui  voulurent  s’  Op_  (d  verunt 
pofèr  à leur  partage, mais  ils  les  furmon-  fC>^ 
terent  par  la  force  du  bras , qui  faifoit  Zy,*  \u 
tant  d’autres  merveilles  en  leur  faveur,  f""*  al~ 

IV.  Quand  ce  peuple  fut  tourmen 
té  d’une  loif  ardente  au  milieu  de  ces 
deferts  arides , l afiiftance  de  la  fàgclle  pr‘itdu' 
ne  leur  manqua  pas , & elle  tira  des  Per  V'* 
fources  d’eau  vive , de  la  dureté  des nTpafn' 
pierres  & des  rochers.  /*«  /«*'- 

V.  Alors , Seigneur,  le  mefme  éle-  Z*,*,  ‘a°' 
ment  dont  le  defaut  manifefta  voftre 
juftice  dans  la  punition  de  l’Egypte, dé-  &Z  {Z\ 
pouvrit  voftre  mifericorde  dans  le  fc-  ««»  «la- 
tours  d’Ifraël  : car  vous  laifTaftes  mou-  ^actu- 
rir  de  foifles  Egyptiens.  taii  /»«• 

V î.  Les  privant  de  ces  eaux  fi  fa-  cuZiW  Ct 
lutaires  que  vous  donniez  fi  abondam-  dcejfem 

heue  cuvt 

mentaux  Ilraelites.  iU[i  aCm 

V 1 1.  Et  lorfque  vos  ennemis foufri- 
rent  ce  rude  fupplice  , ceux-cy  joüiC-^”^ 
foient  paiûblementde  vos  faveurs  : ccs  *»/«*• 
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fjterni  mifèrables  voioient  rouler  les  flots  de  cé 

jlumïn.s  y n . • • o i i 

bunumm  neuve  qui  ne  tarit  point , oc  lors  qu’ils 
^erfdê  voul°ient  puifer  de  ces  eaux  dont  la 
difti  i»ju - veuë  allumoit  leur  foif , leurs  vaiflèaux 
ne  fe  remplifloient  que  de  fang  humain; 
comme  fl  vous  aviez  voulu  dés  ce  mo- 
ment commencer  à leur  faire  porter  la 
vengence  de  tant  d’innocens  qu’ils 
avoient  fait  mourir  impitoyablement 
dans  les  eaux. 

Q«i  cum  'VIII.  Voulant  extermiter  le  peu- 

lurTntrÀ^  pk  que  vous  av^cz  ref°lu  de  &uver , ils 
ducitone  avoient  fait  jetter  leurs  premiers  nez 
7Ï*fm  Pour  èn  empefeher  la  multiplication  : 
de djti iu  mais  comme  vous  aviez  entrepris  la  de- 
rance  de  cette  nation  qui  vous  eft 
aqui  inf-  particulièrement  confacrée  s vous  avez 
ttr*te'  auflj  eu  fQjn  ieur  confervation;  vous 
avez  fait  jaillir  du  milieu  dJun  rocher 
• des  fources  d^une  eau  claire  & fraîche, 
non  feulement  pour  appaifer  l’ardeur 
de  leur  ioif  ; mais  encore  pour  fournir 
oftendens  à leur  délices. 

fer  fitim  j x.  Vous  avez  voulu  montrer  que 

quét  tune  l 

fuit  y que-  vous  n’eftes  pas  moins  redoutable  aux 

7uaS°exai-  Pecheurs  qu’aimable  aux  bons  &c  aux 
tares  y & juftes  , lorfque  vous  vous  cftes  fervy  de 

ri în'ilhru  ^if  ^CS  UnS  & ^S  auCres  P°ur  klir 

mçarcf.  faire  paroiftre  que  vous  fçavez  faire  va 
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difcernement  légitimé  du  bien  & du- 
mal. 

X.  Que  fi  vous  avez  laiffç  foufFrir  Cu  tn.itn 
quelque  peine  au  peuple  chcry  , vous /*«,€*■ 
l’avez  fait , Seigneur  , afin  qu'il  en  ti-  l,ndem . 
ratt  ce  double  avantage  j que  la  vertu  fericordi* 
fuft  purifiée  par  l’épreuve  que  vous  en  difc,tli~ 
fciiez  , & que  lexpenence  dun  mal  pitmes , 
qu'il  n’avoit  enduré  que  pour  un  peu  de  / utru* 
temps  , luy  apprift  l'obligation  qu’il  modum 
avoit  à (on  liberatur , luy  faifant  voir 
qu’il  traitoit  les  autres  coupables  avec  impÿ 
une  rigueur  beaucoup  plus  terrible  & tormtm * 
plus  etendue.  tur. 

X I.  Car  quand  vous  puni  (Te  z les 
impies  par  les  effets  de  voftre  colere,  quam  pa- 
vous  les  chaftiez  comme  des  efclaves  ; ter™°,”\s 
mais  lors  que  vous  affligez  les  bons,  \u%l  ««* 
vous  les  éprouvez  comme  vos  enfans, te m 
aufquels  vous  gardez  voftre  héritage,  * ' 
.&  vous  leur  faites  pluftoft  paroiftre  une  interrocoftm 
tenderefTe  de  Pere  qu'une  feveriré  de  imnaJU. 
Juge  en  les  corrigeant. 

X I T.  Vous  n'épargnaftes  pas  un  de 

ces  coupables  3 qui  avoient  aftiige  les  fré>jentes 
Ifraëlites:  & les  abfèns,  & les  prefens 
furent  également  compris  dans  voftre  217. 
chaftimenr. 

XIII,  Ces  impies  eftoiem  malheu-  ^fiU» 
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uS**** reux  Par  ^e^at  de  ^eur  condition  pre- 
& gémi - (ente  qui  eftoit  pleine  de  toutes  fortes 
mmoü*  infortunes,  & par  le  fouvcnir  de  leurs 
prœteri.  fclicitez  paflées , dont  la  mémoire  leur 
Tl'.  cftoit  infiniment  amere. 

Cumcmm  . , r 

auditent  X I V.  C’eftoit  la  mal-heureuie  con- 
pee  fua  dition  des  Egyptiens,  lefouels  au  mi- 
bene  fe*  lieu  melme  de  leurs  mileres  , entendant 
comme5*’  Par^cr  des  merveilles  dont  le  Seigneur 
ntorati  favorifoit  (on  cher  peuple  , eftoient 
funt  Do.  contraints  en  admirant  fa  bonté  pour 
admit  an-  les  ierviteurs,  de  craindre  la  puillance, 
ut  in  fi.  & revcrer  fa  Jaftice  fur  eux-mêmes, 
tus.  lors  qu’ils  en  repentaient  les  plus  ri- 
goureux effets. 

Qutm,  X V.  Ils  éprouvèrent  en  la  perfonne 
txpôfitio.  combien  ceux  que  Dieu  pro- 

ne  prava  tege  , ont  peu  de.  fujet  de  craindre  la 
^derife.m  f°rce > la  violence  , & la mauvaifo  vo- 
ruttt  , in  lonté  de  leurs  ennemis , lors  mefme 
qu’elles  font  jointes  enfemble  : car  a- 
mirati  près  l’avoir  jetté  avec  mépris  au  milieu 
fiviiiur”  ^un  fl£Uve>Hs  Ie  confidercrent  enfin 
iujtu  fi.  avec  admiration  , comme  Autheur  de 
tûmes.  tant  j « miracles , & virent  que  Dieu 
n’abandonne  jamais  les  juftes  ; mais 
qu’il  leur  fait  toujours  reflentir  des  fe- 
cours  merveilleux  dans  leurs  infortu- 
nes , au  lieu  que  les  pécheurs  repentent 
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fouvent  les  traits  de  fa  colere  , dans  le  r>o  copi- 
plus  haut  point  de  leurs  pcofpcri- 

fenfatit 

XVI.  Dieu  qui  proportionne  les 
chaftimens  aux  offenfes,  punit  l'Egyp-  rum  quod 
te  par  les  mefmcs  choies  qu’elle  avoir  f***™ 
fiipcrftitieufement  adorées  ; & comme  coitb*nt 
ce  peuple  le  plus  aveugle  de  toutes  les 
Nations , avoit  offert  de  l’encens  aux  befiûa  fu- 
animaux  de  la  terre  les  plus  immondes 

& les  plus  vils , il  le  fervir  des  melmes  m,{iSU  u- 

animaux  pour  en  former  les  fléaux  dont 

il  les  chaftia  G cruellement.  mutoruni 

XVII.  Afin  qu’ils  fiflentune  funefte 
expérience  de  ce  qui  arrive  encore  tous  ■vtndidta. 
les  jours  aux  pécheurs , que  les  mefmes  Vc  fClTtnt 

. r r r . “ . , , qui*  per 

choies  qui  ont  lervy  de  matière  a leurs  Pee • 

déregiemens, deviennent  les  inftrumens  cfat‘y  J®1'» 
de  leur  punition.  tor- 

XVIII.  Voftre  toute- puiflance  Sei- 
gneur  n ettoit  pas  bornee  » & ces  mains  impoÿ  bi - 
divines  qui  ont  tiré  le  monde  du  néant, ltS  Vat 
auroient  bien  employé  des  Ours  & des  <« j ma- 
Lions  pour  dévorer  vos  ennemis  , fi  nuts  Uta » 
voftre  fàgefie  n’avoit  trouvé  plus  à pro-  vit  or  ben 
pos  de  les  punir  par  des  mouches  & de  terrarum 
toibles  animaux  , que  par  la  force  des 
plus  grands  , afin  d'abaiiîèr  davantage 


multhu- 
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lJorgiieil  5c  1’infblence  de  ce  méchant 
peuple. 

XIX.  Et  non  feulement  vous  au- 
riez pu  commander  à ces  animaux  fé- 
roces d’eftre  les  exécuteurs  de  voftre 
juftice,  vous  pouviez  encore  former  des 
Monftres  inconnus , qui  par  leur  ha- 
leine feule  ou  par  leurs  feuls  regards  , 
aillent  porté  le  feu  & la  mort  par 
tour. 

XX.  Quand  mefmes  ces  belles  dévo- 
rantes n’auroient  pas  efté  capables  de 
leur  nuire  & de  les  perdre  en  tant  de 
maniérés  ; il  vous  eftoit  aifé  de  les  faire 
mourir  par  la  feule  crainte  de  la  mort  * 
5c  de  jétter  tant  d'effroy  dans  leurs  a- 
mes,quJils  autoient  efté  entièrement 
exterminez  à la  feule  veuë  de  ces  inR 
trumens  terribles  de  voftre  juftice , 
avant  que  vous  euffiez  commencé  de 
les  employer  pour  punir  leurs  cri- 
mes. 

XXI.  Mais  fans  tout  cela  vous  les 
pouviez  deftruire  par  un  foufle  de  vô- 
tre bouche  , & un  lèui  aéte  de  voftre 
volonté  fuffifoit  pour  les  réduire  avec 
juftice  au  mefme  néant  dont  vous  les 
aviez  tirez  par  voftre  mifericorde  : ou  ft 
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vous  ne  vouliez  pas  les  anéantir  entie-  f" 

ir  .11  rivcrJti~ 

rement , vous  les  pouviez  abandonner  ritum 

aux  reproches  de  leur  confcience  , qui  ]^utpeA 

les  auroient  inceflamment  pourfuivis  , ornai  a in 

en  leur  reprefèntant  fans  relafche  l'hor-  nJfinfura» 

1 nu- 

reur  de  leurs  crimes,  & la  malice  de  mero  & 

leurs  actions;  mais  vous  avez  garde  une 

jufte  mefure  de  vos  chaftimens  , en  les  u. 

réglant  iur  celle  de  leurs  offenfes  , & 

c«a  proportionnant  le  nombre  des  fléaux 

à celuy  de  leurs  crimes  : & le  poids 

de  voftre  vengeance  à celuy  de  leur 

iniquité. 

XXII.  Il  n'y  a rien  d'impoffible  à lere,tîli 
l'immenfité  de  voftre  puiflance  : elle 
vous  accompagnera  éternellement  ; & /imper, 
qui  lèra-ce  qui  pourra  reflfter  à la  force  ^Jlr“a 
de  voftre  bras , & empefeher  l'execu-  chu  mi 
tiôn  de  vos  Ordonnances  ? 

XXIII.  La  force  de  l'homme, & mê- 
me  des  plus  grands  Monarques  , n’eft 
que  foiblefle  & împuiflance  devant  vos  JUier*  fie 
yeux  : elle  eft  auffi  peu  comparable  à la 
voftre  qu’un  grain  de  fable  dans  une  ia.n,m  & 
balance  , peur  (èrvir  de  contrepoids  à Uïl(iuani 

, 1 r • r a sutt€  1 

une  énorme  pelanteur,ou  qu  une  goûte  rit  ante- 

de  rofée  qui  s’évapore  & qui  difparoift  <u‘"”Ae^ 

aux  premiers  rayons  du  Soleil.  cendit  in 

XXIV.  Mais  voftre  mifericorde  fuf- 
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rmi  cm.  pend  Couvent  les  effets  de  voftres  juftice, 

niu  quia  — , >11/'  J 

omnia  oc  (ou  qu  elle  le  contente  de  pouvoir  . 
dfymu*  ^ venger  , fans  en  venir  à l'execution, 
taspccca.  vous  dilïïmulcz  le  péché  afin  d’obliger 
ta  ht  mi.  }e  pCCheur  à appaifer  voftre  colere  par 

num  pro.  r ^ . rr  , .T 

ptirpx.  Fenucnce  ; vous  changez  la  peine 
niterf  éternelle  quil  mérité  en  la  temporelle 
qu’il  s’impofe  luy-  même  : vous  détour- 
nez la  veué  de  delTus  fes  pechez  lors 
qu’il  y applique  la  jfienne  , & qu’il  l$s 
confidere  avec  horreur , & vous  ou- 


bliez  aulîi-  toft  qu'il  s’en  louvient  (è- 

tttita  om * . r 1 

nia  q'*&  rieulement. 

• X X V.  Comme  vous  elles  le  divin  ar- 
ji  ‘cotum  tifan  de  toutes  les  créatures  , & les  ay- 


qitafecif-  mez  comme  vos  ouvrages  j vous  ne 
eaimo.  Içauriez  rien  haïr  de  tout  ce  que  vous 
diensfaii-  avez  créé, que  ce  que  le  péché  a corrom- 
thuijn^  Pu  > mais  en  auquel  vos  creafti- 
«utfeçif-  res  font  (orties  de  vos  mains  toutes  puifc 
(antes,  elles  font  toujours  des  objets  de 
voftre  amour  &:  de  voftre  complaifan- 
ce  , & leur  malice  feule  & le  mau- 


Quomod.» 
ante  pof 
fit  ali. 
q uid  per- 


vais  ulàge  de  leur  volonté  , peut  vous 
obliger  à changer  des  fentimensqui  leur 
font  fi  avantageux.  A 

XXVI.  La  preuve  infaillible  de  cet- 
te verité,eft  la  confervation  des  Créatu- 
res , qui  n’eft  pas  un  moindre  effet  de 
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voftre  bonté , que  leur  création  : car  fi 
vous  fufpendiez  un  feul  moment  voftre  lu'4ei  ? 
concours,  & le  foin  de  voftre  providen-  IZIZi. 
ce  ; qui  eft  celle  de  vos  créatures  , qui  tum  non- 
pûft  fubfifter  par  foy-mefme,  & par  fes 
propres  forces  î Et  où  pourroit  eftre  en  wri 
{cureté  celuy  que  vous  auriez  abandon- 
né ? 

XXVII-  Vous  épargnez,  Seigneurs,  *areit 
toutes  les  créatures  i parce  qu  elles  font  omnibuti 
à vous  ; vous  pardonnez  à tous  les  pe- 
cheurs  penitens,&  il  ne  faut  aller  cher-  Domine 
cher  que  dans  voftre  clemence  & vô-  *“* ttmM 
tre  bonté  la  raifon  de  toutes  la  miferi. 
corde  dont  vous  ufez  envers  les  hom- 
mes. 

- 


'i 
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Chapitre  XII. 

Le  Sage  fait  voir  en  ce  Chapitre  avec 
quelle  douceur  & quelle  patience 
Dieu  a chaflié  les  habitant  de  la  Ter- 
re fkinte  y lors  qu'ils  l'on  offensé , & 
montre  qu'il  ne  les  a pas  ruineT^  tout 
d'un  coup  > quoy  quil  pu(l  les  exter- 
miner \ non  feulement  eux  , mais  en- 
core toutes  les  Nation  de  la  terre  ,fkns 
que  perfonne  eufl  droit  de  s en  plain- 
dre : puifquil  eïl  Maifire  abfolu  de 
toutes  chofes  : Dieu  a voulu  faire  en 
forte  par  le  traitement  favorable  dont' 
il  a use  mefme  envers  fes  ennemis  , 
que  les  éleus  cujfent  une  grande  ef- 
perance  en  fa  bonté  3afin  de  les  retirer 
du  péché. 

- 

* O qu&w  * » - # 

nu  *•  Mon  Dieu , que  rexcez  de 

bonté  eft  admirable  | 
Jpiritns  Elle  eft  incomprehenfible  à ceux  qui 

cZibusf  ne  veu*ent  Pas  la  goufter , & l’experien- 
* Ui  ce  mefme  qu'en  font  vos  Eleus,eft  inex- 
plicable. 

'eïfllT*  * L V°us  corrigez  lentement  & peu 
ejccrrant , à peureux  que  l’ignorance  & l’infirrpi- 
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té  pluftoft  que  la  malice  ont  éloignez  tMrt,*ut 
de  vous; vous  leur  faites  voir  par  la  lu-  & de 
miere  de  voftre  grâce , en  quoy  ils  vous 
(ont  defagreables  ; vous  parlez  à leur  admones 
coeur  avec  une  voix  puiflante  , afin  que 
l’efficace  de  vos  faintes  infpirations  , les  relia* 
oblige  à fe  dépoüiller  de  l’iniquité 
de  leur  vie  , & à ajoufter  foy  à vos  pa-  in  te  Do- 
tales. — 

III.  Vous  avez  une  telle  horreur  du  lUot  etiim  ' 
péché  , que  vous  n’avez  pu  foufFrirque 
ceux  qui  ne  l’ont  pas  voulu  bannir  de  tores  terrf 
leur  ame  , fuflènt  po (Te fleurs  de  voftre 
fàinte  Terre  ; vous  les  avez  chaflez  du  horruijli. 
milieu  de  ce  pays  bien-heureux  pour  y 
établir  voftre  peuple  , & pour  faire  voir 
que  voftre  héritage  appartient  à vos  en- 
fans , ï qui  vous  avez  voulu  donner _ 
celuy-là  pour  gage  de  l’eternel  que  vous 
leur  promettez  dans  le  Ciel. 

I V.  Ce  peuple  infortuné  s’eft  atti-  njam 
rc  ce  mal-heur , pour  avoir  commis  le  0fer*^bi 
plus  noir  de  tous  les  crimes  , & les  plus 
grandes  abominations  > lors  que  par 
rengagement  qu’ils  ont  eu  avec  le  de-  «*  , & 
mon , ils  fe  font  appliquez  à la  magie, 

& qu’ils  ont  offert  des  Sacrifices  profa- 
nés  & factilcges  fur  les  Autels  & 

V.  lis  prefentoient  leurs  entans , ces  jùorunt 
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vivantes  Sc  innocentes  victimes  à des 
Dieux  fans  vie  & fans  (èntiment , ils  les 
égorgeoient  fans  mifericorde  ; eftant 
altérez  du  fang  humain,  ils  le  beuvoienr 
avec  une  cruauté  & une  barbarie  fans 
exemple  , & au  lieu  de  facrific-es  inno- 
cens  qu'ils  dévoient  faire  en  voftre  hon- 
neur , ils  en  faifoient  de  criminels  pour 
honorer  de  faufTes  divinitez. 

V I.  Mais  vous  avez  vengé  par  les 
mains  de  nos  peres , l'outrage  qu’ont 
receu ces  miferables  enfans,  deftituez 
.de  tout  fècours. 

V I I.  Afin  que  comme  cette  terre 
eftoit  la  partie  du  monde  qui  vous 
eftoit  la  plus  agréable,  elle  fuft  le  terme 
du  Pèlerinage  de  vos  enfans , qui  jiifl 
qu'alors  ayant  efté  perfècutez  en  tous 
lieux,  avoient  toujours  efté  contraints 
de  fuir  ou  de  combattre. 

VIII.  Il  eft  vray  qu'en  la  punition 
mefrne  de  vos  ennemis,  vous  vous  e£ 
tes  toujours  fouvenu  de  l’infirmité,  qui 
eft  jointe  à la  condition  humaine  , & 
que  vos  chaftimens  n'ont  jamais  efté 
deftituez  de  mifericorde  : car  avant  que 
les  Armées  des  Hebreux  exterminai 
fënt  ce  méchant  peuple  , vous  leuren- 
voyaftes  une  nuce  de  mouches , dont 

les 
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les  aiguillons  les  averti floient  fècrette-  *xtrcimf 

^ « a f /•*  tflt  'Tl/*  /I 


i 


ment  par  leurs  piqueures  de  fè  conver-  ^tve^- 


vc 


a- 


tir , & en  lesfaifant  raourir  lentement,  /«  />««- 
leur  donnoient  loifîr  de  fe  repentir  de 


leurs  crimes  , afin  d’en  prévenir  par  «« 
leur  penitence  vnc  plus  grande  puni- 
tion. ! - 

I X.  Car  fi  voflre  Juftice  euft  voulu,  îjj* 
elle  les  euft  exterminez  fans  leur  don-  tru  »* 
ner  un  moment  pour  fe  rcconnoiftre  j 
rienne  vous  eftoit  plus  facile  à vous, 
Seigneur, qui  eftes  le  Dieu  fort  & puif- 
Tant  dans  les  batailles,  que  de  faire  tout  ***  verb » 
d’un  coup  triompher  les  Juftes  , ou  en  ^ J 
leur  afllijettifTant  les  pécheurs  par  la  ttminx* 
force  des  armes , ou  en  les  faifant  de- re' 
vorer  par  les  beftes  farouches , ou  les 
foudroyant  par  la  feule  vertu  de  voftre 
parole. 

X.Mais  au  lieu  de  faccager  tout  d'un  f *£/£**'' 


% 
A 

Æ 


v ' [IVUJ 

coup  ce  peuple  prophane>&:  de  le  don* 
ner  en  proye  aux  Hébreux,  vous  avez {ocwn*  ^ 

l _ ^ . posntten* 


fait  paroi ftre  voftre  miftricorde  avant  r/*, 
que  de  faire  éclater  voftre  juftice,  pour 
donner  lieu  à la  Penitence  : cependant  lequâ  ejt 
vous  n’ignoriez  pas  que  leur  malice  . ■ .% 

eftoit  arrivée  jufqu’à  l’endurciffement  w/i 
de  leurs  cœurs,  qu’elle  eftoit  dans  leurs 


P"  , : ram,  <S» 

âmes  en  un  profond  repos, comme  dans 


tv*  **  * 


\ 
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non  pote - (bn  centre,  ne  leur  cauiànt  plus  de  trou- 
\VcTgu*.  intérieur  , qui  pûft  produire  un 
tio  iUo - loiiable  changement  de  vie  y & qu’ainfi 
le  malheureux  eftat  de  la  leur  eftant 
(ans  remede  , leur  perte  eftoit  aflèu- 
rée. 


mm  in 
perpé- 
tuant i 


X 1 Vous.  fVavieZ  bien  > Seigneur, 
tnxiedi-  qne  cette  nation  eftoit  maudite  dés  Con 
ciumab  commencement  ; & comme  ce  n’a  pas 

imno.nec  - , . , * 

time»)  elte  par  ignorance  que  vous  les  auez 
vcSam  * ^U^ens  ü long*  temps , fans  les  punir, 
dabxi  ce  n’a  pas  efté  non  plus  par  la  crainte 
ptctatu  d un  pouvoir  au  deffus  du  voftre  ; mais 
earu  * par  un  pur  effet  de  voftre  mifèricorde 
envers  vos  ennemis  mefmes. 

XII.  Car  qui  auroit  aftèz  de  te- 
nim  dicet  mérité  pour  vous  demander  raifon 
fedfhTd v°fire  conduite,  ou  aftèz  de  force 
*ut  <puit  pour  s'oppofer  à l’execution  de  vos 
^contraë  fiIvins  Atrefts  î Et  qui  aurois  aftèz  de 
iudicium  hardicftè  pour  (e  prelènter  devant 
vous  ^ns  tremblcr  ; lors  que  vous 
in  eonf  viendrez  juger  le  monde , & vous 
KfZe™  venger  des  pccheurs  ? Ou  qui  pour- 
■vindtx  roit  trouver  à redire  à vos  aérions, 
mm°ho-  mefine  vous  réduiriez  en  pou- 

ninutp  ? dre  les  Nations  dont  vous  eftes  le  Créa- 


a::c.  v*is  teur  ? 

tibt  un 


pmabit,  fperitrint  nutponet  quai  tu  ftiifii  ? 
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XIII.  Si  vous  n’eftiezpas  le  fèul  Xonenim. 
Souverain  de  vos  créatures , ou  s'il  y *** 
avoic  quelquautre  Dieu  qui  diiputaft  ^,cui  eu* 
de  grandeur  & d'authori té  avec  vous,  t 
il  pourroit  vous  demander  raifon  de  ** 

vos  jugemens,  dont  vqus  pourriez  auf- 
û aifement  luy  faire  voir  la  jufticc  & inju&c 
1 équité  > mais  vous  eftesje  feul  Dieu, 

& le  Monarque  fuprême  de  toures  les  - 
créatures,  fur  lcfqueiles  voftre  puiflan- 
ce  nJa  pas  moins  jd’eftendué  que  voftre 
providence , & que  les  (oins  mifèricor- 
dieux  que  vous  en  prenez. 

XIV.  Il  n*y  aura  jamais  ny  Rois, 

ny  Souverains , defquels  la  Couronne  tyvnnut 
ne  releve  de  la  Souveraineté  de  voftre  'fJtufû» 
Empire  i ils  ne  vous  pourront  conte fter  »*f*«™* 
la  domination  des  hommes,  & n’ofë-  *UOf ltferm 
ront  pas  feulement  s’informer  ny  (è  àidijti, 
plaindre  en  voftre  prefcncc  de  la  puni- 
tion que  vous  en  ferez. 

X V.  Toutes  vos  œuvres  (ont  des  c,<^  erZ? 
effets  de  voftre  juftice'J5  dont  vous  ne 
donnez  pas  moins  de  preuves  dans  la  »[a  djjft* 
protection  des  bons , que  dans  la  pu 
nition  des  coupables  , ôc  vous  croiriez  yv  ?“* 
que  ce  fèroit  vous  oppofèr  à vôus-^“CoJI 
me  fine  , fi  vous  condamniez  l’inno-  demnare , 

V '•'«  .jxttrun 
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ejiimas  k cenr , quoy  qu’il  n’y  aie  point  d'hom- 
me fur  la  terre  qui  ofè  Ce  prévaloir  de 
cette  qualité  , h vqftre  milèricorde  ne 
la  luy  conierve. 

XVI.  Vous  ne  puniiTez  les  pe- 


tua  v.  r. 
tütt. 


l'irtui 


*»im  tu*  cheurs  , que  parce  que  voftre  juftice 

t'orna  VQUS  y Qbjjgg  . ce  font  nos  crimes  qui 


l'imum 


tft.&Bb  vous  font  fevere  ; mais  c’eft  voftre  in- 
cli nation  qui  vous  fait  mifericordieux. 
Domina  & qui  vous  porte  à pardonner  à tous 
nibTu’  ^CS  h°mmes  , aulquels  vous  aymez 
T*rcerc  mieux  donner  des  léraoignages  de  vo- 
jr‘“r"’  ftre  bonté  que  des  marques  de  voftre 
rigueur. 

Vlrtutem  XVII.  Vous  montrez  voftre  for- 
°tu  ce  en  confondant  l’orgueil  de  ceux  qui 
mn  doutent  de  voftre  puiflance  , & qui 
ignorent  le  profond  relpeâ;  qu’ils  vous 
'oirme  doivent , & julques  à quel  point  vous 
Foilvez  étendre  vos  chaftimens , pour 
horwin  qui  a b ai  (1er  ceux  qui  ont  allez  de  teme- 
2Î2rit^  > Pour  vouloir  s’élever  contre 

iradaeis.  VOUS. 

XVIII.  Vous  vous  mettez  en  co- 
tor  uivtu-  1ère  làns  trouble , & vous  puniiTez  a - 
tra^uii”  vec  une  rigueur  accompagnée  de  paix 
tate  judi ^ Sc  de  tranquillité  : comme  vous  pou- 
vcz*  toujours  ce  que  vous  vouiez, 
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vous  ne  précipitez  rien  pour  vous  fer-  revetm; 
vir  des  occafions  , dont  vous  n’avez  ja-  ‘ ' 
mais  befoin  pour  l'accompli  lïèment  de  noi  * fub 
vos  volontez.  ibis*,». 

XIX.  Vous  agitiez  de  la  forte  , 'l'c<Wa  » 
pour  enfeigner  à voftre  peuple  de  join-  pc^ôc„if. 
dre  toujours  la  clemencc  à la  juftice  j u 
afin  que  donnant  la  crainte  aux  pe-^*7^ 
cheurs , on  ne  leur  ofte  pas  l’efperan- 
ce , & qu’en  leur  impofant  des  peines , 


on  les  difpofe  à une  converfion  (alu-  */">«« 

taire  - - - 

(aire.  t^c  CN 

X X.  Vous  en  avez  ufë  avec  tant 
de  modération  & de  retenue'  envers  vos 
ennemis  mefme  , qu’encore  qu'ils  euf  fiiiot 
fènt  mérité  la  mort  par  l’excès  de  leurs 
crimes , vous  avez  fufpendu  leurs  chaf-  dit**s 
cimens  , obfervant  le  lieu  & le  temps 
qui  poiivoit  contribuer  à leur  peniten-  »» 
ce  9 3c  vous  arracher  les  foudres  des  te'^eHim 
mains.  inimicot 

(ervtruQi 

tutrum  & dtbltot  mortl  cum  tanta  cruciajli  attention*  } rfa,is  (CVI_ 
fut  , dr  locntn  per  qu»  poflent  muta  ri  h maliti/t  .• 

XXI.  Quel  fera  donc  le  foin  3c  cvî?'^ 
la  diligence  que  vous  apporterez  en  £C„tù'~ 
rendant  jugement  à vos  enfans  j pour  'vdic*fii 
ne  rien  oublier  de  ce  qui  pourront  cl-  tHOtlquo- 
tre  à leur  avantage  ? Vous  exeufèrez  rum  ,**' 

° ,T  ...  renttbut 

V uj 


il 


m 

' * J 

' '1 
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leurs  fautes  pa*  le  fouvenir  de  leurs  pè*3 
■ventlone’s * es  > & de  l'alliance  que  vous  avez  con- 
tractée avec  eux  , par  un  ferment  folem- 
nel  , qui  ne  contribue  rien  à la  fidelité 
de  vos  paroles  ; mais  par  lequel  vous 
vous  accommodiez  à leur  foibklTe.  « 
XXII.  Vous  affligez  quelquesfois 
\obu  dif-  également  vos  enfans  & vos  ennemis  ; 
tifiinam,  majs  p0rjr  gns  djffercntes  ; car  c’eâ 

nejin  j pour  la  correction  des  uns , Sc  pour  la 
muit.pi,  punition  des  autres  : De  forte  que  vous 

uterp-  f . „ * . 

geUat,  ;.f  faites  remarquer  a vos  eleus  en  les 
chaftiatit , des  traits  tout  vifibîes  de 
togitemm  voftre  bonté  3 & les  excitez  à 1 implo- 
1 rer,  & à avoir  recours  à voftre  mile- 

tes  ■>  & . . 

tum  de  , ncorde. 

mbu  ju*  XXJII.  Mais  pour  les  impies  qui  ont 
fperemui  vécu  en  foux  & en  internez  , vous  leur 
miftri-  avez  fajr  porter  la  peine  de  leur  aveu- 

cordtam  » 1 . . . * r , 

tuam.  glement  criminel , en  vous  lervant  des 
choies  qu'ils  avoient  ftiperllitieufèmcnt 
in  vit*  adorées  , pour  en  faire  le  fujet  de  leurs 
/&«/»»»  plus  grands  tourmens. 

dfin)ufie  v'-xerrrnt  ,per  hxc  quel  coluerunt  de  dijli  fumet  t arment  et. 

in*nüu  XXIV.  Et  parce  qu’ils  eftoient  de- 
viadiu-  meurez  fi  long  - temps  dans  des  er- 

wrunth  reurs  & des  ignorances  , dont  il  n’y 
ûeoitji  avoit  que  des  extrayagans  > ou  des 


f 
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enfans  qui  fuflent  capables  , & qu'ils  * 
avoient  reconnu  pour  des  Dieux  im- im  - 
mortels , les  animaux  les  plus  mépri- 
fez  de  leurs  ennemis  , &les  plus  vils  6c  p trvacua. 
les  plus  inutiles  que- la  terre  pût  pro- 
duire  : 

XXV.  Vous  avez  fait , Seigneur , 

- l # O x f uyrr 

l’objet  de  voftre  mépris  & de  voftre  fcetr«c 
mocquerie  , de  cette  fuperbe  nation  ; 

& afin  qu'ils  fufTent  aufïi  celuy  de  tou-  fi  tu  ju- 
tes les  autres  Nations , vous  les  avez  f 
tourmentez  par  des  moucherons  6c  par  p.m  dt- 
des  faute  relies  , devant  lelquelles  ils 
avoient  fléchi  genoüil. 

XXVI.  Mais  comme  ils  ne  fè  £*!*««* 

C . t n • tem  tudi* 

lont  point  corrigez  par  vos  chafti-  iriii  & 
mens  ; ils  ont  fuby  la  rigueur  des  ju- *»*?*-'• 
geraens  que  vous  rendez  dans  l ardeur  „on  puHr 
de  voftre  colere.  corrcfti , 

XXVII.  Au  lieu  de  reconnoi- %gH]udi- 
tre  leur  erreur,  fe  voyant  tourmen- clum «- 
tez  par  ces  animaux  qu  ils  avoient  re-  qJ!ithut 
connus  pour  des  divinitez  , ils  fouffri- enim  T*- 
rent  cette  punition  avec  dclelpoir , & indig- 
ne penlèrent  point  aux  moyens  de  re-  *«»«r  » 
medier  à la  caufe  de  leurs  malheurs  : 
ils  reconnurent  bien  la  faufleté  des  di- 
vinitez  qu’ils  avoient  ainfi  adorées  >6cl,ic‘j£,tx. 

, V iiij 


"^0?  - 1 
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ïr’  *.t  vérité  de  celuy  qui  les  chaflioit  ; mais 
vidtwti,  ils  fentirent  toujours  les  effes  de  fit 
y»ew  * Ju®‘ce  > ^ns  le  rendre  dignes  dJéprou- 
M*  »'■  ver  areux  de  (à  clemence  , & trouve- 

fâp , rent  enfin  leur  condamnation  dans  fon 
verum  arreftirrevocable. 

Deü  ag~ 

nsverum:  fropttr  pod  & finit  çondemnationi,  terrm  vtnit  fi,{  „ 


/la  des  hommes  remplis  d’aveuglement 
& de  vanité  > qui  bien  loin  de  recon- 
noijlre  Dieu  parfes  creatures,ont  plu - 
toft  adoré  les  créatures  comme  des  di- 
vinités. mefme.,mais  la  plut  grande  de 
toutes  les  fottifes  ejl  de pre dre  l’ouvra- 
ge d’un  artifan  pour  une  divinité  , & 
d’interroger  une  idole  fans  ( 'intiment , 
pour  avoir  connotjfance  de  l’avenir. 

I.  T A véritable  fagefle  des  hom- 
1 i mes  ronfifte  en  la  connoiirance 
de  Dieu  : ceux  qui  ne  preferent  pas  cet- 
te admirable  fcience  à toutes  les  autres, 
font  dans  les  tenebres  & dans  l'er- 
reur ; & ceux  qui  en  voyant  les  perfe- 
ctions qui  font  dans  les  ouvrages  de 
Dieu  , ne  connoilîent  point  qu'il  eft 
l'ouvrier  de  ces  merveilles , 5c  que  fans 
luy  il  n’y  auroit  rien  de  beau  , ny  rien 
d’aimable  dans  le  monde , font  bien  in- 
iènfèz. 

il.  Ces  aveugles  , au  lieu  de  s’e'Iever 
par  la  confideration  des  perfections 
yifibles  des  créatures  à la  connoillauee 

V v 
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jteïiawn  ^es  Perfc&i°ns  invifibles  du  Créateur , 
nutnimii  ont  eftimé  les  effets  plus  que  la  caufè  ; 

om  a(^or^  ^eu  > > k mer  > ^es‘ 

& lu™,  vents,  la  multitude  des  Eftoiles  qui  bril- 

r«riTter  ^cnt  a nos  yeux  > & ont  enfin  confide- 
r<trum  ré  ccs  deux  grands  aftres , le  Soleil  $c  la 
Deos  pn-  Lune  comme  les  véritables  divinitez 

titverunt.  . , ,TT  . 

qui  gouvernent  l Univers. 
f$cT  III.  Si  la  fplendctir  & la  clarté  de 
d'ieüat ces  admirables  lumières  les  raviflbit 
taverÜm] en  admiration,  ils  dévoient  en  s'élevant 
fcitni  plus  haut  reconnoiftre  que  celuy  qui 
dooiiua-  communique  tant  d éclat  & tant  de 
tor  eorum  beauté  à fes  créatures  , en  a encore  in- 
%p$e°cU  finiment  d’avantage  , puifqu’il  en  cft 
tmm  ge . Punique  fource. 

l"e  °t nu  I V.  S'ils  ont  efté  furpris  de  la  ver- 
via  conf.  tu  & de  la  force  fecrette  de  leurs  in- 
fluences  & de  leurs  proprietez  merveil. 
•oirmtm  leufès,  n'en  devroient  - ils  pas  inferer  » 
totü*mL  <lac  <*luy  qui  leur  a donné  ce  qu'elles 
rati  fiait,  ont  de  pouvoir , s’eft  refervé  une  force 
& une  puiffance  qui  eft  infiniment  plus 
quoniam  grande  ? 

fcc,th*or-  V*  C'eft  le  deffein  qu'il  a eu  dans 
ûor  efi  la  formation  de  tant  de  differentes  créa- 

• ii. 

* ‘Jim, g tures  » que  l'homme  prift  fujet  de  cette 
ttitudine  variété  , de  confiderer  le  nombre  in- 

*Z7  oJ  % des  Prêtions  qui  font  en  Dieu  * 
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lequel  eftantinvifible  & incomprehc  a C0gttvjn. 
fible  en  luT  mefme,  s'ell  rendu  en  quel-  W; 
que  façon  vifible  & intelligible  pat  les  /or  hcrhOt 


ouvrages. 


•vidtri 


Scd  tant 


Ividgva»  . 

VI  Mais  apres  tout  5 ceux  qui  ont  tti 

eftimé  que  ces  grands  alites  qui  don-  to  ÿ 

nent  la  ioye  & la  vie  au  monde  citaient  /(t  . 

des  divinitez  , font  plus  excufables  que  * 

• j - rpmpns  ou  des 


des  divinitez  , îoncpiub  i-AWM.  ^ for 

ceux  qui  adorent  des  ferpens  ou 

, r fnienrcCTale- 


« 


ceux  qui  aaorenc 

mouches:  car quoy  qu'ils  fo.ent égale- 
ment  idolâtres.Dieu  ayant  imprime  une  „ * 

plus  vive  image  de  foy  - mefme  dans  le  -**. 
Soleil,  & par  fa  lumiete  & par  fes  ef- 
fets, que  dans  le  relie  des  créatures  , 
ceux  qui  le  prenoient  poutl'Autheurde 
toutes  chofes,  eltoient  trompez  pat  une 
plus  belle  vray-femblance  , & leur  er- 
reur cftoit  bien  plus  pardonnable.  „ 

VII.  Car  enfin  citant  éblouis  de  e-  « ^ 
dat  de  tous  les  merveilleux  ouvrages  lUiUi  CO»- 
de  la  main  de  Dieu 4 ils  ontfuivy  le  rai- 
fonnement  de  l’efpnt  humam  , lls  le  & t"- 
font  trompez  par  les  apparences,  & ont 
: ....  u T/Mim*  mefme  de  la  bonté , aUDni.f 


Et  c»i*n 

lit  O- 


font  trompez  par  les  - 

pris  pour  la  fourec  mefme  de  la  bonté , iam 
ee  qui  n’en  eftoic  qu'un  ruilTcai^  mais  £/- 
res-abondamment  partage.  dc»tUr. 

VIII.  Mais  quoy  qu'ils  foient  en  quel-  i«r»m 

r r.u.e  . ile  ne  font  pas 


V 111.  IViais  tjuwy  *1“  * _ 1 automate 

aue  forte  excufables  ; ils  ne  font  pas  hls  dellt 
1 rA.»  * fait  dignes  de  pardon, 


néanmoins  tout  ï fait  dignes  de  pardon,  *»/«■ 

V vj 


y m 


a* 
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t:  •’um  IX.  Car  s'ils  ont  pû  poulTerla  for- 
fotuerutn  ce  de  leur  raifonnement , jufqu’adecou” 
foftnt  M vr*r  ^es  raervedles  de  ta  nature  ; pour" 
\ ftinart  quoy  n’out-ils  pas  auffi  reconnu  le  prin- 
fkcuium.'  cjp£  dJoù  e[jes  parcenc  & ja  puitlante 

lujus  main  qui  les  a produites  ? 

DomiKü  x.  Mais  l’aveuglement  & l’infortu- 

nonfact - , n ° , 

liuiinve*  nQ  de  ceux-là  elt  extreme , qui  ont  ren- 
•ttrunt  ? du  les  refpeéts  & les  adorations  deucs 
lutlm"  ^ Dieu  ^ à des  ouvrages  d’or  & d’ar- 
Junt  & gent , ou  de  quelques  pierres  inutiles  , 
tortues  onc  formées  par  les  mains  8c 
fftiiiu.  par  l’artifice  des  hommes-fur  le  modelé 
^ifpl  des  belles  brutes. 

ptllave- 

rutit  Deos  opéra  manuum  Imninum  .aurum  & a rgtntum , arti s in - 
ttntiontm  , & ftmilitudlnet  anima/ium  } aut  lapidem  inuti - 
lem  opus  matius  antiqua. 


xi.  Ht  pour  mettre  leur,  folie  au 
JTxflier  jour>  d eft  bon  de  faire  voir  la  manié- 
ré filva  redont  ils  ont  forme'  leurs  divinitez.Un 
tSS  arcifàn  apres  avoir  coupé  quelque  ar- 
fecuerit , bre  bien  droit  dans  une  foreft  , apres 
fJp'XL  cn  av°if  l’écorce  pour  faire  quel- 
</<rtow»?que  valè  utile  au  fbrvice  de  fa  mai- 

corticem , r 
& arte  1UU  » 

fh*  iijùs  , diligenter  fabric et  vas  utile  in  converfationem  vitat 

XII*  Et  apres  avoir  jette  au  feu  les 
*'i“mad  morceaux  de  bois  fuperflus  s 
^ t*p(trati°hcm  efia  abntatur  » 


DU  SAGE. 


XIII,  S'il  refte  quelque  tronc  d'ar-  Et  reli * 

’e  rahnnrPHY  nui  1%,’r  1 quhm  ht- 


bre  rabouteux,  qui  ne  foit  plus  propre  à lum^ÏTi 
rien  , il  s'amufera  peut-eftre  , n'ayant  ad  nu  Uts 
point  d'autre  travail , à en  former  quel- 
que  ftatuë  ou  figure  humaine  , qui  fera  curvum  , 
l'ouvrage  de  fa  fantaific.  . 

a.  ....  «M.fiul. 

fat  diligenter  per  -vacuitatem  fuam  ..  &ftr fcientlam  fa*  «riit 
\fgUTet  tUud  & afjlmilet  iUucl  imagini  hominis  .. 

XIV.  Oabienil  le  pourra  faire  qu’il  -Aut  ali - 
en  formera  la  figure  de  quelque  animal,  2*5;-' 

I-  Lî  _ 1 !•  r*  • » ...  ■ 


O l J «1WKU* 

qu'il  la  bigarera  de  diverfès  couleurs , hl,t  iU,,i 

nn’il  fniic  1-,  nain..,..  1_  „ comparée 


qu  il  cachera  fous  la  peinture  la  diffor-  perlai;! 
mité  de  la  matière  fur  laquelle  il  a exer- rubrlca  » 
cé  fon  indüftrie  } & qu’enfin  par  fon  Z/dlln 


travail , il  en  fera  un'  ouvrape  qui  oar- 


roi  (Ica  agréable. 

, cÿ* 

f»  aculum  , qu<£  in  illo  tft  , perlinient,  £t  f/ÎCi  a t 

XV . Apres  qu’il  aura  mis  la  derniere  habita- 

i n _ •*  «i  i , 


main  à cette  ftatuë , il  la  placera  en  un  lionem  ’ 

i • / . i.  . d*  t»  oa. 


lieu  éminent  dans  une  niche  , ill'ap-  *««/>•! 
pu-yra  fur  un  pied-d’eftal  élevé  ; J"'  Jj' 

XVi,  Et  l’attachera  contre  une  mu-  cSfirmXs 
raille , luy  procurant  un  foutient  qu’elle  ^0i 
ne  trouve  pas  en  elle-mefme.  c îd”" 

....  r.  . fro/p  ici  es 

iuitjciens  tpttniam  nonptieft  adftvare  je  , ma  go  tnim  ejl  & o- 
fus  tfi  illi  adjutorium. 


XVII.  Et  aptes  tout  cela  , par  un 
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ti*  fut  , aveuglement  auffi.  criminel  que  volon- 
lütfuü  , taire  , le  melme  ouvrier  qui  a tait  cette 
de  ftatuc  de  la  plus  inutile  partie  de  Ton 
Tftml  bois  , & qui  luy  a donné  telle  forme 
ftcient  qU*il  a voulu  , n aura  point  de  honte  de 
'non'eru.  fléchir  les  genoux  devant  cette  fSoie  & 
befcit  lo-  padorer  : il  luy  adrefle  des  vœux  & 
îfofü*  met  fous  fa  protection  fa  vie  , fes  def- 
fine  «m.  fejns>  & le  foins  de  fa  famille  ; il  l'entre- 
e! profit  tient  comme  s'il  parloit  à un  Dieu  qui 
uhate  pûft  entendre  fes  pricres , & le  fecou- 
înfirmS.  rit  dans  toutes  fes  neccflltez. 
deprect-  XVIII.  Il  prie  ce  morceau  de  bois 
vita  pour  avoir  la  fanté  , demande  la  vie  à 
rogat  cette  ftatuë  qui  eft  morte  , & invoque 
™rt£Td- 1£  lècours  de  ce  qui  ft'eft  qu'impuif- 
juttrium  fince. 

invo 'ta?.-  XIX.  V oilà  jufqu’où  eft  arrivé  la  ftu-, 

Etpjo  i.  pidicé  des  idolâtres  : ils  efperent  que  ce- 
tit  «b  to,  luy  qui  ne  peut  marcher  , les  conduira 
|«*  ««-  dans  leurs  voyages  ; ils  mettent  toute 
fotïjt,  & leur  confiance  fur  un  Dieu  formé  de 
de  acqui  leurs  mains  , quoy  que  fes  yeu«^aveu- 
dTspcrfl  gles  ne  P“i flènt  voir  leurs  befoins , ôc 


do , & de  que  fes  oreilles  fourdes  ne  pui fient  en- 
"~*e.  tendre  leur  voix  & leurs  prières. 


ommnm 
rerum 
ventupe- 

ti  ab  to  ÿui  in  omnibus  tji  inutilité 
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Chapitre  XIV. 

Que  /’ invention  des  navires  efi  fort  uti - 
le3  quelle  a confervé  le  genre  humain 
au  temps  du  deluge3  que  les  idoles  ont 
eftc  maudites  avec  l'ouvrier  qui  les  a 
faites  , quel  commencement  O"  quel 
pregre\a eu  l’idolatrie3Cr  quels  maux 
elle  a caufeX* 


I.  Tl  s’en  trouve  d’antres  aufli  peu  itenm 

□ . . * M I mi.  « M A 

1 


raifonnables  que  les  precedens  , vigare 
qui  voulant  traverfer  les  mers  pour  vi-  citant  % 
fî ter  les  extremitez  du  monde  9 au  lieu 
d’invoquer  celuy  dont  ce  dangereux  £ius  iter 
element  refpe&e  ies  ordre^<^efo^te 
qu’il  n’a  point  encore  oiufepafie  Tes  Ü per- 
mîtes depuis  la  deffenfe  qu’il  luy  en  a 
faite  ? ils  invoquent  une  idole  formée 
du  mefme  bois  que  celuy  du  Navire  qui  ,,‘vol€U 
les  porte  i avec  cette  différence  néant- 
moins  , que  le  plus  fain  & le  plus  entier 
de  ce  bois  a tfté  employé  à baflir  le 
Nu  vire  , & ce  qui  a efté  inutile  à cet 
ouvrage  a fervi  à figurer  ce  Dieu  duquel 
ils  attendent  la  protc&ion. 

II.  Quoy  que  le  deffein  de  celuy  qui 


tlliut  «<ï- 


niui 

MM  f«- 
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püiut  a confirait  le  vaifTeaa  ait  efté  un  effet 
“di^èxco.  ^ cupidité  & defir  déréglé  d'a- 
gitavit , mafltr  des  richefTes  , fon  induftric  efl 
*p'  admirable  de  fe  faire  une  voye  au  milieu 
ftn\ia.  des  flots , & de  pafler  à fec  des  efpaces 
d'eaux  prefque  infinis. 

Tua  al-  III.  C'efi  vous  , 6 mon  Dieu  ! que 
un  pa.  j>0£  au{fi  nomrner  m0n  Pere,  qui  2011- 

ttr , pro'  ' 1 • 1?  & • 

vident ia , vernez  tout  par  voftre  admirable  provi- 
gUno™ai:  ^ence  > & c’eft  à elle  à qui  les  hommes 
dedtjii  font  redevables  , plûtoft  qu’à  leur  in- 
^ *■  duftrie,  de  leur  confervation,  au  milieu 
é’  inter  des  dangers  qui  les  menacent;  car  c’efl 
e^e  <lu*  a toûjours  gouverné  le  monde, 
& qui  aenfeigné  aux  hommes  le  moyeu 
de-  fendre  les  vagues  impetueufes  de  la 
mer , & de  fè  faire  un  chemin  facile  & 
alluré  au  milieu  des  tempeftes. 
ojitn - IV.  Vous  avez  fait  paroiflre  en  cela 
iemquo.  comkien  grande  voftre  puiflance  & 

titampe.  , & ,A  , 

te  ns  es  ex  voftre  bonté,  pour  ceux  qu’il  vous  plaift 

fiTvare  Proteger  > & qu’il  n’y  a pour  eux  ny 
ttiamfi  * abyfme  , ny  écueils  , ny  dangers , ny 

^atiqui!"  Preciplces  ; Sc  que  quand  mefmc  ils  fè- 
adeat\  roientexpofez  à la  mercy  des  flots  les 
vitre.  p|us  mutinez , vous  leur  feriez  paflèr  les 
mers  fans  vailfeau,  parce  que  vous  eftes 
un  piloce  admirable  , qui  n'avez  befoin 
r"  • que  de  vouloir,  pour  executer. 
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V.  Mais  comme  vous  ne  voulez  SeJ m 
pcunt  que  les  ouvrages  de  voftre  fagefte  c«<*  fa- 
eftant  faits  pour  les  hommes  , leur *‘‘*u0*e 
foienc inutiles  , vous  leur  avez  donné  le 
courage  &'  l’induftrie  tout  enlèmble  , ^J10^ 
de  traverlèr  les  mers,  confiant  leur  vie ‘exiguo a. 
à quelques  foibles  pièces  de  bois  , & fe^°  CT 
garanti  liant  principalement  par  voftre  min^ 
proteClion  d'un  péril  fi  épouvantable,  nfmM  . 

VI.  Vous  milles  dés  le  commence- 

ment  l’efperance  du  monde  dans  le  bois,*"  mar* 
dont  l'arche  fut  compofée  par  voftre  um*ûbe. 
commandementjors  que  vous  noyaftes  ra,i  funt’ 
ces  luperbes  géants  qui  faifoient  trem-  ah  initia» 
bler  les  autres  hommes  de  leurs  feuls  clirnPe- 
regards,  &dont  la  force  eftoit  fi  redou 
table:  ils  périrent  comme  tout  le  relie  £‘**^*,, 
des  hommes  dans  les  eaux  du  deluge  yffnaruL 
dont  vous  prefervaftes  feulement  voftre  ad  r*teM 
lèrviteur  Noé  & fes  enfans , pour  la  g£'re. 
multiplication  du  genre  humain  $ &*:/**/*• 
vous  euftes  loin  de  cette  arche  admira- mil»** 
ble  que  vous  loûtintes  de  voftre  main 
dans  le  débris  de  tout  le  relie  de  la  na-  VuZT 
ture.  tratgu- 

^ VII.  Mais  comme  le  bois  employé 
i des  ufages  juftes  & légitimés  eft  en ,um 
benediClion , celuy  qu’on  employé  ï^Zfper 
l'idolâtrie  eft  maudit  de  Dieu,  , quod  fit 

* j ujlttid. 

t 
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Per  ntdm 
nui  au- 
temqued 

fit  idolüy 

malei.c - 
tum  cfi 
&ipfü 
& qui 
fecit  il. 
lu  d:  quia 
ille  qui - 
dcm  t pe- 
ra  nu  ejl  ; 
iUud  an- 
te m.  cum 
efièt  fra- 
' £*ltiDeui 
Cognomi- 
ttdtuf  ejl. 


Similiter 
etutem  ». 
dio  J un  t 
Deo  im- 
fiut 
impieias 
e'y<s. 
Éteuim 
quedfat- 
tum  tft  , 
Cum  iUo, 
qui  fccit 
H forment* 
patiei.tr. 

Proptcr 
hoc  du  in 
idolis  na- 
tienurn 
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VIII.  Si  le  bois  dont  on  faiti’idok 
eft  maudit, à plus  forte  raifon  celuy  qui 
l’a  façonnée  l'eft  aufli  : car  l’ouvrier  eft 
maudit , parce  qu'il  a donné  occafion 
au  péché  , par  un  ouvrage  qu’il  n'a  pu 
faire  fans  commettre  luy  - mefme  un 
horrible  peché  -,  au  lieu  que  l’idole  ef- 
tant  également  incapable  de  faire  du 
bien  ou  du  mal , de  ne  pouvant  eftre 
coupable  d'aucun  crime,  ne  peut  eftre 
maudire  ,que  parce  qu'elle  porte  avec 
tant  d'imuftice  le  titre  de  Dieu,  de  parce 
que  les  hommes  qui  l’ont  formée  d’une 
matière  iî  yde  & fi  fragile  , luy  ren- 
dent un  culte  fi  déraifounable  5c  des 
adorations  fi  impies. 

IX.  Ces  idolâtres  font  l’objet  de  la 
hayne  & de  l'averfion  de  Dieu , qui  de- 
tefte  l’impieté  , de  celuy  qui  en  eft  l’Au- 
teur. 

X.  Sa  vengeance  puni  fiant  le  pé- 
cheur , & luy  faifant  refientir  les  pei- 
nes que  mente  fa  malice  , il  détruira 
anfïï  les  ouvrages  de  fes  mains  qui  onc 
efté  les  caufes  innocentes  de  la  ruine  & 
du  fcandale  des  foibles. 

XI.  Et  lors  que  le  temps  que  Dieu  a 
ordonné  pour  le  renverîement  de  ces 
idoles , feça  arrivé , il  fera  éclater  ià 
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haVnc  & fon  courroux  fur  ces  ouvrages  nonr  e2* 

, . , , . •refpeftus, 

de  1 impiété  -,  quoy  que  la  matière  dont  pon  ant 
ces  nations  criminelles  ont  formé  ces  *"**“'* 
idoles  , ait  efté  crée  de  Dieu  , elle  a en  odiü /de* 
quelque  façon  n^rduce  qu'elle  avoitre* 
ceu  de  bon  de  les  mains  , en  devenant  ra nouent 
l’inftrumcnt  dont  le  démon  s’eft  lèrvy 
pour  furprendre  les  âmes  , & le  piege  &■“ 
pour  engager  les  inlcnfcz.  in  mufti* 

XII.  Comme  tous  les  pechez  des  pedlbls 
hommes  ne  viennent  ,que  de  la  prefe-  »*!/'/>*«*- 
rence  qu’ils  donnent  dansleur  cœur  à la  haùum 
créature  nu  delîus  du  Créateur,  & com- tnlra  for- 
me cette  prefcrance  impie  fe  trouve  fur 

tout  dans  i’idoîatrie  t ce  n’eft  pas  mer-  f*$ù» 
veille  que  ceux  qui  ont  pû  commettre 
un  iî  grand  crime,  tombent  enfuitc  dans  vemioiU 
tous  les  autres  pechez  ï p.ulïi  eft-ce  une 
choie  ordinaire  , qu’apres  qu’ils  on 
aiufi  inventé  ccs  reflemt  lances  humai-  . 
nés  & érigé  les  ouvmgcs  de  leurs 
mains  en  divinitez  , la  corruption  qui 
s’eft  gh'flfée  dans  leurs  fentimens-  & dans 
leur  religion  , paflè  en  flaire  a leurs 
moeurs  , & les  porte  aux  plus  grands 
^defordres.  „ Nf4ftiee_ 

XI II.  Les  idoles  auront  une  fin  com-  »*mera»t 

il  *b  initie-, 

me  elles  ont  eu  un  commencement,  car  wqfie  e. 
il  n’y  a que  le  Dieu  d’Ifracl  qui  fe  puifle runt  in  i 

l*r*  ! * * >r  verveine* 

nomme  1 Eternel.  * 


ip 

s 
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.Superva - XIV.  Elles  ne  font  qu’un  pur  effet 

l’aveuglement  des  hommes  , elles 
tninum.  n'auront  que  quelques  momens  pour 
i»“7rbcm  ^cur  durée,  comme  elles  n ont  eu  que  la 
tenarum  vanité  pour  principe. 
tïvuu.  X V-  Un  Pere  infiniment  affligé  de  la 

lorum  fi-  perte  de  fon  fils,  fit  faire  fon  image  ; &c 
'wml!*'  4uoy  4l,e  la  mort  luy  euft  allez  appris 
-Acerbe  qu’il  eftoit  homme,  l'excez  de  fon  ami- 
7Tdo7  luy  Perlnada  qu'il  eftoit  un  Dieu  ; il 
lem  pt*  fît  eriger  fa  ftatué,  illuy  fit  drefler  des 
fibi  rT°tl  autels  > ü ordonna  à fes  domeftiques  de 
fihj  fuit  luy  donner  de  l’encens , & deftina  des 
»mS/*  ^ jours  fplemnels  pour  honorer  fa  me- 
iUum\  moire  , & pour  luy  rendre  les  homma- 
ges  qu'on  ne  doit  qu'à  la  feule  divi- 
mo  mot  * ni  te. 

tUUf  fut- 

* rat  y nunc  tan^nam  Deum  colere  ccepit,  & confluait  inter  fcrvoi 
fuot  filtra  & ja dlficia. 


Deinde 
inter  ve- 
niente 
tempore, 
convales- 
cente ini- 
qua  cm 
fluetudi - 
nejhic  et- 
ror  tan- 
quam  lex 
cuftüditus 
efl,  & 


X V I.  Et  par  fucceffion  de  temps  le 
mal  qui  ufurpe  la  qualité  la  pluselfen- 
tielle  du  bien , qui  ell  de  fe  communi- 
quer , & de  fe  répandre , jetta  fon  poi- 
fon  par  tout,  cette  idolâtrie  domeftique 
devint  publique  ; & cette  erreur  paffa 
en  loy  ; les  Rois,qui  en  cette  rencontre 
doivent  s’appeiler  tyrans,  obligèrent 
leurs  Sujets  par  des  commandemens 
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absolus  d’honorer  les  ftatuës  de  ceux  tyramo.  * 
qu’ils  mettoient  par  leur  caprice  au rum  lmm 
rang  des  Dieux.  . 

XVII.  Cette  idolâtrie  s’étendit  Ci  fe  mtnta. 
l°in,que  les  peuples  éloignez  du  Prince  fJpTum 
fe  faifant  apporter  Ton  image, fe  confo-  homint* 
loient  de  fon  abfènce  véritable , par  hnTn'pou- 
prefence  de  fà  ftatuë  ; & ainfî  rendoient  ran^fro- 
des  devoirs  & des  foumifïions  à cette^w/w- 
figure  qu’ils  ne  pou  voient  rendre  à l’o-$*  e(Tent> 
riginal&  qu’ils  ne  dévoient  qu’au  vra y 

Dieu.  ra  eorunt 

dilata  e- 

, t ’vid.enttm 

imaginent  régis  quem  hontrare  voltbant,  fecerunt  .•  utillum  qui 
aberat , ta»quam  prafenttm  celeremfua  follicitudine. 

XVIII.  La  vanité  & l’adrefïè  des  Prove- 
Peintres  & des  Sculpteurs  ne  contribua*"  *“* 

l ton  ad 

pas  peuauprogrez  de  cette  deteftable/w*w 
impiété,  car  comme  ils  vouloient  fe  fur-  c£t™0*m 
paflèr  les  uns  les  autres  à faire  des  figu  * qui  igtlQm 
res  achevées  , la  beauté  du  travail  des"^> 
ouvriers  , attira  à leurs  ouvrages  l’ado-  VxLu 
ration  des  foibles.  d;iige».  ’ 

XIX.  Les  artifàns  employèrent  tou-  jiie  enim 
te  leur  induftrie  pour  plaire  aüx  Princes 
dont  ils  formoient  la  reflcmblance  nui  qui 
corrigeant  dans  les  copies  les  defauts/* 
de  l’original  ; & les  faifant  beaucoup bor'*lu~ 
plus  parfaits  * pour  leur  acquérir  de  la*"*/^ 


tuilnem 
in  melitu 
figuraret. 
Multitu- 
de xutent 
bomi- 
Httm  ab+ 
duciti  fer 
fpecitm 
e péris , 
eum  , qui 
tinte  tem- 
fus  tan. 
quant 
Ijotno  ho 
ttorittus 
futrat , 
nunc 

De u ne  *- 
Jiimave- 
runt. 

Et  h*c 
fuit  vit 4 
hum  a nu 
deeeptio  , 
quoniam 
uut  ejfe- 
&ui  , g ut 
rtgihut 
defer. 
vientes 
ho  mines  , 

intomu - 

nicabiie 

nomen 

tnpidibut 

dn  Itgnit 

itupofite- 

TUUt. 

V 

Et  non 
fiffl  liras 
trrajjt  eot 


47S  LA  MORALE 
réputation  dans  les  lieux  éloignez  où 
ces  figures  eftoient  envoyées  , & où  ils 
n’eftoient  point  connus.  " 

XX.  Et  le  peuple  dont  il  eft  facile 
d’abufèr  la  fimplicité  , fe  laifloit  aisé- 
ment fèduire  par  la  beauté  de  l’ouvra- 
ge ; & s’imaginoit  qu’une  belle  ftatuc, 
ne  pouvoir  cftre  que  la  reprefentation 
d’un  Dieu,  & que  celuy  quJils  n’avoient 
eftimé  jufqu’alors  que  comme  homme, 
devoit  eftre  adoré  comme  une  divi- 
nité. 

XXI.  Voilà  comme  l’idolâirie  qui 
êft  la  honte  & l'opprobre  de  la  raifon 
humaine , eft  entrée  dans  le  monde  par 
l’inrereft  des  ouvriers , par  la  flaterie 
des  Sujets , & par  la  vanité  des  Souve- 
rains ,•  qui  ne  pouvant  renfermer  leur 
authorité  dans  les  juftes  bornes  que 
Dieu  y a miles,  & abufant  de  leur  pou- 
voir; ont  imposé  le  nom  adorable  de 
Dieu,  à des  pierres  & à du  bois;  quoy 
qu’il  foit  incommunicable , comme  il 
eft  incomprehcnfible  , & que  celuy  qui 
fèul  a droit  de  le  porter,  ait  juré  qu’il  ne 
cedera  jamais  à perfonne  la  gloire  de  fa 
divinité. 

XXII.  Il  ne  faut  pas  s’eftonner  que 
Dieu  ait  abandonné  les  idolâtres  qui 
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l'avoient  fi  lafchement  trahy  , & que 
tous  les  vices  foient  dans  leur  amc , 
comme  dans  leur  propre  trône  : ils  font 
en  un  eftat  d'autant  plus  mifcrable, 
qu'ils  n'en  connoi fient  point  la  mifèrej 
ils  ne  (entent  plus  la  révolté  de  leurs 
pallions  ; parce  qu’ils  n'employent 
plus,  ny  la  raifon  ny  la  vertu  à les  com- 
battre : ils  trouvent  leur  domination 
douce  8C  aimable , quoy  qu'elle  foit  en 
effet  la  plus  tyrannique  du  monde  , 8c 
ils  croyent  avoir  rencontré  la  paix  dans 
la  plus  dangereufè  de  toutes  les  guer- 
res. 

XXIII.  Peut-on  rien  imaginer  de 
plus  eflrange  que  leur  religion  1 les  plus 
pieufès  ne  font- elles  pas  accompagnées 
de  la  plus  noire  ,&  de  la  plus  deteftable 
cruauté  qui  puifiè  tomber  en  l’efprit, 
lorfqu’ils  immolent  leurs  enfans  à ces 
idoles  ? les  facrifices  qu'ils  font  pendant 
la  nuit,  ne  font-ils  pas  des  myfteres  d’in- 
fâmie & d’impureté  ? & à quoy  em- 
ployent-ils  leurs  veilles  finon-à  des 
actions  honteufes  mefme  à dire  ? 

X*X  I V.  Comme  ils  ont  dans  les 
Dieux  qu'ils  adorent  les  exemples  de 
toutes  fortes  d’abominations  , il  n’y  en 
a point  qu’ils  ne  pratiquent , 8c  qu'ils 
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fiedium , ne  commettent  impunément  j le  facré 
^îium  U*  ^en  mariage  n’eft  plus  rcfpe&é  par- 
per  Mvi.  my  eux  , l’homicide  fuit  l’adultcre  } on 
?ld?t,°aùt  tafchera  du  moins  de  ravir  la  joye  & 
adulte-  l’honneur  à celuy  à qui  on  biffera  la 
tîtfia™'  V^e  > & b fin  d’un  péché  eft  toujours  le 
Et  omnia  commencement  d’un  autre. 

. XXV.  Enfin  c'eft  un  mélange  & un 
guù , ho-  affemblage  de  toutes  fortes  de  crimes.: 
futtnm  ’ fouillent  leurs  mains  dans  le  fang 
& ficiio,  innocent  ; ils  raviffent  avec  violence  le 
C&‘infi-  bien,  des  pauvres  ; ils  trompent  la  fim- 
deihas , plicité  du  jufte  ; ils  violent  le  fecret  le 
&bpër°jU.  plus  inviolable  ; & ils  trahiffent  la  fide- 
ri*w,  tu - iité  la  plus  folcmnellement  jurée.  ; ils 
^btnoruTït  : mettent  la  divifion  par  tout  \ & ils  a- 
ù'ünu  joutent  encore  le  parjure  à tous  ces 
crimes. 

X X Vï.  L’outdy  de  Dieu  & de  fcs 
taiqu,na.  |3ienfajcs  vienc  à la  fuite  de  tous  ces  dc- 

ha,  nati - 

yitatis  fordrcs  , & l’aveuglement  va  enfin  jufi-' 
~ ques  à un  tel  point,  qu’il  précipité  ceux 
ptiarum  qui  en  font  frappez  dans  l’abyfme  des 
Pec^cz  Ie  s plus  énormes  & dans  les  im- 
ordintttio  pudicitez  les  plus  dereftablcs. 

’&lmpu.  XXVII.  L’adoration  des  idoles  a 
causé  ces  maux , car  comme  le  culte 
rumettim  clu  on  rendau  vray  Dieu,eft  le  commen* 
idoiomm  cernent  ôc  la  confommation  de  la  vertu 
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de  l'homme  ; l’idolâtrie  au  contraire  eft  cuitut*, 
l’origine  & le  dernier  comble  de  fa  ma- 
lice. 

XXVIII.  L’extravagance  &la  folie, 
eft  toujours  infeparable  des  feftes  qu’ils  «- 
folemnifent  & des  ré  j ouï  (Tance  s qu’ils  JJJjJjJJ 
font  en  l’honneur  de  ces  fauftes  divini- = 


tez  : car  ils  ne  mettent  point  de  diffe-  *ut  ctr:e 


Wtlto- 


rence  entre  fe  réjouir , & perdre  entie-  "*»tur 
rement  l’ufage  de  la  raifon  ; le  menfon--^.^*'"' 
ge  eft  dans  toutes  leurs  promeflès,  l'in-  iniujie 
jufticc  dans  leurs  a&ions , & le  parjure 
dans  tous  leurs  fèrmens. 

XXIX.  Ils  n’ont  point  d’inquietu- 

de  de  toutes  ces  chofes  : car  les  Dieux  jïdumi* 
qu’ils  adorent  eftant  inanimez , & fans  idolilrtMC 
aucune  intelligence  , ils  n’apprehen-  £££ 
dent  point  d’en  eftre  punis  , comme^^* 
ils  ne  peuvent  craindre  de  leur  dé-  \oCtrt 
plaire.  Je 

XXX.  La  jufte  vengeance  du  Sei-^^« 
gneur  tombera  fur  leurs  teftes  crimi-  iUit 
nelles,  ils  éprouveront  fà  colore , parce 
qu’ils  ne  l’ont  point  appréhendée  ; quonittK 
n’ayant  point  reconnu  le  vray  Dieu,^J^£ 
lors  qu’ils  recevoient  tant  de  marques  Deo , *t. 
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éternellement  les  effets  de  Cx  jufti- 
ce  , & la  punition  de  leur  idolâtrie  &de 
leurs  parjures.' 

XXXI,  Car  les  fauflès  divinitez 
dont  ils  ont  employé  le  nom  dabs 
leurs  fèrmens  , n'auront  pas  allez  de 
force  pour  les  garantir  de  la  vengean- 
ce que  le  vray  Dieu , a préparée  à leurs 
impierez  abominables. 

prœvtricatienem. 
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Chapitre  XV. 

O n entend  en  ce  chapitre  la  voix  des  fi- 
dèles » qui  louent  la  douceur  » & lu 
mifericorde  de  Dieu, > qui  les  a prejer- 
vez  de  l*idolatrie:les  idolâtres  y font 
aujfi  confondus . 

I.  JE  s t vous , ô mon  Dieu  ! qui 
V*-/ eftes  le  vtay  Dieu  d’Ifracl  & 
de  ceux  qui  vous  honorent  dJun  cœur  vu& 
fincerc,  8c  qui  neconnoifîcnt  point  de  vearfe“  * 
Dieux  eftrangers  : voftre  douceur  cft  & in  mi, 
égale  à voftre  bonté  , vous  eftes  verita- 
blés  dans  vos  paroles  , fidèle  dans  vos  omni* . 
promeifes , patient  à fouffrir  nos  fautes, 

& vous  difpofez  toutes  choies  à l’avan- 
tage de  vos  élûs , pour  lefquels  voftro 
mifericorde  eft  infinie. 

II.  Qùoy  que  noftre  foibleflè  nous^^jr 
fade  tomber  en  des  pcchez  qui  font  verimiu, 
prefque  inévitables  à la  condition  hu- 
maine  , vous  eftes  un  Dieu  bon  & mi-  feuntet 
fcricordieux,qui  nous  épargnez  comme 
eftant  à vous  /quand  mefme  nous  vous  tuam.-fr 
avons  offensé  ; car  de  quelque  maniéré-^ 
que  nous- nous  confiderions  nous  ayons  rimr . 
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cet  avantage  incomparable  de  vous  ap- 
partenir , nous  fbmmes  les  ouvrages  de 
voftre  puifTance  > puifque  vous  nous 
avez  créez  ; ceux  de  voftre  grâce , puiP* 
que  par  elle  nous  fbmmes  préfèrvez  de 
tomber  dans  le  péché  ; ceux  de  voftre 
mifericorde  , puifque  vous  nous  le  par- 
donnez apres  l'avoir  commis  j & cette 
mefme  mifericorde  au  lieu  de  nous 
donner  de  la  hardie  (Te  à pÊcher  , doit 
eftre  une  des  plus  fortes  confiderations 
pour  nous  en  détourner. 

III.  L'homme  qui  ne  vous  connoift 
tonfum.  point,  Seigneur  , ne  fçauroit  eftre  iufte 
jtiûa  eft,  quand  il  auroit  toutes  les  autres  vertus, 
& fcire  parce  que  la  perfe&ion  de  la  juftice  con- 

fifte  à vous  connoiftre,  & à vous  aÿmer 
tem  ttti , & celuy-là  feulement  à qui  cette  divine 
lumière  éclaire  l’entendement  , & é- 
têtitatu.  chauffe  la  volonté  , a en  luy  un  gage  af- 
fcuré  de  fon  immortalité. 

I V.  Ceft  à voftre  fecours  que  nous 
fbmmes  redevables  de  n’eftre  pas  tom- 
bez dans  l’erreur  comme  les  autres  > car 
nous  ne  devons  pas  croire  que  la  force 
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1*4 /S*  ^imagination  humaine  , cet  art  de 
wrttUm  faire  reffembler  le  bois  de  les  pierres  aux 
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hommes  , Sc  cette  adrefle  de  donner  h°r  ^>e 
aux  figures  le  mefme  air  & les  mefmes 
couleurs  de  ce  qu'elles  reprefcntcnt  , 
auroient  furpris  noftre  raifon  , fi  voftre  fZs  coh. 
grâce  ne  nous  avoir  fait  voir  l’abyfme  rei- 
qui  nousattendoit  ; nos  tenebrcs  eftant 
trop  épailTès  pour  eftre  difïipées  par 
d’autres  rayons  que  par  ceux  dont  cette 
^divine  lumière  nous  éclaire.  Ciï\m  *f- 

V.  Tous-ceux  qu’elle  n’a  point  éclai-  fe£ius 
rez  ont  elle  des  infenfez  & des  aveu-^f™*. 
gles  , qui  ont  toujours  vécu  dans  l’obf-  «‘pifi**; 
cuvité , & qui  (e  font  laiftez  éblouir  a la 
beauté,  & à la  prefcnce  des  Idoles  j fans  mortuét 
confiderer  qu’ils  attachoient  leur  cœur  Tgÿlm* 
à des  ftatuës  mortes  , & inanimées.  jh.e  a ni. 

VI.  Comme  le  déreglement  de  leur  ia*A ]a!ofii 
cœur  les  a portez  à aimer  des  objets  qui  amaiorct 
en  font  indignes  , il  eft  jufte  qu’ils  é-  ffi/p'cm 


prouvent  que  lear  efperahce  a efté  aulïï  ha béant 
mal  fondée , que  leur  amour  a efté  peu 
réglé  & que  tous  ceux  qui  fpnt  des  Ido- 


les  , qui  les  honorent  & qui  les  aiment, l^-  ^ 
periflent  avec  ce  qui  eft  periftable  , &:  .£***  <*• 
participent  à leur  malediétion.  y**»/#. 

VII.  On  ne  peut  allez  reprefenter  r?(dlui & 
aux  hommes  combien  eft  extravagante  mai Um 
l’origine  de  ces  Idoles  ; afin  de  les  des-**'71™  * 
abuler  de  1 erreur  , ou  elles  les  prccipi-  uiorhfi 

X iij 
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tent.  Y a-t-il  rien  de  plus  eftrange  que 
wi  de  voir  un  P°ticr  apres  avoir  pris  un  peu 
quodqui  d’argile  ,&■  en  avoir  formé  des  vafes 
Ve\ldtn  d’honneur  & d’ignominie  félon  qu’il 
luto  fin - luy  plaift  ; 

glt  qUA  , * 

munda  funthtufumvafit  y&fimlliter  qu a h! s fùnt  Contraria , 
htrum  autem  vaforum  quis  fit  ufm  , j udex  efifignluu 

, v • • % 

iabore  ”*  Former  aufïi  de  cette  mefme 

■vano  terre  la  divinité  qu’il  adore  ? Il  ne  peut 
Deü  fin . cependant  ignorer  qu’il  luy  donne  un 
iiem luto,  eitre  bien  moins  noble  que  celuy  qu  il 
mtqui  p0(pe  luy. mefme  : car  quoy  que  fon 

panlo  an-  r . ' _ 

te  de  ter - corps  ait  aulu  elte  tire  de  la  terre  , & 

rf  f«8t,s  qLpii  y doive  bien  • toft  retourner  par 
Jutiat,&  J1  ./  « . x , r 

foft pnfii-  le  tribut  qu  i!  doit  payer  a la  nature  au 

^duc  rt~r  jour  de  fa  mort,toutesfois  Ci  fon  origine 

unde  *f- efl:  fèmb’able  à celle  de  fon  Idole,  la 

( eptusefi , vje  Qr  la  raifon  dont  il  jouit  , l'élevent 

anima  beaucoup  au  delfus  de  cette  faulfe  Di- 

vinité. 

lebat.  * IX.  Mais  il  n’applique  point  font  e£ 
aeif?rt  prie  à reconnoiftre  fon  principe  , ny  fa 
quu  u - nn , il  n eieve  point  les  yeux  à cet  ou- 
efiatU»ec  vrier  adorable,  dont  les  mains  l’ont  for- 
quoniam  mé , & n’arrefte  point  fes  penfëes  au 
il~  tombeau  qui  doit  eftre  le  terme  de  fa 
‘fi , fid  courte  vie  : pourveu  qu’il  fatisfalfe  fa 
tenter  tan  yanicc  pour  un  peu  de  temps , de  qu’il 
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ceux  des  Orfèvres  & des  Lapidaires , & ™ » fi* 
autant  approcher  de  l'excellence  de  leur  U0?\>»u 
art , qu’il  eft  éloigné  de  la  richefle  de  la  ta‘ay  & 
matière  j il  tire  plus  de  gloire  d avoir  prxftrtt 
fait  une  fi. belle  figure  avec  un  peu  de 
terre , que  les  autres  n’en  méritent  pour  Zaa!*?' 
toutes  celles  qu’ils  ont  faites  d’or  ôtfa&t. 
d’argent  & de  bronze. 

X.  Son  cœur  de  poufliere  & de  boue  ^ 
n’attache  fes  efperances  qu’à  ces  mef  c rt\ Ui, 
meschofes  dont  il  eft  formé,  & ne  s’c- 
leve  jamais  au  defius  de  fa  condition  \ da  fpes 
il  demeurera  terre  félon  la  ba  (Telle  de  & 
la  première  origine  : mutes  les  elpcran-  ii0r  v;t* 
ces  n’eftant  appuyées  que  fur  fon  Idole,  'ic- 
elles feront  confondues,  lorfque  cetie 
argile  fe  brifera.  Et  l’on  peut  dire  que 
comme  la  vie  de  l’homme  tire  fa  no- 
blette  de  (ès  adions , celle  de  cét  Idolâ- 
tre eft  auflfi  batte  & aufli  digne  de  mé- 
pris , que  la  boue  à laquelle  il  adrettè 
fes  vœux  & fes  facrifices.  „ 

VI.  11  a méconnu  ce  Dieu  vivant  qui  ign*razit 
. luv  à donné  l’eftre  : il  a ignoré  ane  rVO-  V**f* 
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V«/#r  & émanation  de  la  fienne  j & Ton  ame  un 
' Vffllv’t  écoulement  de  fa  Divinité. 
ti  fpiriiü  XIL  Ces  Idolâtres  ont  abufé  du  don 
Std  & précieux  que  Dieu  leur  a fait  , 1 ors 
*/?;»<*-  qu’en  leur  communiquant  la  vie  il  les  a 
’Zjimef,  rendus  participans  de  laDivinitéjils  ont 
fe  vit*»,  pris  cette  vie  pour  un  jeu  dont  l’unique 
2 co™.’  buteft  le  gain  : ils  n’en  ont  eftimé  la 
wetfitio'  pofTeffion  que  par  les  plaifirs  & les  de- 
campofi.  “ces  qui  1 accompagnent;ils  ont  ignore 
tam  *u  leur  fin  aufli  bien  que  leur  origine  , & 
&rçP™r!  nJont  point  connu  de  biens  plus  foli- 
um un - des  que  ceux  dont  ils  ont  joüy,  & pour 
etiamex  kfquels  ils  ont  eu  une  cupidité  fi  dére- 
maio  ac . glée,qu*ils  ont  également  ufô  des  mau- 
*umre-  vais  moyens  & des  bons  , pour  en  ac- 
quérir. 

Hc  cnim  XIII.  Celuy  qui  forme  ces  Idoles  des 
fciife  Çu»  fau(fes  Divinitez,  fent  dans  fon  cœur  un 
deiinque - fècret  remords  de  fon  impiété  detefta- 

Yerîtma  kte  » ra^on W v°ir inceiTammenc 
ttria  fr*-  la  foibldTe  de  ces  Dieux  paiftris  de  la 
fU'à?*'  mefine  bouëjdont  il  fe  fèrt  pour  former 
fiuiptiiu  des  vaiflèaux  fragiles  : & fa  confcience 
&***•  luy  reproche  fecretement  le  crime  dont 
il  fè  rend  coupable  en  dérobant  les  hon- 
neurs du  Dieu  véritable  : mais  l’avarice 
plus  forte  que  fa  confcience  & que  fa 
rai  fon , l’oblige  à s’acquérir  du  bien  par 
cette  criminelle  induftric. 
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XIV.  Mais  par my  tous  ces  mal- heu-  0mn<* 
reux  & ces  Idolâtres  ; les  plus  dérai-  fip;e*uï 
fonnables  eftoient  les  fuperbes  enne-  ^ 
mis  de  voftre  peuple , qui  luy  comman-  pi  11 
doient  avec  tant  d'infblence  & qui du>n  ***'- 
avoient  une  fi  haute  opinion  de  leur  ™?rbi,{rû 
propre  mérité,  qu'ils  croyoient  eftre  les  inimiC> 


Dieux  de  ceux  que  la  viçlence  ou  la  ty- 


rav;esr 
iUi. 


rannie  avoit  rendus  leurs  efclaves. 

XV.  Et  les  plus  fupetftitieux  de  tous  (onn 
les  peuples  ont  elté  ceux  , qui  ont  crû  L~ 
avoir  embrafle  une  fainte  & véritable  !0num' 
religion  , parce  qu'ils  n*ont  rejette  au-  Deoi 


cune  Idole  , & qu'ils  ont  adoré  les 
Dieux  diiFerens  de  toutes  les  Nations  : hlii  ntiîue 
ces  peuples  ont  elle  plus  aveugles  que  ûpts  en 
leurs  ftatuës  mefme  : comment  n*ont-  *d  vici?- 
ils  point  remarqué  que  lartilàn  qui  f™»!! 
avoit  taillé  les  yeux  de  leurs  Divinitez , ad Plei- 


ne leur  en  avoit  pû  donner"  l'ulàge  ; fiendu,/t 


_ fplrlium, 

qu'elles  eftoient  lourdes  à leurs  prières,  **f*« au 
qu'elles  ne  (èntoient  point  leur  encens , lïendül 
ny  l'odeur  de  leurs  parfums  ; & qufe 
leurs  pieds  eftoient  fans  mouvement  » lulmld 
& leurs  mains  impuilfantes  pour  les  fè-  traeudu, 

. . L * ftd  d>  pc~ 

COUrirî  . 'des  eorü 

XVI.  Car  l’homme  qui  n'areceu  de  t:ir* 
Dieu  que  par  emprunt  , l'efprit  qui  luy  tlmdlm. 
donne  la  vie  & qui  fera  obligé  de  le 

X Y 
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iUos  > & luy  rendre  au  premier  commandement 
luy  en  fera  fait , n’a  pas  pu  commu- 
tuatui  niquer  àfon  Idole  cét*  avantage  qu’il  a 
fil“uoT:  receu  de  Dieu  , ny  la  rendre  auffi  noble 
Mémo  e - qu’il  eft  luy-mefme  par  les  qualitez  & 

nirn  f>bi  4 | "j.  . , i r L 

jimiitm  Par  la  dignité  de  Ion  ame. 
homo  po-  XVII.  Comment  pourroit-il  former 
fingere.  une  Image  pleine  de  vie , avec  tes  mains 
Cf*  c-  facrileges  , luy  qui  eft  le  tribut  & la 
mTrtaiü , proye  de  la  mort  j comment  donc  peut- 
mortmm  fl  fléchir  les  genoux  & rendre  des  ado- 
m*nibus  rations  prophanes  à un  objet , qui  eft 
iniqtfû  : moins  noble  que  luy  ; puis  qu’il  a receu 
nim°rejt'  m°ins  pour  un  temps  l’ufage  de  la 
•fjh  h*  vie  , & que  fon  Idole  n’aura  jamais  le 
mefme  avantage  ; 

yuidem^  XVIII.  Mais  non  feulement  il  eft 
’efrtmor-  ^evenii  Idolâtre  des  ouvrages  de  fes 
taiu  , lUi  mains , qui  avoient  ou  de  la  beauté  , ou 
autem  s ^ ja  , mais  encore  des  plus  bas 

Sed  & d’entre  'les  animaux  qu’on  peut  dire 
mifirïi-  avec  juftlce  eftre  pires  encore  que  ces 
ma  co-  ftatuës.  Car  fl  elles  font  privées  de  la 
jinfata*'  vie  d°nt  j°uïflènt  ces  beftes , auffi  n'en 
enïm  a.  abufent-clles  pas  j & fl  elles  ne  font 

XiTuu  P0!nt  caPables  fovir  ^ l’homme , 
funtdcf,  auffi  ne  peuvent  - elles  luy  nuire  : mais 
rtor*.  ces  anjmaux  infâmes  qui  reçoivent  des 
adorations  de  l’homme  , ne  fe  les  font 

. / 

• • »•  r , 
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attirées  , que  par  le  pouvoir  qu'elles 
ont  eu  de  le  perfecuter  ; & L'homme  a- 
veugle  a fait  l’objet  de  fes  vœux  ; du  fïi- 
jec  de  fes  frayeurs  & de  fes  craintes. 

•«  XIX.  S’il  y avoit  eu  en  ces  animaux 
quelque  beauté  ou  quelque  bonté  qui  aUquit 
euft  pu  arrefter  les  yeux  des  hommes 
ce  feroit  à leur  Idolâtrie  quelque  forte  j 


d’exeufè,  qui  pourtant  ne  feroit  pas 
cevable  ,•  mais  n’y  ayant  rien  en  eux  qui  ceretif*. 
ne  donne  de  l’averfion  & de  l’horreur  * 
le  crime  & la  lâchete  de  ces  Idolâtres  eft  du  /*«. 
infiniment  deteftable  , & l’injure  qu’ils  fee2ut 
ont  faite  au  vray  Dieu,  eft  d’autant  plus  tiopeHt'i  . 
grande  , que  ce  qu’ils  lny  ont  préféré 
eft  plus  infâme  : aufli  feront-ils  jufte- 
raent  privez  des  recompenfes  que  le 
Seigneur  prépare  à fes  fèrviteurs  fidè- 
les , & ils  ne  recevront  jamais  les  effets 
de  fa  bonté  & de  fa  benedi&ion. 

fi 
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Chapitre  XVI. 

«Apres  que  les  Egyptiens  eurent  eflé  jufîe- 
ment  punis  de  leur  Idolâtrie^  les  He* 
breuxrcceurent  de  Dieu  leur  nourri - 
ture\ils  rec  eurent  néant  moins  quelque 
ejpece  de  châtiment  par  les  morfures 
des ferp  en  s dont  ils  furent  en  fuite  gu  e- 
ris  par  Caffiflance  que  Dieu  leur  don- 
na par  le  moyen  du  Serpent  d'airain  : 
mais  les  impies  furent  extermine  zpar 
les  fauter  elle  s & les  mouches , & par 
un  feu  mêlé  de  gresle, pendant  que  les 
autres  furent  raffa(fiez>&  fortifiez.  par 
la  manne  qui  leur  fut  envoyée  du 
Ciel. 


Trofttr  L VT'E  STO>  T-il  Pas  bien  jufte  que 
b«c , & jL\|  Dieu  punift  ceux  , qui  avoienc 
fait  un  tel  mépris  de  fes  grâces , par  des 
fafft  pan  lupplices  proportionnez  à leurs  offen- 
«Sm^^s  > & qu'il  prift  pour  les  inftrumens 
& per  de  la  colère  , ces  meftne  belles  , à qui 
dLm*’  ce  peuple  avoit  adrefle  (es  voeux  3 afin 
bejiiarum  qu'ils  connurent  combien  elles  en  é- 
toient  indignes  , & qu'elles  n'eftoient 
propres  qu'à  eftre  employées  à leur 
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punition , & à feruir  à la  vengeance  du 
Dieu  d'Ifraël. 

1 1.  Sesenfans  experimenterent  bien 
une  autre  douceur  en  le  fervant , il  ne 
fatisfaifoit  pas  feulement  à leurs  necef- 
fitez  ; mais  k leur  appétit  mefme  , & à p°pui™ 


des  defirs  dignes  de  punition  : car  se- 


tant  ennuyé  de  la  première  nourriture  de diJH 
qu’il  leur  avoir  préparée  dans  les  de- 
ferts  , &ces  hommes  charnels  voulant  detea*. 
eftre  nourris  de  chair,  il  fit  pleuvoir  fur 
leurs  pavillons  une  fi  grande  multitude  fiporem  , 
d’oifèaux  très-bons  à manger  , quJon 
pouvoir  également  admirer  labondan-  ortygome - 
ce  & la  delicarefle  de  cette  viande.  "y! ‘nu 

IlI.Durant  que  Dieu  donnoit  fi  libe-  <iuid'  <•- 
salement  à fon  peuple  des  chofes  dele- 
stables  . il  refufoit  les  ncceffaires  aux  profiter  en 
Egyptiens  pour  leur  nourriturercar  leurs 
viandes  n’eftoient  pas  pluftoft  appre- 
fiées , qu’elles  eftoient  convertes  de  ces 
(aies  animaux  qui  leur  faifoient  une  concupip. 
tres-cruelle  guerre , & les reduifoient à 
une  faim  extrême , au  milieu  de  l’abon-  tur^ian- 
dance de  toutes  fortes  de  viandes  :que 
fi  les  Hebreux  tombèrent  dans  la  necef-  opetfacü , 
fité  pour  vn  peu  de  temps  ,ce  fut  pour^jj^ 
rendre  le  fecours  de  Dieu  plus  vifible  w ef 
fur  eux  , & pour  donner  lieu  aux  gran- 
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des  merveilles  qu'il  produifit  en  leur 
faveur  , lors  qu’il  leur  diftribua  d’une 
main  liberale  cette  viande  miraculeufè 


que  jufqu'à  lors  ils  n’avoient  point  con- 
nue. 

Oportebtt  I V.  Il  eftoit  bien  raifonnable  que 
t»i»t  iUii  £>ieu  traicâft  fans  mifericorde  ceux  qui 
fittione  en  avoienc  eu  fi  peu  pour  le  peuple 
guidé  fi.  qU>ii  cherifToit , & que  dans  les  maux 
inttritum  qu  ns  recevoient  de  1a  mam , ils  trou- 
'xenemu  vaftênt  la  jufte  punition  de  ceux  qu’ils 
nUemhit  avoient  fait  fouffrir  aux  Hebreux  avec 
auumti,  une  fi  horrible  injuftice  : Maisilfaloic 
uffi  que  les  Ifraëlites  reconnûffent  la 
Admo.  différence  du  traitement  que  Dieu  leur 

mici  Ta-  faifoir,  & combien  il  eft  dangereux  de 
rum  ex-  JUy  déplaire. 

bamur.  V.Ces  miferables  en  firent  une  triftc 


Etenim  $£  fâcheufe  expérience , lors  que  par 
fuperve.  tanc  d ingratitudes  , de  murmures  & de 
*ht  fieva  plaintes  , ils  allumèrent  la  colere  de 
: pfuficurs  d'entr’eux  furent  excer- 
fibus  per.  minez  par  la  morfiire  des  Serpe ns;&  le 
cS,™  mefme  animal  dont  le  Démon  fefervit 


rum  eX-  pour  fèduire  la  femme  dans  le  Paradis 
bantur.  delices.rfut  employé  pour  punir  les 
coupables  dans  le  defert. 

V I.  Mais  fi  voftre  chaftiment  a efté 
twttn  <Micvere,  il  n’a  pas  efté  bien  long  j &c  vo- 
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tre  deflein,mon  Dieu,  n’a  pas  efté  d’ex-  tua  per- 
terminer  voftre  peuple  ; mais  de  luy 
faire  reconnoiftre  fes  fautes,  afin  de  les  plionem 
pardonner. Voftre  procédé  cftbiencon- 
traire  à celuy  que  les  hommes  obier-  fu»t  jig- 
vent  dans  leurs  jugemens:car  ils  n’obli- 
gent  les  criminels  à~avoiier  leurs  crimes  luth  ai 
que  pour  les  punir , & vous  ne  voulez 
quJ  on  les  avoué  qu’afin  de  les  oublier;  mandait 
vous  donnaftes  aux  Ifraclites  le  ferpent  tu* 
d’airain  pour  un  ligne  de  falut , & pour 
les  avertir  de  l’obeï  fiance  qu’ils  dé- 
voient à vos  faims  commandemens , & 
de  larcconnoifiance  qu’ils  eftoient  obli- 
gez d’avoir  pour  vos  bornez, en  les  fai'- 
fanc  fouvenir  du  pardon  que  vous  avez 
accordé  à leurs  crimes. 

VII.  Ce  ferpent  d’airain  qui  eftoit  eN,.rn 
expose  dans  le  delert , pour  eltre  regar-  eji,noper 
dé  de  ceux  qui  eftoient  bleffez  , eftoit  hJ:cdJ™d 
Tinftrument  de  voftre  mifericorde  ; ce  tur,/ed 
n’eftoit  pas  luy  qui  donnoit  la  guéri- 

(on  à ce  peupie;mais  c’eftoit  vous,  mon  valorem. 
Dieu  ; puifque  c’eft  à vous  feulement 
que  les  hommes  doivent  tous  leurs 
biens  & tous  leurs  avantages. 

VIII.  Vous  avez  confondu  par  là  /*  hoc 
nos  ennemis  , en  leur  montrant  que 

c’eft  vous  qui  détachez  du  péché , & immun 
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Hojlrity  qui  prefervez  de  la  peine  qui  le  fuît 
Vsquiii.c ac  ^ n’appartient  qu'à  voftre  puilïan- 
berasab  ce  de  tirer  ceux  qui  la  reconnoiilènt, 

cm»,  ma.  Jg  pakyfme  ^g  tous  [g$  mayX< 

illoi  enlm  I X.  C’eft  en  vain  que  les  Egyptiens 
&UmufU  onc  inv°qué  le  fecours  de  leurs  Idoles 
camm  pour  eftre  délivrez  des  mouches  & des 
mil  fl’, **  ^ucere^es  > qui  paroiflant  eftre  de  fi 
&noneft  foiblcs  ennemis,  leur  livroienc  une 
'fritta  gLierre  fi  cruelle  ; ces  fautes  Divinitez. 
anima  ne  les  ont  point  écoutez , & font  de- 
'quiad/g-  meurces  fourdes  à leurs  prières  , parce 
ni  era.nt  qu’il  eftoit  jufte  qu'ils  apprirent  au 
modPlx-  ni°ius  dans  l'extremité  de  leurs  mal- 
urmina.  heurs  , qu’il  n'eft  point  de  foibles  in- 
n'  ftrumens  dans  la  main  de  Dieu,  & qu’il 
n'y  a point  de  falut  pour  ceux  qu’il  a 
FMosau-  jugez  dignes  de  réprobation. 
necdra!'  X.  Mais  fi  vos  éleus  au  contraire, 
conum  ont  éprouvé  qu’il  ny  a point  de  fi  re- 
’torun^'vi-  doutables  ennemis , dont  voftre  main 
cerum  puiflante  ne  repouftc  les  attaques  j & 

mifellcor.  que  ny  ie  poifon  ny  la  morfure  des 
dia  emm  Serpens  &c  des  Dragons  les  plus  enve- 
Zl**'  nimez  , n'a  point  de  force  fur  ceux 
fanabat  dont  voftre  mifericorde  a entrepris  le 
lUos‘  fecours  ; 

I*  mémo.  X I.Vous  avez  envoyé  des  afflictions 
/HmlZi à voftre  peuple  pour  l'obliger  à en 
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chercher  la  confolation  dans  voftre  af-  tuorurii 
fiftance  , & à retourner  à vous  , apres  ££***£ 
que  la  trop  grande  profperité  les  en  vtlociitr 
avoit  fi  fort  éloignez  : Vous  les  avez^^â 
chaftiez  en  voftre  milèricorde , & non  aham  in- 
en  voftre  colere  ; puifque  ce  n'a  efté 
que  pour  les  tirer  de  cét  oubly  du  lalut,  »*>»  , non 
qui  rend  la  félicité  des  impies  fi  mife- 
rable  & fi  dangereufcjvous  ne  leur  auez  «or»*, 
fait  des  playes  que  pour  les  guérir  , & 
pour  les  empefcher  de  tomber  dans  de 
plus  grands  maux  , & en  un  eftat  où  ils 
le  fuflènt  rendus  tout  à fait  indignes  de 
refïéntir  les  puiffans  effets  de  voftre 
prote&ion. 

XII.  Vous  leur  avez  fait’connoiftre  Eteuim 
que  les  remedes  naturels  eftoient  inuti-  wf 
les  à leurs’maux  ; que  ce  n’eftoit  ny  des  que  ma- 
proprietez  des  fimples  , ny  de  la  ver- 
tu  des  onguents,  qu  ils  pouvoient  rece-  fti  tm 
voir  la  fanté  ; mais  que  voftre  paro-  ^omine , 
le  leule  pouvoit  operer  ce  qui  el-ys^t  ont. 
toit  impoffible  à tous  les  fecours  hu-  ni*‘ 
mains. 

XIII.  Comment  n’auriez  vous  pas 
ce  pouvoir  fur  la  fanté  , & fur  la  mala-  w;”e>  iui 
die,  vous  , Seigneur  , qui  eltes  le  mai-  mmis 
ftre  (buverain  de  la  vie  & de  la  mort  ; fmbeipo- 
qui  reduifez  les  hommes  jufqu’aux 
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tit  ad  bords  dutombeau  , & les  retirez  de  cet 
Sortis  & eftat , où  ils  eftoient  deftituez  de  tou- 
rtduch.  te  efperance  humaine  , afin  qu'ils  ef- 
prouvenc  le  pouvoir  infiny  de  voftre 
bras , & qu’ils  fçachenî:  que  celuy  qui 
a commandé  au  néant , peut  comman- 
der à la  mort  & délivrer  de  l'une  ceux 
qu'il  a tirez  de  l’autre  ? 

Homo  XIV.  L'homme  dont  le  pouvoir 
n'c^  qu'iwipuiflance , peut  bien  dans 
dem  per  l'excès  de  fa  fureur  & de  fa  colere  , fai- 
re«  mour^r  f°n  cnnemy,  ou  fe  donner  la 
txierif  mort  à {oy-mefme  ; mais  quand  l’ame 
nln're'  ^ra  kpafée  du  corps , il  ne  fera  plus  en 
vertetur Son  pouvoir,  ny  en  celuy  mefine des 
ntt  revo-  Souverains  , de  la  rappeller  du  lieu 

tabuani-  > ..  n/  r.ï  . . 

mam  qU*  ou  elle  aura  elte  receue  j & où  vous 
r*ptA  aurez  marqué  fa  demeure  eternel- 
- le. 

Seituam  XV.  Et  en  quelque  degré  d’éleva- 
effugtre  ti0n  qu  voye  les  hommes,  & quel- 
impoffi-  que  éclatante  que  foit  leur  fortune, 
ite  e^‘  il  n’y  en  a point , Seigneur  , où  l'on 
foit  exempt  de  fubir  vos  jugemens: 
tous  ceux  qui  (è  font  rendus  indignes  de 
vos  faveurs,  éprouveront  les  malheurs 
de  voftre  difgrace  j & ce  fera  inutile*, 
ment  que  ceux  que  voftre  Iûftice  pour- 
fuivra  , chercheront  des  afyles  qui  les 
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en  puiffent  mettre  ï couvert.  Car  il  n’y 
a point  de  cachots  fi  ob fcurs  , ny  d’a- 
byfmes  fi  profonds , dont  elle  ne  tire 
les  coupables,  quand  elle  en  a entrepris 
la  punition. 

- XVI.  Vous  forcez  les  impies  àcon-^***" 
noiftre  voftre  divinité  par  les  effets  de  »ofe  m- 
voftre  juftice  ; comme  vous  obligez  les 
bons  à vous  adorer  dans  ceux  de  voftre  »«  br *. 
mifericorde , & à vous  aymer  par  ceux 
de  voftre  bonté  ; vous  faites  voir  la/à*f,»<>- 
force  de  voftre  bras  aux  uns  par  les  ^ 
chaftimcns  qu'ils  en  reçoivent , & aux  dinibus, 
autres  par  le  fecours  qu’ils  en  éprou 
vent  j èc  auez  contraint  ces  impies  d’a  ùonen * 
vouer  que  ces  fleuves  changez  en  fang,£'^Jw 
ces  grefles  horribles  qui  ruinèrent  tou*  confum - 
tes  les  campagnes,  aufli  bien  que  le  feu?"* 
du  Ciel  qui  reduifoit  tout  en  cendre, 
eftoient  des  effets  dont  la  puiffance 
& la  colere  d’un  Dieu  pouvoit  feule 
cftre  la  caufè  , puifque  celle  des  hom- 
mes ne  les  fçauroient  jamais  produi- 
re. 

X V I I.On  voyoit  avec  étonnement  $uoi  «- 
que  le  feu  fubfiftoit  au  milieu  d’un  de- 
luge  d’eau  , capable  d éteindre  les  plus  erat.,  in 
grands  embrafemens , & que  ces  deux 
clemens  fi  incôpatibles  de  leur  nature, exn»éuit* 
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fiui  i£»;s  ne  fc  détruifbient  point  l’un  l'autre  $ 
vîndfj  * ma^s  au  contraire  s'uni floient  enfèmble 
efi enim  pour  fervir  par  leuts  differens  effets  à la 
Z™?  colere  de  Dieu. 

<$*odam  XVIII.  Une  autre  merveille  fe  re- 
p?r?  mi.  marqtioit  encore  dans  ce  mefme  chafti- 
futtabx - ment  : le  feu  qui  n'épargnoit  pas  les  pe- 
«7  ’Sbu  c^eurs  > épargnoit  ces  petits  animaux 
reremur  que  Dieu  avoit  envoyez  pour  leur  cha- 
Vnfm  liment,  Se  qui  pouvoient  eftre  confu- 
mijjk  erit  mez  par  une  étincelle  j mais  ils  eftoient 
con^ervez  > afin  que  ce  peuple  apprift 
ipfi  vi-  que  la  juftice  de  Dieu  ne  p,ourfuivoic 

ftirem  4ue  ^es  coupables  , & qu'elle  ne  perfe- 
ÿtemam  cutoit  que  le  péché  en  laperfonne  du 

Pec^eur* 

crttionem  XIX.  Tantoft  le  feu  fe  moderoit, 
tanco^  A partent  au  delà  de  fes  forces 
tempore  naturelles,  de  brûloir  au  milieu  de  l’eau 
inaqua  p0ur  pCrejre  ce  niiferablc  peuple  : de 
tutem  ig - tous  collez  ils  avoient  des  preuves  qui 
"dejleVat  ks  contraign°ient  de  reconnoiftre  la 
un  Ai  que,  puifTance  du  Dieu  des  Ifraclites,  voyant 
ut  inique  jes  icreatures  privées  de  Sentiment, 

terra.  «4.  L ./  n ^ v 

tiortem 
extermi- 
na ret. 

-,  XX.  Mais  , o mon  Dieu  , vous 

P)‘0  ÿUi  - _ 

elles  encore  plus  aymable  dans  lesâf- 
ifiinu,  ^ecs  v°Ate  mifericorde,  que  vous 


1 

obéir  fi  exa&emcnt  à la  volonté  de  leur 
Créateur. 
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n’eftes  redoutable  dans  ceux  de  voftre  triviJJ* 

pêpUlUfTt 

juftice  : Y a-t’il  rien  de  plus  admirable  tum,& 
que  ce  pain  miraculeux  que  vous  en-  ff*»££de 
voyaftes  dans  les  defèrts  pour  confèrver  cxio  pnf. 
la  vie  à voftre  peuple,  au  lieu  des  fléaux 
dont  vous  aviez  battu  l’Egypte  j Ils  re  , omne 
voyoient  tous  les  jours  pleuvoir  cette  dele£l*m 
rosee  ccleitc  , tans  avoir  d autre  peine  in  fe  u - 
que  de  la  recueillir , & vous  fufpendif- 
tes  alors  l’execution  de  l’Arreft , que  faons 
vous  aviez  prononcé  au  premier  des  pe- 
cheûrs  , quand  vous  le  condamnaftes 
de  manger  Ton?  pain  à la  fiieur  de  fon 
vifage  : faifant  préparer  par  la  main 


des  Anges  ce  pain  divin , qui  nJen-  duiudini 
tretenoit  pas  feulement  leurs  forces  & * 
leurs  vies  ; mais  qui  fatisfaifoit  encore  ha- 


à ladelicatefle  de  leur  appétit  & de  leur 
gouft.  deferviet 

XXI.  Vous  vouluftes  faire  connoî-  **££•*. 

ftre  à ce  peuple  julqu’ou  peut  s aban-  ad  quoi 
fer  voftre  bonté  pour  vos  enfans  j en  | 
vous  accommodant  à tous  les  goufts  convint* 
different  de  ceux  à qui  vous  faifiezipart**wr‘ 
de  cette  divine  Manne  , qui  eftoit  une 
image  de  voftre  douceur  , & le  fyrnbo-^^, 
le  de  voftre  bonté.  fujUmbat 

XXII.  Ce  pain  Angélique  qui  eftoit 
fèmblable  à la  neige  ou  à de  la  glace  > *>'[“**  * 
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Wuo*Um  ^0ûten°it , fans  fe  fondre  , la  chaloir 
fruttu?1  du  feu  , au  lieu,  que  les  Egyptiens  a- 

rum'ex  V°^ent  VCU  ^eiirS  yCL1X  ^ ruine  Cntie- 
termina-  re  de  tous  les  fruids  de  la  terre  par  les 

b*r£in  ^ou^res  j ks  f£ux  mêlez  de  grefle  , & 
grandine  par  les  orages  effroyables  que  vous  y 

jorilfX*  t0m^er* 

^ H, élit.  XXIII.  Vous  aviez,  Seigneur,  of- 

tem  item  ^ l’adivité  au  feu  pour  conferver  la 
rtntur  manne  prepaîee  à voftre  peuple  , oc 

fJlivir*  vous  luy  en  avez  ajot,ftc  une  nouvelle 
muobU -,  pour  punir  vos  ennemis; 
fr/fùra  XXIV.  Il  ne  faut  point  chercher 
t'dim  un  d'autre  raifon  de  ces  differens  effets» 
^dtfej1  <lue  v°ftr£  ^*eu^e  volonté  ; les  creatu- 
vtens,  res  inanimées  vous  obeyflent  comme  à 
'in’tîf™  ^eur  ver*rable  Souverain  , avec  plus  de 
mentum  fbûmifïïon  que  celles  qui  font  douées 
**vt.fus  de  raifon:  Elles  fe  rendent  plus  viô- 
& lenior  lentes  quand  elles  font  les  inftrumens 
btm  de  voftre  colere  contre  les  pécheurs , 
ciendum.  & fè  reveftent  d’une  douceur  admira- 
fr°i î«/e  ble  * 4uan^  vous  ^es  employez  pour 
confidum.  ceux  qui  ontmis  toute  leur  confiance  en 
voftre  protedion. 

hocP&-r  XXV.  Vous  avez  bien  fait  voir  que 
tune  in  cette  efperance  n’eft  jamais  vainc  , ay- 
Tramfigu  mant  mieux  changer  Porde  que  vous 
avez  eftably  dans  la  nature  » & ofter  les 
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proprietez  que  vous  avez  donne'es  à 
chaque  chofe  , que  de  manquer  à (atis- 
faire  les  defirs  de  vos  fideles , & à leur 
faire  fentir  les  effets  de  voftre  grâce, 
qui  eft  le  foûtient  de  vos  créatures. 

XXVI.  Vous  avez  voulu  par  ces  pro- 
diges faire  reconnoiftre  a voftre  peuple 
que  vous  avez  ft  tendrement  aymé  , & 
auquel  vous  en  avez  donné  de  fi  (enfi- 
bles  marques  , que  vous  le  pouviez 
nourrir  fans  les  fruids  de  la  terre,  & que 
voftre  parole  toute  pui  (Tante  peut  feule 
conferver  ceux  qui  croyent  que  vous  en 
avez  le  pouvoir.  ' 

X X V I ï.  Le  fruid  du  Ciel  cftoit 
remarquable  en  toutes  ces  circonftan- 
ces  : il  refiftoit  à la  chaleur  du  feu  , & 
ne  peuvoit  foûtenir  le  premier  rayon 
du  Soleil. 

XXVIII.  Par  là , Seigneur , vous 
vouliez  donner  à.  tout  le  monde  cette 
inftrudion  fi  nece (Taire  ; qup  vos  véri- 
tables ferviteuts  doivent  prévenir  le 
lever  du  Soleil  pour  vous  rendre  leurs 
devoirs,&  qu'il  feroit  honteux  aux  créa- 
tures raifonnables  que  ce  bel  aftre  que 
vous  avez  créé  pour  eux,  & qui  eft  privé 
de  raifon,parlaftde  vos  grandeurs  avant 
qu’ils  les  euftènt  adorées;n*y  ayant  que 


ttlum  nu- 
irai gra- 
tac  tua 
defervie- 
bat,adve. 
luntatem 
écrit  quia, 
te  dejide - 
r/ibant. 
Vtfciret 
filii  tuit 
quos  d'de - 
xi fii  Do- 
mine , 
queuiant 
non  tutti- 
’vitatis 
frufiut 
feifcunt 
bomines  , 
fei  ferma 
tuut  bot  t 
qui  in  te 
credide- 
ri»t,  con- 
ftrvat ■. 

Quoi 
enim  ab 
igné  non 
feterat 
extermi- 
nariyfix - 
tint  ab 
exiguo 
radio  filii 
cale  fac- 
tum ta- 
bef  ebat. 
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omnibus 

ejjeti  qua- 

niama % 

portet 

prêt- 
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ceux  qui  adorent  le  vray  Soleil  de  Ja£ 
tice  qui  méritent  d’eftre  éclairez  par  la 
lumière  de  celuy  qui  paroift  tous  les 
jours  fur  noftre  hemifphere. 

XXIX.  Les  ingrats  qui  demeurent 
dans  une  nonchalance  pernitieufe  , qui 
oublient  les  grâces  qu'ils  ont  receuës 
de  Dieu  , qui  luy  en  demandent  tûû- 
jours  de  nouvelles  , & ne  le  remercient 
jamais  des  palTées  ; s'attendant  en  vain 
d en  recevoir  de  plus  grandes  à l’ave- 
nir, leur  efperance  reflemble  à la  glace 
qui  Ce  forme  en  hy  ver , & qui  fe  diflipe 
par  la  chaleur  du  Printemps  : ou  à de 
l’eau  qu’on  répand  fur  une  terre  lèche , 
& dont  il  n’en  demeure  pas  une  gouc- 
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Chapitre*  XVII. 

Zjes  Egyptiens  ont  efiê  affligez,  durant 
trois  jour  Si  de  tenebres  fi  épaijfes  que 
la  lumière  ri avait  point  ajfez  de 
rayons  pour  les  furmontertcela  leur  a 
donne  des  craintes  & des  frayeurs 
inexprimables  > pendant  que  le  refie 
de  la  terre  joùijfoit  d’un  jour  clair  dr 
ferein . 

I.  Seigneur,  que  la  profondeur  de  ****** 
vos  jugemens  efl  un  abylme  lUdicis. 
impénétrable  à l'efprit  des  hommes  ! ils  tua  d»: 
en  peuvent  bien  reconnoiftre.  1 équité  inewrrgm  - 
& la  luftice,&  en  recevoir  mefme  avec  bb:lJ*™r< 
refped  & foûmiffion  les  plus  rigoureux 
efFcts;mais  iis  n’en  fçauroienc  penetrer  boc  indif- 
les  caufes  : & quand  vous  leur  auriez  animét 
donné  quelque  connoiflance  extraordi- 
naire  de  vos  lecrets.ils  ne  lont  pas 
moins  inexplicables  qu’ils  (ont  incom- 
prehenfibles.  ; 

1 1.  Quand  les  ennemis  de  voftre 
peuple  fe  font  perfuadez  qu’ils  feroient  jùafum 
les  maiftres  & les  fouverains  de  cette  ^ 
Nation  , que  vous  avez  fan&ifiée  , ils  pft  du 
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minai  ont  eflé  bien  abuicz  : vous  les  avez  en- 
veloppez  dans  des  tenebres  epouvcnta- 
& vous  avez  ^a*c  un  horrible  ca- 
rum  d>  chot  de  toute  leur  terre  : cette  longue 
long*,  no-  nuiéb  ne  fut  point  éclairée  de  la  lumière 
des  aftres  , & par  cette  ©bfcurité,  vous 
duftfub  lcs  teniez  captifs  dans  leurs  propres 
m^ilbns  } voftre  Iuftice  les  pourfuivoit 
perpetu*  de  cette  forte  , parce  qu’ils  s’eftoient 
^/«"rendus  indignes  des  effets  de  voftre 
runt.  bonté , & du  foin  que  vous  prenez  de 
leur  confection. 

Et dum  III.  Et  parce  qu’ils  avoient  prétendu 
Utêrein  ^ cacher  aux  rayons  de  voftre  fainte 
obfcuriy  lumière  , & fe  dérober  aux  regards  de 

ITneilofo  vos  yeuxperçans,  pendant  qu’ils  com- 
obUvio.  mettoient  leurs  abominations  fècret» 
"mtmo*"  tes>  & qu’ils  croyoient  que  la  nuiét  leur 
difperfi  fèryiroit  de  voile  pour  vous  ofter  la 
connoi(pance  je  ieurs  Crimes,  vous  les 

'uentet 

htrrende  avez  punis  par  un  fupplice  conforme  ï 
&■  cum  jeurs  méchantes  a&ions  ; les  tenebres 
tiont  nu  extérieures  furent  le  chaftiment  de  ccl- 

Turbaii'  ^es recherchoient pour pecher, & 
de  l’aveuglement  de  leur  efprit  •>  vous 
fiftes  fucceder  l’effroy  , l’horreur,  & le 
trouble  , à la  témérité,  à l’audace  , & à 
la  fuperbe , avec  laquelle  ils  s’eftoient 
élevez  contre  vous. 
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„ IV.  Ils  ne  fe  croyoient  point  en  (eu-  Neqt#  *• 
reté  dans  les  cavernes  les  plus  obfcures: 
le  bruit  des  foudres  que  vous  faifiez  :Uo,fPe- 
grondeur  dans  les  nues,  fè  falloir  enten- 
dre  jufques  dans  la  profondeur  de  ces  cujtodie* 
anrres,  & y portoit  la  crainte  & la  ter-  ^iàmfo' 
reur  \ & parmy  ces  tenebres  les  éclairs  ««»/  «/</* 
fèrvoient  encore  à leur  faire  apperce- 
voir  des  fantofmes'affreux  ; qui  impri-  bat  mot 
moicnt  dans  leur  efprit  de  nouvelles  f£jSt~ 
images  d’horreur.  Ms  ap- 

V.  Dans  cette  épouventable  nuit,  ils 
ne  pouvoicnt  le  fcrvir  d’aucun  flam-  iUispra- 
beau  pour  les  éclairer  ; le  feu  ayant  per-  ^a^n^nii 
du  pour  eux  fa  lumière  , & les  Etoiles  Rident 
ne  leur  envoyant  aucune  clarté.  "pHerJa- 

lumen prabere, me  fiderum  limpide  Jlamma  iUuvùnaxt  pote- 
ram  iUam  no  Hem  barrendam.  „ 

V I.  Ils  gemilïoient  dans  l’épaiflèur 
de  ces  tenebres  fans  ofèr  defirer  la  lu- 
mière : & ils  apprehendoient  fi  fort  d’ê- 
tre  éclairez*  par  quelques  éclats  fune- 
ftes  & eftonnans , & que  ces  feux  fou- 
dains  & pleins  de  terreur  qui  leur  appa- 
roifToient,neleur  décou  vrillent  des  fpe- 
éfcres  effroyables  ; qu'ils  s’eftimoient 
encore  moins  malheureux  d être  aveu- 
gles par  une  fi  effroyable  nuiéfc,  que  de 
voir  des  objets  pleins  d’horreur. 

Y ij 
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£t  magi-  VII.  Ce  fut  la  que  la  Magie  avec 
“poji’i  tout  fecours  des  Démons  fe  trouva 

etam  de-  entièrement  confondue  } & que  ceux 
f/pïenîu  qui  avoiem  fait  paroiftrc  de  faux  mira- 
giori*  co.  clés  pour  imiter  les  vciitables  merveil- 
"ÎVontu.  ^es  que  Dieu  operoit,  furent  contraints 
meli*.  dJavoiier  à leur  confufion  que  leur  art, 
lUitnim  leur  prudence  ny  leur  fagetfe  n’avoicnt 

rû  pro-  p0|m  fecr£t  pour  fortjr  JJun  eftat  ft 

timorés,  malheureux. 

taüonTs'  VIII.  Les  promelTes  qu’ils  avoient 
ixpeUere  faites  de  chalfer  les  troubles  & de  re- 
fe  at  donner  la  tranquillité  à ces  âmes  qui 

ma  la».  , . * r * n 

gne»te , iangumoient  fous  de  fi  dures  peinesjel- 
d'crijU  C°^CnC  au  deflïlS  leur  pouvoir , puis 
fie»:  ti - qu’eux-mefmes  en  eftoient  accablez,  3c 
moreun-qlie  jeur  impuifiance  faifoit  voir  celle 

gnebant- 1 * . • r,  . • , . 

Nametfi  de  leur  art,  & les  expoloit  au  mépris. 

exnjfiris  * ^ar  l°rs  me^mC  4ue  CCS  Ip^^reS 

perturba  & ces  monftres  terribles  cefloient  de  les 
bat,  tran-  e'pouvanter,  les  animaux  qui  alloienr  & 

fitu  *m-  1 i . r - i r 

malium  venoient , les  miettes  3c  les  lerpens  qui 
^J?rb‘  Pa^r°^ent  & repafloient  avec  des  fiffle- 
Vsîone  “ mens  funeftes  , les  rempli  floient  de 

* nm!!r*  frayeur>  & quoy  que  l’air  fuft  obfcurcy 
dt  péri . de  tenebres  fi  affreulès  , qu’elles  ca- 
bant,^  choient  à leurs  yeux  les  objets  les  plus 

RC  IC  QUç  J ' i 

auUa  ra.  apparens  , ils  les  fermoient  encore  de 
ûene quis crainte  d'appcrceyoirces  figures  épou- 

r « m 
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vantables  qui  les  tourmentoient  fan  s f »/«,*. 
celle.  * fi 

X.  Ces  troubles  infeparables  du  pe-  "clmf, 
ché  faiCoiem  a(Tez  reconnoiftre  le  mal- entm 
heureux  eftat  de  leur  ame.car  comme  la  ju!** "* 
bonne  confcience  rend  un  fècrec  témoi-  dat 

gnage  d’ellc-mefme , & donne  vne  ef-  7«ï<Um-  J 
perance , une  paix  , & une  liberté  aux  Vtl0His  * 
juftes  qui  leur  faitchercher  la  lumière  ^-  î 5 

parce  quelle  fait  paroiftre  les  bonnes^' ^Jrl1 
actions  & les  met  en  leur  luflre;il  n'y  a ZI 7Z  « 

rien  au  contraire  de  plus  lâche  ny  de  fcientis- 
plus  timide  qu'une  mauvaife  confcien- 
ce , qui  eft  elle-mcfme  Ton  témoin  & 

(on  luge  y 8c  attend  incelïàmment  ce  Te  * 

quelle  mérite.  *„%*' 

XI.  Car  l'extrême  crainte  n'eft  qu'un 

troubte  de  l'ame , oi  trahiiTant  pourri  M ; 
ainii  dire  la  propre  deferiie,  elle  aban-  Mi>  a ?**- 
donne  avant  le  temps  toute  e(perance/,0WM' 
de  fecours  ,&  n'attend  plus  rien  ny  de >.4* 

Dieu,  ny  d autruy  ny  d elle-mefme.  »»r  eft  # " 

XII.  Et  moins  elle  le  promet  d'elle-  *;jf 

melme  au  dedans^plus  elle  le  groflit  au rem  c°m~ 
dehors,  l'objet  terrible  dont  elle  eftS^ 
frappée,ajouftant  au  mal  réel  8c  verita-  cau/k  ?l?; 

ble  tout  celuy  que  fon  imagination  luyt  l,:,.-  §*i 

fait  appréhender. 

XIII.  C'étoit  l'épouventable  eftat  de  I 

Y iij 
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5io  LA  MORALE 
ttntm  vos  ennemis , Seigneur,  durant  ces  te- 
ne^rcs  dont  Ie  dei  & la  terre  entrete- 
«b  infi-  noient  également  l’épaiflèur , & cette 
"^‘Werable  nation  qui  en  eftoit  toute 
inftrh  couverte,  eftoit  enfevelie  dans  vn  fom- 
^^^meil  letargique  ,qui  eftoit  bien  moins 
tumdem  pour 'ie^t-âotmer  du  repos  que  pour 

"dormen  augmentel:  leur  trouble. 
ter, ' XIV.  Car  tantoft  ils  eftoient  agitez 
v^oil  terrible  des  fantofmes  & 
troruejfi.des  (peébres  qui  les  réveilloient  à de- 
gitaiatur  my  y pUjs  tombant  en  défaillance  , il 

*iiquan-  leur  fembloit  qu’ils  avoient  l’ame  fur 
+£%  les  levres  : & des  craintes  fubites  pro- 
trauuff^duifant  de  nouveaux  effets  fur  leur  foi- 
nes  fubi - blefie  , les  reduifoient  en  un  furieux 
tnint  Mit  defcfpoir , & en  une  agonie  pleine  de 
& i»/pe. douleur. 

mor  fu~  XV.Tous  ceuxqui  eftoient  arrivez  à 
fervent-  cét  eftat,&  qui  fentoient  de  fi  extrêmes 
Dtinie  jî  peines , ne  pou  voient  trouver  aucun 
moyen  dJen  (ortir } c’eftoit  des  captifs 
decidiptfans  prifon  , & des  prifonniers  fans 
êftïf'n  c^iail'nes  > 4ae  les  tenebres  retenoicnc 
tttretre  fous  leur  puifiance. 
fine  ferre  XVI.  De  quelque  condition  ou  en 

Si  *»;m  <lUe^<lue  employ  qu  ils  fu  lient  lurpris, 
rufUicut  f°ir  que  le  laboureur  tinft  la  charu’é,ou 
^ue  berger  fift  paiftre  fes  trou- 
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peaux,  ou  que  l’artifan  fuft  occupé  dans  *ut 
Ton  travail,  il  faloit  fouffrir  cette  peine 
qui  eûoit  devenue  neceffaire  & inéyi-  pr**tcu- 

tabl-  ' , ■ £*& 
XVII.  Car  ils  le  trouvoient  garotez  bum 

Î»ar  ces  chaifnes  tenebreufes,  & toutes 

es  créatures  eftoient  envelopées  avec 

eux  dans  ce  commun  malheur  : au  lieu  £*J**'“ 

du  foufïle  agréable  des  zephirs,les  vents  nebrarum 

orageux  déracinoient  les  montagnes  ; 

les  oyfeaux  dont  le  chant  fe  fait  enten-  gati/fi** 

dre  au  lever  de  l’aurore , eftant  muets, 

fe  échoient  dans  le  plus  épais  desar-  aut  \m er 

hrcs  on  n'entendoit  plus  la  douceur  de 

, * btru  ra~ 

leurs  voix  , le  meler  avec  l’a  greable  mosaviH 
murmure  des  eaux  ; parce  que  toute  la 
nature  eftoit  comme  bouleversée  pour  val 
fervir  par  fon  defordre  à la  punition  de  dfCuT.Te!t. 

F . , * tntumu  ; 

ces  criminels.  r 

XVIII.  Tantoft  le  fracas  des  pierres,  valtdut 
qui  fe  precipitoient  du  plus  haut  des  ro- 

■*»  ■ r r r i j r f tarumft • 

chers-,  julques  au  rond  des  abylmesjtan-  trarum 
toft  la  courfe  des  animaux  qu’ils  enten-  *!“  ***** 
doient  fans  les  voir , & dont  lerugillè-  malium 
ment  épouvantable  faifoit  retentir  les  tur(ui  **" 

• i . , . , Ww,  aut 

£oncavitez  des  montagnes, & les  échos  mugitru 
renvoyoiét  par  tout  ces  fons  horribles, 
qui  les  faifoient  pâmer  de  frayeur,  Sc  tlarü 


vox 


mourir  mille  fois  dans  la  crainte  d’une  *"*  ref9' 

Y uij 
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feule  mort  , qu'ils  attendoient  par  tant 
dedifferens  fupplices. 

XIX.  Il  nJy  avoir  que  l’Egypte  afïli- 
gée  d’une  fi  terrible  playe  j le  refte  du 
monde  joüilTbic  paifiblement  de  la  clar- 
té du  Soleil  & de  lalumiere  des  aftrcs, 
qui  n’eftoient  point  obfcurcis  par  cette 
grande  & affreufè  nuid  : chacun  s’oc- 
cupoit  en  liberté  ï fes  ouvrages  , & 
ceux  qui  ne  participoient  point  aux  cri- 
mes de  ces  impies  ,elloient  exempts  de 
leurs  chaftimens. 

XX.  Cette  affreufe  nuid  quilescou- 
vroit,qnoy  que  fi  horrible  , n’eft  pour- 
tant que  l’image  & la  figure  de  celle  où 
leur  endurcifiement  les  devoit  condui- 
re ; pour  eftre  à jamais  privez  de  la 
clarté  de  cèdiuin  Soleil  de  juftice  : c’cft 
ce  qui  rendoit  l’aveuglement  dcfprit 
de  ces  infortunez  beaucoup  plus  k 
plaindre  que  celuy  du  corps  ; parce  que 
ce  dernier  n’eftoit  que  l’effet  du  pre- 
mier, & que  c’eft  par  le  péché  feul  que 
l’homme  apres  avoir  refusé  la  lumière 
de  la  grâce , fera  privé  à jamais  de  celle 
de  la  gloire. 


l 
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Chapitre  XVI IL 

' . \ , 

Les  HebreUx  jouiffent  de  la  lumière  >& 

font  conduite  par  une  colomne  de  feu: 

V Ange  extermine  tous  les  premiers 
nez  d'Egypte , les  Hebreux  excitent 
la  colère  de  Dieu  dans  la  fedition  de 
Corc  » mais  ils  font  guarentis  de  l'em* 
brafement  par  l'entremife  d' Aaron  , 
qui  offrit  de  l'encens  à Dieu  , & ft 
des  prières  pour  le  peuple, 

I.T70stre  peuple  , mon  Dieu , €Uti  tuit 
V que  vous  avez  fanétifié  & jfè-  *»*xim* 

, . * _ , . n A ‘y Ai  Sux  » 

pare  du  relie  des  nations,  pour  eltre  vo-  & h on,  in 
tre  héritage  , joüillbit  d'une  clarté  ad- 

• 1 I , . L voceni 

mirable , il  n y avoit  ny  nuages  ny  ob-  auiitUt, 
fcuritez  dans  le  lieu  de  fa  demeure  , &cfedhuff 

• _ . . , . non  wae - 

leurs  ennemis  fans  les  voir,  entendoienc  bant . & 
leurs  réjouïlfances  , leurs  cantiques  de 
louanges , & les  actions  de  grâces  qu’ils  ettdem 
rendoient  à voftre  bonté,  pour  les  avoir*  *J/>  «- 
prélèrvez  du  péché  & de  la  peine  qui  le 
fuit.  ****";. 

1 1.  Et  voyant  la  différence  de  leur  anit  l*fi 
eftat  prefent,avec  leur  conditions  pafféej 
& que  ceux  qui  les  avoient  perfccutez  dtbaww 

V v 
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grttlas  avec  tant  de  violence  , n*eftoient  plus 
2^?#* en  pouvoir  de  leur  nuire  , ils  benif- 
iïffhrcn foient  leur  libérateur , le  fiippliant  d’a- 
’feùbw.  chever  leur  délivrance  , & de  les  tirer 
Profiter  touc  * d'avec  le  peuple  infidèle. 
quoi  ig.  III,  Vous  leur  a.cordafts  leur  de- 
Ttm^o-  man^e>  Seigneur,  vous  les  tirades  dJen- 
lumnam  tte  les  mains  de  leurs  ennemis  j leur 


. donnant  pour  guide  dans  les  routes  in- 

igmut  connues  , &;  au  milieu  des  affreux  de- 

"foitmfrte  ^rts  * un  nuage  lumineux  qui  les  ga- 
zant rantilfoit  des  ardeurs  du  Soleil  pendant 
bTtijfirff-  ^ jour*  & qui  bur  tenoit  lieu  du  Soleil 
titijü-  mefme  pendant  la  nui 6b  ; dont  il  difïi- 
Digni  poit  la  froideur  & l'obfcurité. 

îlUc7re-  ^Ut  Unorc^rc  )U^e  yO* 

reince&  tre  providence,  que  ceux-là  fuffent  pri- 
î«r#  **e- vez  ^um‘erc  > qui  avoient  retenu 
ttebrarum  vos  enfans  dans  un  ’ dure  captivité,  & 
dans  une  fi  cruelle  fervitude  , quoy 
ditbït  fi  que  vpus  euffiez  choifi  ce  peuple  pour 
Uos  tuot , donner  les  premiers  préceptes  de  la 
V/cigiUat  loy  , qui  dévoit  éclairer  le  monde  dJune 


sorruftu  ~Jumiere  eternelle. 

tuî>,  fit  eu.  V.  Il  parut  bien  que  cette  providen- 

u dan.  ce  avo  jt  prjs  fojns  de  la  conduite  de  Moy- 

C;ï7reZ'  ^ > vous  l’aviez  deftiné,  Seigneur , pour 
ÿ'fiorum  la  miraculeufè  délivrance  de  voftre  peu- 
pie  j ôc  Payant  prefervé  du  naufrage 
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auquel  les  barbares  Egyptiens  l’avoient  JJ* 
exposé  fnivant  l’inhumaine  relblution  fii;0  , & 
qu’ils  avoient  prife  , d’exterminer  tous 
les  premiers  nez  d’Ifraël,  vous  vengea-  ttlonem 
tes  cette  cruauté  par  la  mort  de  tous  les  P[l°ru,™. 

. t r ■ * abJtuLiJtiy 

annez  de  leurs  cnfans  ; & enfin  vous  &.  ^n- 
leur  ouvriftes  à tous  un  large  tombeau 
dans  le  lein  de  cette  mer  qui  avoit  don-  il  aquX 
né  un  paflage  favorable  à vos  enfans.  v*u<u. 

VI.  Vous  aviez  fait  connoiftre  à nos  w* 
peres  ce  qui  (è  devoit  palier  en  cette 
nuid  h funefte  à ^Egypte , ôc  vous  leur  *u  à p** 
promiftes  dés  lors  qu’ils  feroient 
juges  de  ce  mefme  peuple  dont  ils  a-  vert 
voient  efté  les  efclaves  ; qu’ils  pofiede- 
roient  les  terres  de  leurs  ennemis  , Ôc  rtntentis 


qu’ils  fçauroient  par  une  avantageufe 
expérience  que  Dieu  ne  jure  jamais  en 
vain , ôc  qu’on  doit  vivre  avec  une  en- 
tière certitude  fur  la  fidelité  de  les  pro- 
mefles  & fur  l’efficace  de  fes  fèrmens. 

Vil.  Ils  en  virent  l’accompli  (Te  ment, 
2c  receurent  la  grâce  qu’ils  attendoient 
apres  des  juremens  fi  folemnels  , lors 
qu’ils  furent  mis  en  liberté , ôc  garantis 
de  la  main  qui  les  menaçoit , pendant 
que  vous  vengiez  leurs  injures  fur  leurs 
ennemis , les  précipitant  dans  les  méf- 
iées ondes,  qui  avoient  relpe&é  le  peu- 

y vj 


crtdide. 
runt  ani. 
nucquio- 
rts  cjjtriti 


Sufceptd 
eft  étutem 
h populo 
tu t frai- 
tas  qui- 
dem  \uf. 
toru  i in. 
\uflorum 

exttrmf. 
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pie  que  tous  aviefc  comblé  de  vos  divi« 
*‘ïüteBr  nes  benedi&ions. 

BiW  *1  1 

X»  tdver-  VIII.  Ainfi  , mon  Dieu,  la  perte  des 

Ô”»èfC  uns  & Ia  protedfcion  des  autres,  font  des 
frfvocâi  ouvrages  de  voftre  juftice  & de  voftre 
mifericorde. 

jib  'fcoHt  IX.  Ce  peuple  formé  du  fang  des  Pa- 

**#*/*'  triarches , qui  avoient  fèrvy  dJun  cœur 
bant  \uju  fincere  , eftant  excité  par  la  pieté  de 
fueù  bo.  jcurs  percs  # offrit  pour  la  première 
fois  le  facrifices  de  P Agneau  Pafchal  fur 
Ug*m  *•  le  foir  & en  fecret,pour  ne  pas  mani- 
dïfyl'p**  fefter  les  chofès  fainétes  aux  idolâtres 
mm  : fi-  &;  aux  ennemis  de  la  vraye  religion,  & 
J*  £»»«  Pour  & préparer  par  ce  facrifice  à rece- 
& mala  voir  la  loy  que  vous  leur  dcuicz  don- 
mïj ht, ncr  > dont  cette  immolation  eftoit  le 
f airurn  commencement  i Ils  formèrent  une  fer- 
fMM.amet me  refolution  de  vous  fèrvir  vnanimé- 
jaudet.  ment , & d’obferver  vos  divins  précep- 
tes , recevant  également  les  biens  & les 
maux  qu'il  vous  plairoit  leur  envoyer  , 
& finirent  cette  fainte  ceremonie  par 
des  Cantiques  de  louanges  que  leurs 
peres  leurs  avoient  enfeignez  j apres  les 
■Rtfinn.  av°ir  appris  4e  leurs  ayeux. 

Ut  Auu  X.  Durant  qu’ils  faifoient  tout  reten- 
u'ZTini-  l^r  ^es  Hymnes  qu’ils  chantoient  en 
MKort*m  voftre  honneur  > on  entendoit  de  tous 
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codez  les  plaintes  funedes  , que  fai-  ^ 
(oient  les  Egyptiens  pour  la  perte  de  Mudieba - 
leurs  enfans  , que  vodre  Ange  venoit  w?1**** 
d exterminer  par  vodre  commande-  tQrum  in. 
mentjee  n'edoit  que  larmes  & que  foû-  f*n,ium * 
pirs , & le  deiiil  eftoit  univerfel  par 
toute  4 Egypte.  • simm 

XI.  Il  n'y  avoit  point  de  privilège  ny  TJ'Jm 

dedidinétion  pour  les  mai  (1res , non  eum  do - 
plus  que  pour  les  efclaves  j les  Princes 
edoient  enveloppez  dans  le  mefme  c>  popu- 
malheur,  qué  les  moindres  de  leurs  Su-  ^r0ur^f 
jetsj&le  fils  aifné  de  Pharaon  , qui  de-yW/** 
voit  eftte  fu  cce  fleur  de  fes  Edats , ne  p£l-ttr 
fut  pas  plus  épargné  que  celuy  du  der-  «30  om* 
nier  de  fes  Sujets.  l'LiT 

XII.  Ainfi  tout  le  monde  fe  (èntit  frap-  »<>«»/ 
pé  d’un  mefme  malheur  ; & tout  fut  ^bêlant 
remply  d’une  infinité  de  corps  morts  innume- 
qui  avoient  fouffert  une  fin  pareille, 

Le  nombre  de  ceux  qui  redoiertt  en  Ppe- 
vie  , n’edoit  pas  aflez  grand  pour  ren- 1 Ztff. 
dre  aux  morts  les  devoirs  delà  (èpultu-  ficltba,lu 
re  ; & cette  nation  qui  avoit  edé  fi  flo- 
ridante  autresfois,fe  vit  toute  dépouillée  mtntOf 
de  fon  plus  bel  ornement , & privée 
de  fon  principal  appuyjorfqu’elle  perdit  rior  n<tti* 
en  un  moment  tous  les  ainez  qu’elle 
avoit  élevez  avec  tant  de  foin. 
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Jbi  °me‘  XIII.  L’aftli&ion  leur  découvrit  ce 
nim  nôn  que  la  profperité  leur  avoir  caché  -,  ils 
trtientti  s’apperceurent , mais  trop  tard  , que  le 
Ke  ne  fia» , mépris  qu'ils  avoient  fait  des  miracles, 
tuneverà  qllc  Moyfe  avoir  faits  pour  les  con- 
tum  fuit  vertu  & qu  il  n avoient  point  crus  , 
txttrmi-  parce  qu’ils  les  avoient  veus  imitez  ou 
tnogeni.  contrefaits  par  les  enchantcmens  de 
torum  , leurs  Magiciens , avoir  attiré  une  fi  ter- 
^runt^ô-  rible  vengeance  fur  eux  \ 8c  que  Dieu 
puium  avoir  puny  le  crime  des  peres  en  la  per- 
Dc>  €^e'  fonne  de  leurs  enfans  : ils  avouèrent 
alors  leurs  fautes  8c  promirent  d’eftre  à- 
l’avenir  du  nombre  de  fes  vrais  adora- 
■Cum  «.  teurs  ? 8c  d'augmenter  celuy  de  fon  peu- 

ntm  aulc.  pie,  _ 

tu  filtn - r ^ - 

tium  cSr  XIV.  Ce  qui  rendit  ce  chaftiment 
emnil  P^us  c donnant , c’eft  qu’il  ù fit  au  mi- 
& »oxi»  lieu  de  la  nuit  ; toute  la  nation  fe  trou- 

medluln*  VaiK  a^orS  ^anS  Un  ^ence  Pr°f°ncl  i & 

ittr  h*,  chacun  eftant  enfeveiy  dans  un  fommeil 

bOnni  o W cachoit  fon  malheur. 
tis  ferma  XV.  Alors , Seigneur , voftre  parole 
'cœL  *£  toute-puiftante , qui  peut  ébranler  & 
regai  but  renverfer  les  fondemens  du  monde  , le 
’d^uide  entenclre  du  trône  de  voftre  Majefté  ; 
be Liât  or  commandant  à l’Ange  exterminatur  de 
*«  ««4*  fe  tranfporter  au  milieu  de  vos  enne- 

mi  terrà  mis  -,  pour  y taire  une  execution  ü fan-  * 
trofuvti:  glame. 
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, XV.  Il  partit  incontinent  arme  d un  a tutu t 
glaive  tranchant  pour  obéir  à'  vos  or- 
dres , fes  pieds  touchoient  déjà  la  terre,  perlum 
& fa  telle  eftoit  encore  dans  les  cieux; tuü  ?°*r 

t 1 t tan$  * 

& sellant  rendu  redoutable  par  cett ej:ans,M. 
grandeur  démefurce  il  remplit  tout  de 

Y , 1 omnia 

iang  & de  carnage.  moite  & 

XVII.  Ils  commencèrent  d’éprou- 
ver  leur  malheur  , avant  mefme  leur  Ui,g,bù 
réveil  :dcs  Conges  funeftes  ietterent  le-/5'*"'  in 
trouble  5c  la  terreur  dans  leur  imagina-  Tu»c 


tlHUO  Vl- 


tion,ils  fe  réveillèrent  pleins  de  frayeurs tinu 
& de  crainte  fans  en  connoiftre  la  caufè. 


XVIII.  Mais  ils  ne  furent  pas  long-  •»**'"* 
temps  fans  la  découvrir , les  mourans 
efloient  couchez  dans  les  places  , & & "wo- 
comme  ils  approchoient  d'eux  pour  les 
fecourir  , ils  fe  (entoient  frappez  d un 
pareil  coup  ; 5c  cette  playe  fi  eftrange 
5c  Ci  univerfelle  expliquoit  allez  ouver  r&njt- 
tement  le  lujet  qui  i avoir  attirée  lur^,*,. 
eux.  ««• 

XIX.  Car  dans  les  longes  & les  vi-  r£t}âm9 
fions  qui  leur  avoient  tant  causé  de  trou-  demonf. 
blés  , ils  avoient  eu  des  prelfentiment  u^nt. 
de  leur  defolation  5 5c  Dieu  dans  le  vjiones 
courroux  de  fa  juftice  avoit  écouté  la  *** 
douceur  de  là  mifericorde  5c  les  avoit  baverût, 
avertis  en  fecret , de  prévenir  par  une 


■ te  * * - 
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ne  infcîj  fèrieufe  penitence  , le  malheur  qui  petit 
Ülilp*-  doit  fur  leurs  telles. 
titbwur,  XX.  Il  eft  vray  que  vous  puni  (les 
aufll  vos  enfans , lor(que  Coré  & fes 
complices  fe  révoltèrent  contre  Moy- 
ttntltio*  (è  j & voulurent  ufurper  le  Sacerdoce 
nom,  & d'Aaron  ; vous  ouvriftes  alors  les  en- 
in  erem»  trailles  de  la  terre  pour  abyfmer  ces  fe- 
ejt  ditieux  j mais  fi  ce  çhaftiment  fut  feve- 
dltdjed  re»  voftre  colere  ne  fut  pas  longue , & 
no»  diu  vous  ne  püftes  refufer  le  pardon  à ceux 
trltH?1 vous  demandoient  avec  tant  dJin£ 
Properat  tance. 

tnimho.  XXI.  Car  Aaron,  cét  homme  fans 
™h1Ï1u  reproche  » & plein  de  douceur , fe  hafta 
dtpretari  de  vous  appaifer  par  (es  prières > il  vous 
IdJrlfT.  offrit  de  l'encens  au  nom  de  tout  le  peu- 
ren,  fer-  pie  pour  marque  qu'il  vous  connoif- 
fiT/cutii  f01*  Pour  Ie  vray  Dieu  d'Ifiraël  : il  s'op- 
omuonê,  pofa  de  cette  forte  , à voftre  fureur  ; & 
hdlfum  contraignit  voftre  cleraence  d’arrefter 
depreca-  ce  çhaftiment  , & de  mettre  fin  k . 
Il u IL,  voftre  vengeance, & par  les  grâces  que 
refiidt  vous  luy  accordaftes  aufli-toft  , vous 
fi^es  bien  voir  qu'il  vous  eftoit  verira- 
pojfüiinf  blement  fidele  , & que  vous  preniez 
•junllni  plaifir  qu’on  vous  arrachaft  les  foudres 
Quonttm  des  mains  , & qu'on  vous  forçai!  de 

Ak faire  ; 


f 
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XXII.  Vous  rendiftes  victorieux  par 
la  force  de  voftre  pui (Tance,  ce luy  qui-#*  i,no» 
fe  déficit  de  la  fienne  > & qui  n’a  voit 
point  mis  fa  confiance  dans  la  force  de  ru , nec 
fon  bras  ny  dans  celle  de  fes  armes  ) 
mais  dans  l’efficace  de  l’oraifbn  , & fur  fid  verbe  x 
la  fidelité  de  vos  paroles:vous  ne  pûftes  ijfum  *** 
renfler  à fes  demandes  \ vous  louvenant  bat  f»bf- 
des  promelïls  fi  folemnclles  que  vous  c,t>  iur*~ 
aviez  faites  aux  Patriarches , de  mettre  parem 
leurs  enfans  en  polie  filon  delà  terre  & 

r ment  un t 

promue. 


XXIII.  Ileftoit  temps  que  cét  hom- 


mentun t 
commé- 
morant. 
Cum  t- 


me  jufte  s’oppofaft  à voftre  juftice,  par-  »im  j am 
ce  que  le  feu  avoit  déjà  confirmé  une 
grande  partie  de  voftre  peuple  : il  em-  dijjint  fi*. 
pefcha  le  progrez  de  voftre  vengeance:  t'er  alter~ 

t t o . O < utrum 

le  mettant  entre  les  morts  & les  vivans,  mortui , 
fè  rendant  luy-mefme  le  bouclier  de**,erJJ 
vos  enfans  , & eftant  preft  de  foûtenir  amputa.  ■ 
les  traits  de  voftre  colere  . afin  de  les vit  imf 

. * tum,  &■ 

en  garantir.  divifit  U. 

XXIV.  Car  comme  il  portoit  fur  fon 
veftement  facerdotal  la  figure  de  tout 

ducebat 

le  monde  , il  eftoit  aulïî  chargé  des  pe- 
chez  de  tout  le  peuple  , pour  en  eftre  le  enim  po- 
mediateur  auprès  de  voftre  fainte  Ma- 
jefté  , Sc  pour  appaifer  voftre  juftice , tr*t 
c’eft  pour  quoy  paroiffant  en  voftre  di-  °£^er" 
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& païen-  vine  prefence,  il  avoit  fur  fon  rational 
lgn îi,-r3^es  noms  ^cs  douze  tribus  d’Ifrael  gra- 
quatuar  vez  fur  des  pierres  prerieufes  »defquel- 

Yâpidum  ^es  C^C  ornement  elloit  compofé  , & la 
tient  mitre  qu’il  portoit  en  telle,  elloit  écla- 
ÿ^met  tante  Par  la  magnificence  de  voftre 
gnificen - nom  adorable. 

tia  tue  in  XXV.  Cét  habit  fi  Paint  imprima  la 

disdema „ , . K f * 

te  caphis  vénération  & le  refpeet  a ce c Ange  ex- 
jSr**  terminateur  qui  elloit  l’inllrument  de 
tret.  vollre  vengeance  j aulfi  ce  challiment 

temcTtf  n pas  pour  perdre  vos  enfans , 

qui  exter-  mais  plûroft  pour  les  corriger  > ôc  afin 
*£**Uc  ^Ue  ‘ exemple  des  uns  fervant  aux  au- 
txtimmtt très  > ils  évitaient  les  'crimes  , dont  ils 
“ avoient  veu  une  fi  fevere  punition. 

tatii  irte 
fuÿitiini. 


/ 
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Chapitre.  X I X. 

Les  Egyptiens  apres  avoir  efié  tourmen - 
té\par  les  mouches  & les  grenouilles* 
furent  engloutis  dans  la  mer  en  pour- 
fuivant  les  Hebreux , ces  impies  qui 
•violaient  le  droit  de  Vhofpitalité  fu- 
rent frappe^d’ aveuglement  • au  lieu 
que  les  en  fans  d'Jfraèl  recourent  les 
viandes  quils  avoient  fi  fort  Jouhai- 
tées'les  è le  mens  deviennent  les  inf  ru- 
mens de  *Dieu\quand  il  veut  chaflier 
les  coupable SiOU  recompenfer  les  bons . 

. i * > 

I.  ▼ TOus  n'avez  eu  , Seigneur  , au- 
y cune  conde  fcendance  pour  la 
noire  malice  de  ces  impies  ; mais  con- 
noilTant  l'endurciflement  des  Egyp- 
tiens , & les  crimes  dont  ils  faifoient  les 
projets  dans  leur  ame,vous  les  avez 
prévenus  par  une  vengeance  équitable, 
quoy  que  rigoureufè. 

1 1.  Car  après  avoir  permis  aux  Hé- 
breux de  (è  retirer , & qu  eux  mefmcs 
les  eurent  preHez  de  hafter  leur  fortie 
d'Egypte  •,  comme  la  crainte  eftoit  le 
principe  de  l’obey  (Tance  qu'ils  vous  ren- 


«I  • 
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$î»e\ mL  Soient  > & de  tout  ce  qu'ils  faifoient  \ 
mijijfent  l’avantage  de  voftre  peuple,  quand  elle 
gajTfitt  un  peu  diminuée,  ils  changèrent 
tut  illot  aufli-toft  de  refolution  & Ce  repentirent 
de  la  liberté  qu'ils  leur  avoiêt  accordée. 
<Adhu c III.  Cefut  vne  chofe  eftrange  qu'é- 

tant  ^ans  plus f°rc  ^eur  Couleur 

Mui  ha 
tentes  lu - 
Hum  , & 
depleran 

menu-  qu’ils  reflèntoient  le  plus  vivement  1a 
mem*  ^ rigueur  du  chaftiment,  ils  oublièrent  le 
% fyet  ^eur  avo^  aclltc  ces  infortunesi 
U mjfum-ÔcCi ans  confiderer  qu'ils  eftoient  caufè 
pferum  ja  fortje  des  Hebreux  , ils  les  pour- 

cogitatio - i r>  i _ * _ 

nem  inf.  luivirent  comme  des  eiclaves  fugitifs, 
citntu,  fai(^nt  vojr  qUe  la  punition  des  mé- 

& quoi  . , *■  rA . , 

regamet  chans  n opéré  pas  toujours  leur  coure- 
projeté-  <qion  & que  pune  ne  fait  quelquesfois 

r*nt  t nos  . * * i 

tan  quant  pas  l'autre. 

ef/T»7-  IV-  On  ne  pouvoit  plus  attendre  au- 
Untur.  tre  chofe  de  l'obftination  de  ce  peuple, 
que  de  le  voir  fe  précipiter  dans  la  ne- 
lol  *i  ceffité  inévitable  de  fa  perte  ; & par  un 
hune  fine  decret  tou  jours  immuable  vous  avez  re- 
cejfit«fi&  loiu  d exterminer  leur  malice  en  cou- 

b°u!eacei  PatlC  ^ ^ 1CUC  V*e  1 car  aPrcS  l’oubly 
dtrant  qu'ils  avoientfait  de  leurs  crimes  partez 

m7r*ti9-  ^ ^es  e^rangcs  prodiges  que  vous  aviez 
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par  la  perte  qu'ils  venoient  défaire , & 
encore  occupez  à pleurer  fur  les  tom- 
beaux de  leurs  enfans  , dans  le  temps 


Qmnis  t. 
nim  créa. 
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faits  pour  les  punir  , il  ne  reftoit  plus  *’*e*jt , 
que  leur  mort  pour  l'accompliflement  ut  que 
de  voftre  vengeance  & de  leur  punition. 

V.Ii  faloic  que  voftre  peuple  trouvaft  repteret 
fon  falut  & (à  vie  dans  le  paftage  mira- 
culeux  que  vous  luy  aviez  préparé , & lui  q»i- 
que  ceux-cy  trouvaient  fous  les  eaux*”  ^ 
une  mort  fi  peu  attendue.  tenr*»* 

V I.  On  voyoit  toutes  les  créatures 
prendre  de  nouvelles  qualitez  pour»#™»» 
eftre  utiles  à vos  ferviteurs  par  cette 
obeyflance  à vos  ordres,dont  vous  leur  rtm. 
avez  imprimé  le  principe  dés  le  point 
de  leur  création  , & qui  leur  eft  auffi  tura  ad 
dlèntielle  que  leur  eftre  ; puifqu’elles^*!™" 
ne  peuvent  ce  (fer  de  vous  obeyr  , que  refgura- 
lors  qu'elles  céderont  d'eftre. 

VII,  Ainfi  la  mefme  nuée  fert  à vo-  tuu  prA- 
ftre  peuple  d’ombre  & de  flambeau,  & 
la  mer  devient  comme  la  furface  de  la  cJjtodi . 
terre  : les  ondes  bruyantes  de  la  mer 
rouge  fe  tiennent  paifibles,  & Ce  fèpa-  Nam  nu. 
rent  pour  leur  faire  un  chemin  droit  & \Zlm7- 
uny  j & bien  loin  que  ces  profonds  bumbra- 
aby fines  leur  foient  des  objets  d nor- 
reur  , ils  ne  leur  paroiflcnt  que  comme  qua  ante 
une  campagne  agréablement  émaillée  etr“a\rim 
de  verdure,  & de  fleurs.  da  appa- 

» ruit,  &• 

{tf  mari  rubi'Q  vie  fine  imptdit/ttntt  >0*  Cap  us  ^erminam  de  piofü 
de  mmie.  - , 


iï-'V 
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Tanqux 
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agni  e- 
xul ta  ve- 
nait ma - 
gnlfica». 
te  ce.  Do- 
mine, qui 
libéra fii 
ÎUts . 

Ale  mores 
enlm  e- 
rant  ad 
bue  eo 
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rnodunt 
fro  nat to- 
rse ani- 
mal lu  m 
tduxerlt 
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fias  & 
fro  fi/ci- 


51 6 LA  MORALE 

VIII.  Ainfi  cette  heuretife  nation 
paiïa  par  ce  chemin  fi  beau  Ôc  fi  aiïeuré, 
(ous  la  conduite  de  voftre  providence  & 
fous  laprote&ion  de  voftre  main  : ayant 
toujours  prefens  devant  les  yeux  les 
prodiges  & les  merveilles  que  vous 
aviez  faits  en  leur  faveur. 

IX.  Lorfqu’ils  fc  virent  en  un  lieu  de 
(èureté , & qu'ils  fe  fentirent  échapez 
de  la  main  de  leurs  ennemis , on  les  vit 
fauter  de  joye  fur  les  bords  de  la  mer 
rouge  : commes  ces  jeunes  chevaux  qui 
fe  lai  fiant  emporter  à leur  ardeur  & à 
leur  fougue  impetueufe  , bondiflent  & 
courent  avec  vîtefie  d'un  bout  à l'autre 
de  la  prairie  qui  leur  fournit  leur  pafc 
ture  , ou  comme  ces  tendres  agneaux 
qu’on  voit  faurer  au  milieu  de  leur  paf- 
turâgt*.  Vos  enfans  , Seigneur  , don- 
noientees  marques  extraordinaires  d’u- 
ne joye  parfaite  ôc  de  leur  reconnoifiàn- 
cc  des  bien-faits  dont  bien  les  aviez 
comblez. 

X.  Alors  ils  rappelèrent  la  mé- 
moire de  tous  les  miracles  que  vous 
aviez  faits  en  leur  faveur  durant  leur 
captivité  : des  nuages  de  mouches  pi- 
quâmes que  vous  aviez  produites  pour 
combattre  leurs  ennemis  ; d'une  infinité 
de  grenouilles  que  vous  aviez  fait  Ibrtir 
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du  creux  de  leurs  rivières  pour  tourmen- 
ter  ceux  qui  les  perfècutoicnt,&  enfin  de  muititu- 
toure  la  nature  armée  par  voftre  juftice 
pour  véger  l'injure  qu'ô  leur  avoit  faite.  Novjji- 

XI.  Vous  ne  vous  contentaftes  pas  de  Zldèrlm 
faire  de  grandes  chofes  pour  montrer  no-vam 
voftre  puiftance  à ce  peuple  , vous  en 

fîftes  de  moindres  pour  luy  témoigner  c»  *ddu - 
voftre  bonté  \ lorfque  vous  luy  don- 
naftes  des  oyfeaux  à manger  ; apres  que  pojiuU- 
fà  gourmandifè  les  luy  eut  fait  defirer. 

XII.  Il  vit  voler  du  cofté  de  la  mer  lationis. 


cette  prodigieufè  multitude  de  Cailles , 
qui  venoient  fe  (àcrifier  à Ion  appétit  .*  a im  defi- 
maispour  les  Egyptiens  jamais  vous  ne 
leur  avez  accordé  de  ces  faveurs  ex-  Ut  de 


traordinaires  , ny  de  ces  marques  vifi-  mari 

blés  d’une  particulière  prote&ion  : vous 

les  laiftaftes  tomber  dans  leur  dernier  'uexatlc-^ 

malheur  ? non  pas  toutesfois  fans  les  en<  toribus 

avertir  auparavant , par  une  infinité  defuPerve\ 
r c r n.  xt  r I »erunt,no 

lignes  funeftes.  Vous  avez  voulu  que  fi»e  iu;r 

les  foudres  grondaffent  dans  l’air , avant 

que  de  tomber  fur  leurs  teftes  criminel-  ram 

les , & qu'ilsfuftent  menacez  avant  que£"W3'w;* 

d’eftre  punis , quoy  qu’ils  fe  fuffent  Cifuiminü, 

iuftement  attirez  tous  ces  malheurs.  e~ 

XIII.  Ils  avoient  viole  toutes  les  loix  tùbamur 

de  l’humanité  -,  & eftant  pires  que  ces  f:as 

malheureux  quJun  deluge  de  feu  & de  £**»;« 
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fouifre  confuma  , ils  en  ufèrent  avee  j. 
plus  de  cruauté  envers  voftre  peuple  : 
car  les  premiers  ne  maltraittoient  que 
les  eftrangers  & les  innocens  ; mais 
ceux-cy  perfècuterent , & reduifirem  à 
l’efclavage  ceux  qui  avoient  autresfois 
fàuvé  la  vie  ï toute  leur  nation , 5c  des- 
quels ils  avoient  receu  tant  d'affiftance. 

X IV,  Ce  qui  eft  encore  icy  remar- 
quable , c’eft  que  le  peuple  de  Sodome 
par  les  loix  du  pays  , ne  donnoit  jamais 
entrée  aux  gens  inconnus  s'ils  n'y  et 
toient  comme  contraints. 

XV.  Mais  ceux-cy  apres  avoir  receu 
les  lfraëlites  avec  joye  , & leur  avoir 
fait  part  des  mefmes  privilèges  dont  ils 
jouïlloient , refolurent  de  les  tourmen- 
ter , quoy  qu'ils  ne  leureulfent  apporté 
que  des  benedi&ion  j & exercèrent  fur 
eux  tout  ce  que  la  plus  grande  tyrannie 
pouvoit  inventer  de  cruautez. 

XVI.  Mais  ils  s'attirèrent  enfin  voftre 
vengeance , vous  les  frappaftes  d'aveu- 
glement , & leur  oftaftes  la  lumière  : ce 
fut  à peu  prés  la  peine  que  vous  impo- 
faftes  à ces  méchans , qui  frappoient  à 
la  porte  du  jufte  Loth , lorlque  vous  les 
privaftes  de  la  veue  : ils  Cç  trouvèrent 
tout  d'un  coup  enveloppez  de  tenebres, 

& 
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&:  eftant  tous  tombez  dans  cette 
me  infortune  , petfonne  ne  pouvoit  ut  unuf. 
donner  de  fecours  à ceux  qui  en  a-  iuiflue 
voient  beloin.  •/?/»  fri 

XVII.  C'cft  ainfi,  Seigneur,  que  tou- 
tes  les  Créatures  dépendent  de  voftre  nimtie - 
pouvoir , elles  reçoivent  toutes,  les  im- 
preffions  qu'il  vous  plaift  de  leur  don-  vertuntuf 
ner  : voftre  volonté  eft  l'amede  la  belle 
harmonie  de  cét  universivous  en  difpo  - qualltittu 
fèz  en  Souverain  ; & ce  monde  eft  com- 
me  un  inftrument  touché  de  la  main  de  & omnict 
quelque  excellent  Muficien , qui  fçait  Çu'* 

i 1 . f . * * HUTtt  CU\ 

Faire  paroiftre  la  beaute  de  Ion  art , par  sitdiunt 
l'accord  de  plufieurs  tons  differens  , *“*. 
qu'il  fait  entendre.  Ceft  un  exemple  iffi-vif* 
de  tee  que  nous  voyons  tous  les  jours 
dans  l'armonie  avec  laquelle  voftre  ^rejii4 
fagefle  gouverne  le  monde  ; & pour  dé-  tmmi* 
couvrir  cette  vérité  il  ne  faut  que  jet- 
ter  les  yeux  fur  ce  qui  le  compofe.  bamur , 
XV III.  Car  comme  il  n'y  a point  de  *Juu*m 
réglé  plus  afteurée  & plus  légitimé  pour  eramn*d 
l'ordre  de  cette  grande  machine  que 
voftre  volonté  divine  $ & comme  toute  tumfibi t 
la  perfection  des  créatures  confîfte  dans 
l'obeyftance  qu’elles  vous  rendent  , lebat  fu*. 
vous  pouvez  renverfer  cét  ordre  de  la 
nature  fans  la  dérégler:  c'eft  pourquoy  & aqu* 
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exti»:  quanc}  vous  le  jugeaftes  à propos , vous 

nature  fiftes  entrer  avec  voftre  peuple  dans  les 
u^‘fU  cai1x  5 ces  animaux  qui  n’avoient  accou- 
FUm*  è tumé  de  vivre  que  fur  la  terre  , & les 
cotrartom  p0]{fons  qUj  trouvent  leur  vie  > & leur 

biiium  a.  nourriture  dans  1 eau , le  trouvèrent  a 
mmstiu  f_.c  fur  ie  fable 

Mon  ne-  . . , 

xauerunt  XIX.  Le  feu  pafloit  impunément  au 
carnet  travers  de  la  mer  fans  eftre  éteint , Sc 
larninm  , l'eau  le  tfouvoit  privée  de  la  force  na- 
ntcd.fibi.  tureiie  pour  péteindre. 

utb&tit  *■ 

illam  : XX.  Céc  ardent  élément  auquel  rien 

H frne  peut  refifter,  &c  qui  réduit  tout  en 
vebatur  cendres  , ne  conlumoit  pas  ces  animaux 
KT çnyoycz  PGur  Punir  lcs  Egyptiens  Ôc 

7ixm  cj ~ perdoit  fa  vertu  quand  il  approchoitde 
cam , in  ces  viandes  dont  vous  nourrifliez  voftre 
dans  le  deflrt  : ce  mets  deli- 


tn^m 


peuple 


™aifi  cieux  ^ Por,doit  aux  rayons  du  So- 
leil foûtenoit  la  chaleur  des  flammes 


Julum 

JJ®”,  dévorantes  fans  le  corrompre  : C’eft 
«ÿ.  boao’  ainfi , Seigneur  , que  vous.avez  comblé 
r«jti  6*  voftre  peuple  de  bien-faits»  de  grâces  Sc 
pc.xcjityiH ne  gloire  ; vos  yeux  ont  toujours  efte 

#CTOUvcrts  ^ Pour  > & voftre 
in omni  main  ne  s'eft  jam  is  lalfée  de  le  côduire 
Mc*/1  ^ans  ^ marche  , de  le  foûtenir  dans  fês 
Hr.  ‘ foibleftès  » de  le  nourrir  dans  ion  indi- 
gence ,&  de  perdre  tous  les  ennemis 
qui  fc  font  élevez  contre  luy. 
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Eigneur  , doht  l'indigna- 
tion  m'eft  beaucoup  plus 
' . redoucable  que  les  plus  ri- 

goureux  effets  de  voftre  juftice , n'exa- Tniratui 
minez  point  ma  vie  dans  l'ardente  fu-  (°rnpi*i 
reur  de  voftre  colere  & ne  perdez  point  He' 
le  pecheur  , en  puniffanc  & en  dçtrui- 
fant  fon  péché. 

IL  Employez  voftre  bonté  pour  gne- 
tir  mes  foibkffes  ? 6c  fufpendez  YQftre  min«» 

Z ij- 
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5 $ 2-  frw.  let  fept  Vfeanmes 
TnfimTs  îuftice 5 v0l,s  demande  la  vengeance 
'fumant  de  mes  crimes  : traitez-moy  comme 
me  do-  un  ma{ade , & ne  me  punifléz  pas  corn* 
fuoniam  me  un  rebelle  ; puilque  le  repentir  de 
contur-  mon  peché  m'a  arraché  les  armes  que 

ta.  fut, h F ,r  * 

e/amea-  ) avois  prîtes  contre  vous. 

Ët  anima,  jjp#  £)ans  |c  trout>le  que  jette  dans 

b**  eji  mon  ame  la  veue  de  voftre  juftice  irri* 
vaidr.fed  :e  fçay  je  qUelles  paroles  ms 

ne  ufque-  lervir  pour  i adoucir , & tout  ce  que  je 
tuè'  puis  faire  en  cet  eftat , Seigneur , c’eft 
de  vous  demander  quand  finira  voftre 
colere  , & de  vous  prier  qu*ellc  ne  (oit 

C«w.  Pas  de  longUC  dur«-' 
tereDo-  IV.  Tout  immuable  que  vous  eftes, 

Triplfni  1°^  efperer  que  vous  paflèrez  de  la  ri- 
ma  me  a ; gueur  à la  pitié  , & que  vous  opérerez 
faivum  ie  changement  de  ma  vie  ; puilque  vous 
fèul  pouvez  toucher  mon  cœur,  & que 
ma  converfion  doit  eftre  l'ouvrage  de 
voftre  grâce.  Délivrez  donc  mon  ame 
des  pallions  qui  la  tiennent  captive  j & 
fi  je  me  fuis  rendu  indigne  d’obtenir 
cette  faveur  par  mes  prières , accordcz- 
la-moy  au  moins  pour  faire  éclater  fur 
moy  un  illuftre  exemple  de  voftre  mife- 
-,  . ricorde. 

Qucniam  • - ~ . 

mn  efi  in  V.  Il  eft  vray  que  vous  l'exercez  en- 
mtrce  core  dans  les  enfers , où  les  crimes  font 
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punis  au  deftous  de  ce  qu’ils  méritent  > 
mais  de  tous  ces  rrtal  heureux  coupables 
que  voftre  juftice  a condamnez  à la  W*rnar 
mort  éternelle,  il  n'y  en  a pas  un  qui  ie 
fbuvicnne  de  vos  bontez  : & l’enfer  n?  fiebnur 
me  paroift  pas  fi  remply  d'horreur  par  u 
ces  effroyables  fupplices  , que  parce 
qu’il  ne  s'y  trouve  perfonne  qui  vous 
loué,  nv  qui  beniife  voftre  faint  Nom. 

V I.  Hé  quoy,  Seigneur,  ces  regrers  Labor*™ 
qui  fortenc  de  ma  bouche,  ces  fanglots  ^n^u- 
que  le  repentir  de  ma  faute  arrachent  ™boy.t 
dé  mon  cœur , n’arrcfteront-ils  poin t^/,. 
le  cours  de^voftre  juftice  ? & ces  larmes 
qui  arrofent  mon  lit,  & qui  du  lieu  de 
mon  repos  ont  fait  celuy  de  ma  peni-  tm  nt<z 
tence,  n'auront-elles  point  aftez  de  for-  r ^l°' 
ce  pour  effacer  mes  crimes , & pour  > 
éteindre  le  feu  de  voftre  colere  ? 

VII.  La  veuë  de  tant  d’iniquitez.  Turban* 
dont  ma  confidence  nVaccufie , remplir 

mon  cœur  d’indignation  contre  moy-  lus  *"*•»* 
mefime  ; & je  n'ay  plus  que  du  dégoût 
pour  une  vie  où  je  finis  abandonné  à la  •«*« 
mercy  de  tant  de  pallions,  & que  je  me  mtou 
voy  contraint  de  pafter  au  milieu  des 
.ennemis  de  mon  fialut. 

VIII.  Eloig  nez-vous  de  moy , âmes  p'fcc‘lii* 
crimitidles,  qui  pour  cacher  les  preci» 

Z iij 


4 


y 34  T Ar»  fur  les  fept  P/eaumes 
tfttatni-  pjces  les'couvrcz  de  fleurs  ; je  renonce 

ni  ini  1 - . •il'»' 

quimt:  pour  jamais  aux  attraits  du  peche , & 
$uoniam  $ ces  chemins  agréables  qui  font  fl  dan- 

vit  do-  gereux , pour  fuivre  ceux  qui  font  aflii- 
rez , bien  qu'ils  foient  remplis  d'épi- 
nes j car  enfin  Dieu  a touché  mon 
cœur,  & s'éft  luy-mefmc  lai  (Té  toucher 
à mes  larmes. 

IX.  Je  fens  dans  mon  cœur  cette  fein- 
te confiance  , qui  eft  un  témoignage 
que  Dieu  a daigné  écouter  mes  prieresj 

. & je  me  trouve  remply  d'une  tranquil- 
Darnims  lire,  qu'il  ne  répand  que  dans  les  âmes, 
nldfuf  dont  il  a bien  voulu  exaucer  les  dcflrs. 

X.  Protegez-moy , Seigneur,  contre 
tous  les  ennemis  de  mon  falut:çonfon- 
dez  promptement  ceux  qui  veulent 
contribuer  à ma  perte,  contraignez- les 
à quitter  des'defleins  qu'ils  rcconnoi- 
ftront  inutiles,  & couvrez  d'une  honte 

meh  co».  éternelle  ces  temeraires,  qui  s'efforcent 
de  détruire  en  moy  l’ouvrage  de  vos 
trubeftxt  mains. 

Ht,,,,.'  PSUAVME  XX  XL 
Beau  I.  T E ne  foûpire  point , Seigneur,  a- 
VZj*  J près  la  vaine  & trorapeufe  prof- 
fum  î»i-  perité  des  méchans  , le  fcul  bon-  heur 
S fllie  j,eiivie  fur  la  terre , c'cft  l'innocen- 
t'cia  funt  ce  du  juftp  , ou  la  juftification  du  pc- 
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cheur , lors  qu’.ipres  que  vous  lay  ayez 
pardonné  fes  crimes  , vous  le  rétablif- 
fez  dans  voftre  grâce  , & le  rendez 
agréable  à vos  yeux. 

II.  Car  celuy-h  feul  eft  véritable- 

ment heureux  qui  a trouvé  le  fccrct  de  neH  im~ 
vous  plaire  , a qui  vous  ne  reprochez  t>0m.nuS 
plus  aucun  crime  , &dont  vous  jugez  Pcua- 
îcs  intentions  pures  , & les  avions  fin- 
cer^s.  . e)“ 

III.  Quand  j’ay  voulu  paroiftre  in- 
nocent , ou  en  déguifànt  mes  crimes  ««•/»  **- 
par  un  vain  artifice  , ou  en  les  cachant  vl'.Zv 
par  un  filence  pernicieux  , je  me  fuis  m£<*, 
rendu  plus  coupable  en  voftre  prefènee,  m7rtm~ 
j’ay  vieilly  dans  mon  cndurciflement,  toi*  die. 
duquel  je  n’aurois  pu  efperer  le  pardon, 
fi  vous  ne  m’aviez  enfin  donné  la  grâce 


toub  les  jours  de  ma  vie. 

I V.  La  profpcrité  m’ayant  éloigné 
de  vous  , vous  vous  eftes  fèrvy  de  l'ad- 


coups , & les  effets  de  voftre  jufticc 
m’ont  appris  le  befoin  que  j’avois  d'im- 
plorer voftre  mifericorde. 

V.  I’ay  tâché  de  m'en  rendre  digne  meam(0. 
en  vous  découvrant  l'extrême  befoin^«w 

f—m  • • • . 
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5*36  Par./hr  les  fept  P fe  aime  s 
que  mes  maux  011c  de  voftre  fecours; 
& fans  chercher  des  prétextés  à mô  pé- 
ché, j'ay  crû  que  j'en  meriterois  plutoft 
le  pardon  par  une  humble  reconnoif’ 
fance  , que  par  des  exeufes  artificielles. 

VI.  Me  confiderant  comme  voftre 
ennemy , j'ay  pris  voftre  party  contre 
raoy-mefme  , j'ay  refolu  d'abandonner 
ma  caufe  , & de  ne  vous  parler  plus. 
Seigneur , que  de  la  grandeur  de  mes 
iniquitez  & de  mes  ingratitudes , & 
vous  avez  aufli  toft  prononcé  l’arreft 
de  mon  abfblution. 

VII.  Ce  traitement  favorable , dont 
vous  avez  usé  envers  moy,  donnera  de 
la  confiance  à tous  les  vrais  penitens, 
qui  font  déjà  comptez  entre  les  Saints, 
il  les  obligera  d'invoquer  voftre  bonté 
par  leurs  ferventes  prières  , dans  le 
temps  où  leurs  plus  preflantes  necefli- 
tez  leur  font  efpcrer  vne  plus  puiflance 
prote&ion. 

VIII.  Us  feront  en  (cureté  au  milieu 
des  déluges  qui  engloutiront  les  pé- 
cheurs j & les  eaux  de  la  tempeftc&  de 
l'orage  refpeét.ront  ceux  qui  fè  font 
confacrez  à vous  par  une  offrande  pieu- 
(è  & volontaire. 

I X.  Dans  les  malheurs  qui  m’envi- 
ronnent , je  trouve  en  yous , Seigneur, 
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une  protection  puiilàme  contre  l'advcr-  tribult-) 
fî ce  , & apres  m'avoir  délivré  des  infor-  t^ec}r.*' 
runes,  dont  i'eftois  menacé , vous  ré-  cumde. 
pandez  une  fainte  joyc  dans  mon  ame 
qui  en  calme  le  trouble,  &c  qui  en  difli-  met  erue 
pe  les  frayeurs  : continuez , mou  Dieu, 
de  me  combler  de  ces  faveurs  ; & pcn-tiWwft 
dant  le  temps  bienheureux  que  je  joiii- 
ray  de  ces  pures  delices,dont  vous  eftes 
la  fource,  arreftez  les  efforts  de  ces  en- 
nemis importuns , qui  travaillent  à ma 
ruine. 

X.  Mais  il  me  femble  que  j’entens  tottUeaz 
voftre  voix , Seigneur,  & que  vous  me 
parlez  de  cette  forte  : Je  te  veux  éclai-  **•«*>»  u 
rerdeces  lumières  divines,  fans  1 ef- 
quelles  toutes  celles  delelprit  humain g^eria 
font  inutiles  pour  le  falut  ; Je  te  décou-^'***^ 
vriray  la  véritable  voye  pour  y arriver ,ocuiot 
& mes.ycux  feront  toujours  ouverts  fur f>leot' 
toy  pour  guider  tes  pas  dans  le  chemin 

de  la  vertu, & te  garantir  des  dangereux 
précipices  du  péché. 

XI.  A cette  promelfe  favorable  vous  ■ 

ajoutez  ces  falutaires  avertilïèmens  : eqnus  & 
Souvenez- vous  de  la  noblelfe  & de  la”*".^w 

q.’tibus 

dignité  de  voftre  nature,  & que  vous 
avez  efté  formé  de  mes  propres  mains; 
n’oubliez  pas  l’empire  qu’elles  vous  ont 

Z-  v 
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538  Par . furies fept  Pfeau mes 
donné  fur  le  relie  des  animaux,  & que 
vos  pallions  n’éteignent  pas  en  vous  le 
flambeau  de  la  raifon  qui  vous  diftingue 
des  belles , & vous  rend  femblables 
aux  Anges. 

jnebamo  XII.  Ce  font  les  faints  préceptes, 
ma  'Juas  Seigneur , que  vous  donnez  aux  elprits 
torum  fournis  & dociles  qui  les  écoutent  avec 
humilité , & qui  les  pratiquent  avec 
diligence:mais  pour  ces  rebelles  qui  les 
niéprifent  > contraignez-  les  de  fubir  le 
joug  de  vollre  loyjufez  du  pouvoir  ab- 
folu  que  vous  avez  fur  leur  liberté,  ren- 
dez en  vollre  grâce  viétorieufe,  & que 
vollre  crainte  ferve  de  bride  à leurs  paf- 
lions,pour  en  atreftec  la  violence  & les 
• déréglé  me  ns, 

Uuit*  XIII.  Tant  que  les  impies  perfèvere- 
ront  dans  leur  impiété,  ils  feront  pour- 
ri :fptra~  fuivis  de  toutes  fortes  d’infortunes 
"Z  /«"  Penc^ant  que  les  juftes,  qui  ont  mis  tou- 
Dcmino  te  leur  efperance  au  Seigneur , rece- 
7ïfd?â  vront  tous  les  jours  des  effets  de  fa 
iircüd*-  mifericorde,  Sc  de  nouveaux  témoigna- 
btt‘*  ges  de  fa  bonté. 
fnnZmi-  XIV.  Souvenez-vous  » âmes  fidèles, 
uo , & des  véritables  , lujets  que  vous  avez  de 
f* lu  V&.  vous  réjouïrjcherchez  les  plaifirs  dans 
gtmamL.  leur  fourcej goûtez  à loifîr  ces  pures 
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fainces  voluptez  qui  fe  trouvent  en 
Dieu,  & qu  on  ne  içauroit  goûter  hors  ^ 
de  luy , & ii  vous  vous  glorifiez  de 
quelque  chofè  , que  ce  foit  de  ce  qu’il 
connoift  l'innocence  de  voftre  vie , ÔC 
la  fincerité  de  voftre  cœur.  Domine, 

PSEAVME  XXXriL  *'»/»- 
I.  (H  Eigneur  , fouvenez  - vous  plu-  arguai 

0 tort  de  voftre  bonté , que  de  l’ex-  me  •*.**- 

cés  de  mes  crimes, & ne  m’expofez  pas  ZTont 
à la  rigueur  de  vos  vengeances.  t***  me- 

II  le  ne  murmure  point,  mon  Dieu, 
contre  ceè  traits  redoubles  que  vous  tUA  **/• 
avez  lancez  fur  ma  tefte;je  crains  voftre  mihiTà» 
colere,  mais  j'adore  vos  coups,  & je  ne  confirma- 
taille  pas  de  bénir  voftre  main  torique  Z» 
je  la  voy  armée  de  foudres , & que  jJen 
fens  la  pefantcur.  f*nu*?i* 

III.  La  triftefte  profonde , & la  don-  came 
leur  tres-amere  que  j’ay  de  vous  avoir  Cit  irJ 
déplu;  n’a  pas  fçulement  abattu  mon  eC*  tua  : non 
prit, elle  a mefme  accablé  mon  corps; 

& deformaisle  fouvenir  de  mes  pechez  me'n  <* 

ne  permettra  plus  à mon  ame  de  goûter 

aucun  repos  fur  la  terre.  # t 

1 V.  Je  fuccombe  fous  le  poids  de 

mes  iniquitez  ; je  l’avoué , Seigneur,  te,  me x 
' leur  nombre  eft  infiny  , leur  pçfantéur  fêfifZS' 
furpalïc  la  portée  de  mes  forces,  5e  j’é-  c«j>ut  , 

Z-  vj. 
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540  T ar.  fur  les  fept  P Jeanine  s 
prouve  bien  maintenant  combien  un 
jicw.  oKut  tel  fardeau  eft  infup portable. 

^va'*  V.Mais  helaslje  n'a  y fenty  les  playes 
que  mes  crimes  ont  faites  en  moname, 
que  lors  quelles  ont  efté mortelles  : au 
lieu  de  les  guérir  par  ma  pénitence, je  les 
ay  ulcérées]  par  mon  orgueil:&  ma  fo- 
lie a efté  fi  grande  que  j’ay  moins  pen- 
fc  à chercher  le  véritable*  remede  de 
mes  maux,  qu’à  les  diflimuler. 

V I.  Je  connois  bien  maintenant  la 
Situ  fum , grandeur  de  mon  infortune  & l’efctre- 
e>  tur-  ~ mité  de  ma  mi  (ère  : vous  m’avez  humi- 
de i»  lié  jufqu'a  i'aneantüfement,  & les  mac- 
^Vd-:t  - *Iues  trl^e^  » °ù  1e  repentir  de 
tri fUt us  mes  fautes  m'a  plongé, font  vifiblcs  fur 

'bîr‘de  mon  V^age  > & paroi  fient  dans  toutes 
mes  actions. 

VII.  Mais  quoyque  mon  ame  impri- 
rntï  im-  me  les  traits  de  fa  douleur  fur  mon 
fied  fu»t  corps , elle  a pourtant  encore  de  la  pei- 
bus-.  & ne  à en  vaincre  les  mouvemens  dere- 
ncH.  gl£z  î elle  Ie  trouve  toujours  préparé  à 
{ ™Tn7  ” la  révolte  ; & apres  avoir  fournis  mon 
me*.  efprit  à vos  loix,]e  ne  puis  foûraettre 
ma  chair  à celle  de  mon  efprit. 

VIII.  Plus  jecoiifidere  le  jufte  fujet 
humilia-  de  mon  aftliétion, plus  je  (èns  accroiftre 
vimfï'.Z-  ^es  fèntimens  de  ma  çonfufion , & l’a- 
£.ela/a  k iflcrtume  de  mes  douleurs  : & c'eft 
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du  plus  profond  de  mon  cœur  que  je  gemitu 
poulie  des  foûpirs  : & que  je  forme  des 
plaintes  & des  gémi  (Terne  ns. 

1 X.  Si  quelque  chofe  peut  foulager  Domine, 
ma  peine  , c elt  que  vous  en  eltes  le  te-  ont„e  de . 
moin,&  que  la  difpofition  de  mon  aine  / iderim * 

1 n 1 « / > meum.'&‘ 

ne  vous  peut  ellre  cachee;vous  en  voyes  femitui 
tous  les  mouvéVnens',  vous  fçavez  où  meus  à te 
tendent  tous  Tes  défit  s, 6e  il  n’en  fort  pas  alVomli^ 
un  (oûpir  dont  vous  ne  connpilliez  la  tus. 

.eau  fi*. 

X Ce  qui  fait  maintenant  tout  le  trou- 
ble  de  mon  cœur  , c’eft  la  foi  b le  de 'que  tum  èft , 
je  feus  pour  pouvoir  refifter  aux  appas  nl'vytus 
du  peçhé  , & la  funelte  expérience  que  me  a : &• 
j’ay  faite  tant  de  fois  du  peu  de  fecours 
que  jedois  attendre  d;  s lumières  de  ma  nteotwn , 
railbn,îpres  avoir  étouffé  celles  de  vo-  ^ 
tre  grac* , lorlque  je  fuis  attire  par  les  meum. 
charmes  de  la  volupté. 

XI.  Depüs  que  j’ay  eu  le  mal-  heur  de  o4mici 
tomber  en  voftre  difgrace,vous  m’avez 
fait  éprouvtr  celle  de  tous  les  hommes,  w<* , ad. 
& le  peu  de  fidelité  que  j’ay  trouvé  en  ^ ijro - 
mes  plus  pariculiers  amis,efl:  fans  dou- 1 ' nqutt- 
te  une  vengemee,  dont  vous  vous  cftes 
• fervy  pour  pqpir  l’infidélité  que  j’ay  eue 
envers  vous» 

XII.  Ceux  qii  m’aimoienr  véritable-  ^ f£*mt 
ment  m’ont  abandonnée  je  ne  me  fuis  «««<,  de 
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j 4 2 Sar.fUr  les  fept  Pfeatpnes 
vea  environné  que  de  lâches  dateurs  ,oa 
de  traiftres  infâmes , qui  nUSnt  longé 
qu'à  tendre  des  piégés  pour  furprèndre 
ma  (implicite. 

XHI.Par  tout  j’ay  rencontré  ces  pié- 
gés funeftes,toiis  les  difcours  qu'on  m’a 
tenus  n’eftoient  remplis  que  de  vanité 
& d'artifice  , & la  tromperie  & la  four- 
be a toujours  efté  cachée  fous  les  paro- 
les les  plus  douces  & les  plus  flateufës. 

XIV.  J’ay  refolu,  Seigneur,  de  fouf- 
frrr  tous  les  outrages  de  mes  ennemis, 
& )e  veux  eftre  fonrd  à leurs  injures,  & 

: n'oppofer  qu'un  profond  filènce  à leurs 
, reproches  & à leurs  calomnies. 

XV.  Et  en  effet,  .vous  fçavez  que  la 
mémoire  des  offenfes  que  i*ay  commi- 
fes  contre  vous  , m'a  rendu  inOnfible  à 
celles  qu'on  a commiles  con/re  moy: 
car  toutes  les  fois  que  ma  rbnfcience 
m’a  remis  devant  les  yeux  rion  infidé- 
lité envers  vous,  je  fuis  d/meuré  fans 
parole  au  milieu  de  laplu/juftê  perfe- 
cution  de  mes  ennemis.  / 

X V I.  Mais  , mon  Djfeu,  puifque  je 
me  fuis  tu  dans  ma  fou  finance  , prenez 
le  foin  de  me  defendrel.  je  mets  toute 
mon  efperance  envoftr J fccours , & je 
tiens  ma  caufe  plus  afleurée  entre  vos 
mains  que  dans  les  miennes* 
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XVII.  Faites  feulement  que  lesenne-  «>*/4  ü. 
mis  de  mon  falut  n’ayent  point  la  joye 
de  voit  ma  perte , & qu'ils  ne  triom-  f ^rgau. 
phent  point  à l’avenir  de  mes  malheurs,  dlea’!‘™i: 

r -i  j t . . . » , »*»»»- 

comme  us  ont  déjà  triomphe  de  mes  ci  msi  & 
chûtes  & de  mes  foiblcflcs.  d“m  con~ 

__  . tnovtn-  • 

XVlll.Cen'eft  pas,Seigneur,  que  je  «r 
ne  me  reconnoilfe  digne  de  tous  \£SmeiduP" 
chatimens  qu  il  vous  plaira  m envoyer,  »a  locud 
Sc  que  je  ne  fois  aufli  tout  preft  de  lcs^t**- . 
recevoir,  avec  la  toumitiion  que  je  dois  tga  y# ju- 
a vos  faintes  volonté* , le  iouvenir  des  &eJ£ 
crimes  par  lefquels  j'ay  mérité  les  plus  C>  do  LOT 
rigoureux  fupplices , eftant  toujours 
prefènt  à mon  efprit.  meo  fem- 

XIX. .  le  contribueray  à voftre  ven-  }llr'  . 

. 1 r sluaniam 

geance  en  me  rendant  mon  acculatur  TT^uitn- 
devant  les  hommes,  & me  couvrant  «»**»* 
moy-mefme  de  confufion  & de  honte:  Habo-.é- 
quoy  que  la  pense'e  de  mes  fautes  me  c°gl<*ho 

r • r 1 r . .1  a fre  Pec- 

loit  li  amere , je  l entretiendray  tou-  cat0  meo. 
jours  dans  mon  cœur  pour  donner  quel- 
que (atisfa&ion  à voilrc  juftice, & je 
ne  fouffriray  pas  mefme  qu'elle  en  par- 
te au  comble  de  la  gloire  , & dans  le 
plus  grand  éclat  de  mes  profperitez. 

XX.  Mais  ce  oui  fait  ma  plus  cruelle 

. rt  y 1 • - . 1 (tuitm 

peine  , c’en  de  voir , Seigneur,  que  cet- V;  vi- 
te douleur  intérieure-  qui  ne  me  lailïe 
plus  goûter  aucune  fatisfaélion  dans  le  fh>n  fufer 
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"Par*  fur  les (ept  Pfeaumes 
me.-  & monde  ne  vousappaife  point;  puifque  il 
’caf/jtnt  vous  permettez  que  le  nombre  de  mes 
qtiode.  ennemis  s'acroide  aufli  bien  que  leur  i 
puiflance  , & que  ceux  qui  me  h aillent  fi 
insuftement,  fe  fortifient  tous  les  jours,  [f 

* - . XXI.  J'ay  neantmoins  cette  confo-  r| 
tribut c lation  au  milieu  de  mes  malheurs,  que  • 
waU  pro  ceux  qUj  font  mes  ennemis , font  ceux 

boitUiilç  . • />  | • D • / 

trtbcbàt  qui  ravonlenc  le  vice  > oc  qui  ne  repon- 
rrihi  : denC  atlx  bien-faits  que  par  des  ingra- 

quon'xam  , „ . . * . 1 . ./•Pi 

fef  ,c Ur  études  » &c  que  le  principal  motif  de  la 
boa, ta.  haine  qu'ils  ont  pour  moyjc'dl  l'amour 
que  fay  pour  la  v,ertu. 

Ne  dere.  XXII.  Pourveu  que  vous  ne  m'aban- 
Hnquat  donniez  pas,  ô mon  Dieu,  je  conlcns 

4lie  tout  le  refte  des  créatures  me  quite  * 
veut  & mevdelaiflè  ; car  je  n'ay  rien  à crain- 
dffiejj'Tii  ^re  Sil!e  priuation  de  voftre  lècours, 

* me.  8c  de  voftre  prefence. 

utende  XXIII.  Ne  fouftrez  pas  que  je  fois 
in  ad]U  abyfmç  dans  les  tempeftes  qui  s’élèvent 

torium  . 1 1 . 

meum  ; contre  moy  , tendez  moy  une  main  le- 
Domine  courable.,  & comme  vous  eftes  le  prin- 
£*/  Ja'  cipe  & faucheur  de  nu  vie,foyez-lc  auf- 
r,ic£.  de  ma  coi>(cruation  & de  mon  faiur. 

„ r . v P S E A y ME  L.  - 
ync]  Den,  h /^Onlidercz,  Seigneur,  lagran- 
fic.-tmüm  deur  de  mes  maux , Sc  puisqu'ils 

niiferj”  oiic  belbjen de remedes extraordinaires^ 
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employez  toute  leftenduë  de  voftre 
mifericôrde  pour  les  guérir. 

II.  Je  ne  vous  la  demande  pas  (cille- 
ment, mon  Dieu,  pour  mes  crimes  paf 
fez  : car  comme  mon  infirmité  me  fait 
tomber  tous  les  jours  dans  de  nouvelles 
fautes , il  faut  auffi  que  vous  redoubliez 
les  effets  de  voftre  grâce  à chaque  mo- 
ment , & que  vous  fafïïez  voir  que  vous 
eftes  mifèricordicux  autant  de  fois  que 
je  fèray  miferable. 

III.  Quoy  que  voftre  bonté  efface  le 
péché  de  famé  du  coupable,  il  demeure 
en  luy  une  malheureufe  difpotion  au 
vice  j c’eft  voftre  grâce, qui  la  doit  com- 
battre , & qui  doit  redoubler  fes  efforts 
pour  vaincre  cette  inclination  dange- 
reufe. 

IV.  Si  je  m’adreffe  à vous  avec  con- 
fiance , ce  n’eft  pas  toutesfois  avec  té- 
mérité , la  bonté  dont  vous  uferez  en- 
vers moy  , ne  me  rendra  jamais  info- 
lent , & ne  me  fera  point  oublier  com- 
bien j’en  fuis  indigne  : car  mes  crimes 
feront  toujours  d’autant  plus  vivans  dâs 
ma  mémoire  , qu'ils  feront  morts  dans 
nia  volonté , &:  je  me  les  reproche  éga- 
lement , foit  que  je  craigne  voftre  ,u- 
ûice,ou  qrçe  j’efpere  en  voftre clçmepce. 
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5 46  Var.  fur  les  fèpt  Pefcaumes 

V.  Bien  que  j’aye  cherché  a cacher 
mon  péché  par  les  tenebres , je  ne  vous 
enaÿ  pas  pourtant  ofté  laconnoillance  ; 
les  rayons  de  vos  yeux  ont  diflipé  le  voi- 
le de  la  nuiéfc  qui  le  couvroit  ; vous  avez 
elle  le  témoin  de  ma  faute,  comme  vous 
en  elles  le  Souverain  Juge  &c  le  (cul  of- 
fensé,afin  que  je  fuirent  fans  rep  trie,  G 
vous  vouliez  prononcer  l’arreft  de  ma 
condamnation. 

VI.  Mais,  Seigneur  que  l’iniquité  & 
la  corruption  dont  je  tire  mon  origine, 
ferve  d’exeufe  à mes  foibldfe  auprès 
de  vousrmon  ame  n'a  pas  pluftoft  donné 
la  vie  à mon  coi  ps, qu’elle  la  perdue  par 
le  pejrhé  ; & c’eft  de  cette  fource  qu’ell 
venue  la  fuite  de  tous  mes  malheurs. 

Vit.  Et  fi  vous  me  permettez  de  vous 
alléguer  encore  quelque  chofe  en  ma 
faveur, (on venez-vous  que  je  ne  me  fuis 
jamais  éloigné  de  cette  lincerité  de  cœur 
que  vous  demandez  de  vos  véritables 
fer  vite  urs-i  ôc  c’cft  fins  doute  par  cette 
difpotion  de  mon  ame  que  vous  m’a- 
vez préparé  l’int  lligence  de  vos  (e- 
crets , & à la  connoilfance  des  mytleres 
qui  font  encore  cachez  dans  l’avenir. 

VIII.  Apres  m’avoir  dlé  fi  î itérai  des 
threfors  de  voftre  divine  SagdTe  , me 
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refiiferez  vous  ceux  de  voftre  mifericor- 
de  ? Ne  daignerez-vou^ point  répandue  S 
fur  moy  quelques  goûtes  de  cette  eau  f“Ptr  »*'• 
falutaire  qui  purifie  les  cœurs  , 6e  qui  l'Zbor' 
ofte  les  taches  du  péché  j Ouy  , mon 
Dieu,  vous  l'accorderez  à mes  prières, 
ôc  mon  ame  fe  verra  auffi-toft  reveftuë 
d’une  nouvelle  blancheur  qui  furpafle- 
ra  celle  de  la  neige. 

IX.  Pour  marque  que  vous  m'aurez  ***&*& 
reftably  dans  voftre  grâce  , vous  répa n-’lZditm 
drez  la  joye  Ôc  la  confolation  dans  mon 
cœur  ; je  ne  reffentiray  pas  feulement  “wit'abüt 
cette  faveur , comme  une  abolition  de  °/«  hu- 
mes fautes  paifées  ; mais  comme  un  té-  mil,ata * 
moignage  de  mon  bon- heur  futur  ; 6e 

vous  changerez  enfin  la  mortification  & 
l'humiliation  de  ce  corps  abattu  par  les 
rigueurs  de  la  pcnitence  , en  une  gloire 
ôc  une  félicité  qui  n’aura  point  de  bor- 
nes. " ~ 

X.  Fermez  vos  yeux , Seigneur  , a la 
malice  de  mes  a&ions , qui  allumtroir 
voftre  colere,pour  les  ouvrir  feulement  pecc&tis 

^ à ma  fragilité  & à mes  foibldlës  qui  ^ 
exciteront  voftre  pitié  ; mais  que  voftre 
bonté  ne  fè  contente  pas  de  diffimulcr 
mes  crimes  , qu'elle  les  efface  en  forte  , 

.qu’il  n’y  ait  plus  rien  en  moy  qui  foie 
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$ 4^  Par*  fur  lef  fept  Pfemmet 
l'objet  de  voftre  haine  ny  de  voftre  a- 
verfion. 

Cor  m»-  XI.  Donnez-moy  un  cœur  nouveau 
ne  P01nt  fouillé  de  l’amour  des 
Deus.'&  cre.itüres  , oftez-en  toutes  ces  images 
fST  Prophanes  qui  ont  deshonoré  la  voftre, 
ymova.  in  ôc  Faites  en  forte  que  je  ne  fente  plus  en 

lui'mtiu  mo^  4ae  ^es  môuvemens  d’un  efprit  en- 
* ticrement  fournis  à vos  fàintes  volôtez. 
"tie pro)i-  XII.  Que  je  ne  fois  point  privé  d’ad- 
fac  7La  niI*rer  & d'adorer  éternellement  vos 
& Spiri  beautez  divines  , dont  la  contemplation 
tumfant.  fait  les  bien-  heureux  ; animez  - mov 
»e at feras  ^ tin  elpnt  qui  me  conduife  à cette  fin 
amt.  de/îrable  , & que  voftre  grâce  me  foie 
icy  un  gage  de  la  gloire  que  vous  avez 
. — promife  à vos  élus. 

Kedde  XUI.  Faites-moy  goufter  la  tranquil- 
^ & rePos  dont  j'aurois  jouy,fî  mes 
fn  lut  ans  mauvaifes  inclinations  n'avoient  point 
combattu  ma  raifon;  rendez  -moy  cette 
frîneipaii  joye  , qui  eft  compagne  infcparable  de 
ni?”**  l'innocence  & de  la  vertu,  & que  je  ref- 
* fentois  avant  que  mes  crimes  euftent 
porté  le  trouble  au  fond  de  mon  ame  : 
appaifez  - le , Seigneur , par  la  prefence 
de  voftre  divin  Efprit , qui  feul  peut  cal- 
Docebo  mer  toutes  l*s  inquiétudes. 

”HU6f  • X!V.  Je  ne  renfermeray  pas  dans 
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mon  cœur  le  fèntiment  de  ces  Faveurs  ^ 
que  je  recevray  de  vous, je  les  publieray  *dtet*a- 
devant  cous  les  hommes  ; j’iray  cher- 
cher  les  pécheurs  les  plus  endurcis, pour 
leur  enfeigner  les  voyes  de  fàlut  ; & je 
leur  rendray  de  fi  fènfiblcs  témoigna- 

fes  de  voftre  mifericorde  & de  voftre 
onté , que  retournant  à vous  , ils  le 
rendront  dignes  d’en  recevoir  les  effets. 

XV.  Délivrez-moy  de  la  peine  que  vUrm 
je  mente  pour  avoir,  répandu  le  fang  guiHibust 
innocent  ; e'teignez  en  moy  cette  ardeur  , 
criminelle  qui  m emporte  à répandre  lutùmc*-. 
celuy  des  hommes  dans  la  Fureur  des  ^ 
combats  ; infpirez-moy  l'amour  de  la 
douceur  & de  la  paix,, afin  que  je  puifTe 
chanter  tranquillement  les  louanges  de 
voftre  mifericorde , & publier  les  effets 
de  voftre  juftice. 

XVI.  Beniftez  l’extrême  defir  que  Domine 
j’ay  de  celebrer  vos  grandeurs  , ôc  de 
chanter  vos  ioiianges,  & favorifez  une 
paffion  fi  fainte  : ouvrez  ma  bouche 
pour  louer  voftre  faint  Nom,  &c  mettez  Uudem 
fur  mes’levres  toutes  les  paroles  qui tMrtt% 
compoferont  les  Cantiques  que  je  pré- 
paré à voftre  gloire. 

XVII.  Si  je  fçavois  que  les  viornes 
vous  fu  fient  agréables, je  les  immolerois  Jk  tri  fi  ci  A 
à voftre  Majefté , ôc  j’en  chargeais  vos 
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5^0  Var. furies fept  Vepmmet 
Autels  : mais  ce  n'eft  point  le  fong 
des  animaux  , ny  ces  holocauftes  qui 
touchent  voftre  mifericorde. 

XVIII.  Les  facrifices  que  vous  regar- 
dez avec  complaifance  , ce  font  les  fen- 
glots  & les  loûpirs  d*un  cœur  preffé 
d'une  vive  repentence  ; & vous  n'avez 
jamais  meprifé  une  ame  véritablement 
penitente , ny  un  cfprit  vrayment  hu- 
milié. • - 

XIX.  En  vous  demandant  pardon 
pour  moy,  je  vous  demande  aulfi  grâce 
pour  mon  peuple  : jettez  les  yeux  fur 
cette  Cité  , que  vous  avezchoifie  pour 
accomplir  de  vos  plus  grandes  merveil- 
les ; ne  permettez  pas  que  mon  péché 
empefehe  l'étendue  des  murs  de  jeru- 
felem,  où  vous  avez  eftably  le  culte  de  la 
vraye  Religion,  & où  je  vous  iùpplie 
de  continuer  à l'affermir, 

XX.  Alors  vous  ne  rejetterez  pas  tpê- 
me  les  facrifices  des  animaux  qu'on  é- 
gorgera  devant  vos  Autels,  parce  qu’ils 
feront  accompagnez  des  difpu^îtionsin- 
terieures  ,&  de  la  pureté  de  cœur  qui 
donne  le  prix  à la  viétime-,  & qui  vous 
rend  tous  les  facrifices  agréables. 
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VSEJIV  ME  CL 
Uisque  vous  ne  pouvez  rien  a c-  no»;/#* 
cepter  que  ce  qui  eft  bon , & que  tx4tudl  m 
vous  eites  le  principe  adorable  de  tour  » tam-.& 
ce  qui  porte  c«  cara&ere  , que  voftre  cJi*mj>r4i 
divin  Eiprit  mette  les  fentimens  dans  te  v triât. 
mon  cœur  & fur  mes  lèvres  les  paroles 
dont  je  me  dois  fcrvir  : lorfqne  je  vous  - 
adreftès  mes  prières-, faites  qu’elles  foient 
fifinceres&  fi  ferventes,  qu’elles  péné- 
trent les  Cieux,  & quelles  arrivent  jus- 
qu’aux pieds  de  voftre  Majefté. 

II.  Ne  détournez  pas  vos  jeux  de 
delfus  un  pécheur  penitent,  & ne  lai  fiez  ,unm  k 
pas  plus  long-temps  mon  cœur  erpofé 

à la  mercy  de  tant  d’amertumes  & de  die  tri - 

tant  de  douleurs, fans  écouter  fes  plnin- 

tes , & fans  vous  laiffer  toucher  à fes  me  aurent  ' 

foûpirs. 

III.  Non  (euletnent  je  vôus  conjure  InJgu*c“m' 
d’exaucer  mes  vœux  ; mais  je  vouscon-  ÎZoca-* 
jure  encore  que  ce  foit  avec  diligence  ; 

puifque  le  temps  que  vous  avez  defti-  exaudT 
né  pour  faire  mifericorde  aux  hommes 
tftfi  court , ne  différez  pas  plus  long- 
temps voftre  fecours. 

I V.  Ayez  compaflïon  de  l’efta  mal- 
heureux  où  ma  mifere  m’a  réduit , les  fient  fum 
ennuis  ont  banny  la  joye  de  mon  cœur,  dltt 
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6 ont  deflèché  mon  corps  pendant  les 
plus  beaux  jours  de  ma  floriflante  jeu- 
neflè  ; ils  fè  font  évanouis  auflï  promp* 
tement  qu'une  fubtile  vapeur,  & je  fuis 
devenu  fèmblable  à ce  bois  fec  qui  n’eft 
propre  qu’à  cftre  jette  au  feu. 

V.  L’affiidfcion  a fleftry  mon  cœur 
comme  l’herbe  qui  eft  exposée  à l’ar- 
deur du  Soleil , & j'ay  efté  fi  occupé  de 
mes  douleurs  , que  je  n’ay  pas  mefme 
fongé  à prendre  la  nourriture  qui  eftoit 
neceffaire  pourlefoûrien  de  ma  vie. 

VI.  J’ay  changé  ma  voix  en  nngemif* 
fèment  continuel  ; j'ay  traité  mon  corps 
comme  un  efclave  infolent , afin  d’en 
dompter  la  rébellion , & ma  penitence 
m’a  rendu  fèmblable  à un  fquelette  dé- 
charné. 

VII.  J’ay  ajouté  larctraitte  à la  pe- 
nitence, j’ay  cherché  les  defc  rts  comme 
le  Pélican  , comme  ces  oy  féaux  qui 
demeurent  dans  les  lieux  folitaires  & 
ruinez  , & qui  ne  Ce  font  entendre  que 
dans  les  tenebres , j’ay  pâlie  les  nuits  à 
jetter  des  cris  & à faire  retentir  l’air  de 
mes  fbûpirs  & de  mes  plaintes. 

VIII.  Le  Convenir  de  mes  crimes  a 
banny  le  fommeil  de  mes  yeux, & je  me 
fuis  trouvé  feul  au  milieu  de  ma  Cour 
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& de  mon  Palais , comme  un  paflcreau 
(olitaire  fur  le  toiéfc  des  maifo ns, n’ayant 
pour  toute  compagnie  que  la  trifteflc 
& la  douteur. 

IX.  Pour  comble  de  malheurs  , je  explîbr* 
me  fuis  veu  expofé  aux  reproches  &aux  *«»»»«( 
infii  Ites  de  mes  ennemis  ; & j’ay  mefme  me7‘l 
receu  des  mépris  & des  moqueries  de  & 
ceux  qui  auparavant  loüoient  mes  ac-  me , «ÏJ 
rions , & publioient  ma  vertu. 

X.  Leurs  mépris  ny  leurs  injures 
n’ont  pu  pourtant  m’obliger  ï changer 

de  vie  : j ay  continue  de  manger  du  tanquam 
pain  paiftry  avec  de  la  cendre , & à boi-/,*w'» 
re  de  l’eau  que  j’ay  rendue  amere  pat  Tabm’t 
mes  larmes.  &pot*tv 

XI.  Mais  toutes  ces  rigueurs  que  j’ay p*a 
excrcéescontremoy^i’ontriendecom-  <‘bam.  » 
parable  au  trouble  que  jette  dans  mon  ^4? 
amc  la  veuë  de  voftre  colere  & de  vô- 

tre  indignation , dont  vous  ne  pouviez  ^uZquU 
pas  me  donner  de  pius  fenfîbles  mar-  devant 
qdes,que  de  me  précipiter, comme  vous 
avez  fait  du  plus  haut  faite  de  la  gloire 
oà  vous  m’aviez  élevé  , dans  le  dernier 
degré  de  la  mifère  & de  l’infamie. 

XII.  Mes  jours  fe  font  paflèz  comme  Lies  mit 
l’ombre  qui  s’enfuir  , & ne  recevant  tTadecih 
plus  de  vous , mon  Dieu , ces  confola*  mmiÿ** 

A a 


Par.  fur  les  fept  Vfeaumet 
«►'«S?  A tions  celeftes  qui  faifoienc  toute  ma  For- 
•rui. ce  oc  toute  ma  vigueur  -,  je  me  luis  ven 
femblablc  au  foin  abattu  par  le  tran- 
chant de  la  faulx , qui  ne  tire  pins  fa 
nourriture  de  la  terre  , ny  de  la  rofec  du 
Ciel. 

domine  ’ XIII.  Vous  feul , 6 mon  Dieu  , vous 
in  g ter - eftes  immuable  dans  la  viciflicude  de 
mZfs"  toutes  chofes  , & eternel  dans  leur  dé- 
& *•-  faillance  : le  temps  n'effacera  point  la 
in  mémoire  de  voftre  Nom,  & voftre  gloi- 
&fnera.  re  fera  eelebrée  par  tous  les  ficelés  qui 


tioqept.  n % • 

Tu  ««r.  Iotkt  à venir. 


, do-  XVI.  Le  temps  bienheureux  où  vous 

■ fiïSetài&GZ  refolu  d'avoir  cotnpafïïon  de  vôtre 
Siitffr  peuple,  eft  proche  ; 8c  la  fàinte  monta- 
nî/e^ndi  gne  de  Sion  verra  bientoft  l'accomplif- 
ejus, , quia  (ement  de  ces  confèils  éternels  , dans 
Ttmput.  lefquels  vous  avez  refolu  de  luy  faire 
guoniar*  mifericorde. 

«r  Tri*1  XV.  Vous  opererez  de  fi  grands  pro- 

tuitiapi.  djges  dans  cette  Cité  fortunée  , qu’elle 
J!  *!crrg  deviendra  le  plus  illuflre  theatre  de  vos 
€]  ,\  merveilles  ; 8c  quoy  qu’un  jour  elle  doi- 

fe>t  yj-jeffre  ruinée  , le  fou  venir  de  ce  que 
vous.y  aurez  opéré , la  rendra  toujours 
confîdcrable  à vos  fèrviteurs  , qui  la 
plaindront  dans  fa  defolation  , comme 
nous  l'admirons  dans  fa  magnificence  : 


tur. 
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les  pierres  qui  la  compofènt  , & la  terre 
qui  la  foûcient  , apres  avoir  efté  fan- 
ftifiées  par  vous , feront  un  jour  l'objet 
de  leur  compaffion>comme  elles  auront 
cfté  celuy  de  leur  rcfpeéfc, 

XVI.  Toute1?  les  nations  de  la  terre 
refpe&eront  enfin  la  gloire  de  voftre  teinome  H 
Nom  , dont  nous  foûtiendrons  la  dé-  ; 
fenfe  ; Sc  les  plus  fuberbes  Monarques  & omntt 
feront  contraints  de  s’humilier  devant  Reies 

i • /*  ttytÆ  2 lo^ 

jet  feint  lieu,que  vous  aurez  choih  pour  rittm  tui. 
voftre  demeure. 

XVII.  Car  vous  ne  permettre  pas  , 

_ — I a*  • f • 

Seigneur  > que  cette  belle  Cite , qui  elt  Domlnus 
l'ouvrage  de  vos  mains  , foit  toujours 
l'objet  de  la  fureur  de  nos  ennemis  ; giori « 
mais  vous  ferez  éclater  fa  gloire  & vo-fa- 
tre  puiflance  , quand  elle  fera  attaquée 
par  ces  peuples  impies  > qui  ne  vivent 
point  fous  voftre  protc&ion  , ny  fous 
vos  loix, 

XVIII.  Cette  pui (Tance  & cette  gloi- 
re  dont  vous  eftes  toujours  environne  s nem  bu» 
ne  vous  rendra  point  inacceflible  aux 
humbles  , ils  attireront  continuelle-  fprevie 
ment  vos  regards  & voftre  tendrelfe 
6c  vous  vous  rendrez  en  tout  temps  pro- 
pice à leurs  vœux  & à leurs  prières. 

XIX.  le  marbre  & le  diamànt 

A a ij 


gtnera- 
tione  al • 
tera  .•  &• 
fopulus 
qui  créa - 
bitur , 
laudablt 
Dominée. 


frojperxit 

deexcelp) 
fanïlo 
fuo  -.  Do- 
minas de 
Cœlo  in 
terram 
ajpexit. 


Fi  auii • 
rot  gémi- 
tut  com . 
peditorÜ: 
ut  filve* 
ret  filios 
imerem- 
ftorutu. 


Fi  annü- 
ticnt  in 
Siort  H»- 
me»  Do- 

mini  .•  é- 

t*kdem, 


$5  & Var.  furies  fèpt  V femme  s 
confirvent  à jamais  la  mémoire  des  grâ- 
ces dont  vous  uferez  envers  voftre  peu- 
ple,afin  que  les  nations  futures  trouvant 
en  nous  un  illuftre  exemple  de  vos  bon- 
tés , tâchent  par  leur  culte  & par  leurs 
relpe&s  envers  vous  d’en  meilter  de 
femblables. 

XX.  Quoy  que  vous  foyez  fi  élevé  au 
deflus  des  hommes , que  les  Cieux  mê- 
me foientau  defious  de  vos  pieds , vous 
confîderez  fi  attentivement  du  plus 
haut  de  voftre  (aime  demeure  tout  ce 
qui  fi  pafte  fur  la  terre  , qu’il  fimble 
quevous  celliez  de  contempler  les  beau- 
tez  de  voftre  divine  Eftence,  pour  vous 
appliquer  à confiderer  feulement  les 
mifires  des  hommes,  & à les  loulager. 

XXI.  Vous  defeendez  jufqu’au  fond 
des  cachots , pour  écouter  de  plus  prés 
les  plaintes  des  mifirables  qui  y font 
renfermez  : vous  porcez  la  lumière  & la 
joye  dans  ces  lieux  de  tenebres  & d'hor- 
reur j & apres  avoir  brisé  les  fers  de  ces 
captifs,  vous  leur  rendez  & la  vie  & la 
liberté. 

XXII.  Vous  ne  demandez  pour  des 
effets  fi  extraordinaires  de  vôtre  bonté, 
que  de  la  reconnoi fiance  de  ceux  qui  les 
reçoivent, qu'ils  faflènt  retentir  la  fain- 
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te  montagne  de  Sion  de  vos  louanges  : 

8c  qu'ils  publient  la  gloire  de  voftre 
Nom  au  milieu  de  Hietufàlem. 

XXIII.  Qu'ils  choififtent  les  jours 
-le  plus  (olemnels  pour  un  fi  faint  exer-  ?epuics 
cice  , & que  les  Princes  8c  les  peuples 
fe  trouvent  excitez  par  ces  exemples  à ut  ferviat 
rendre  enfemble  le  culte  8c  la  vénéra-  ï)omnt • 


tion  qui  eft  deuë  à voftre  Divinité. 

XXIV.  Pour  moy  , Seigneur,  je  me  *#>#- 
trouve  touché  de  ces  fentimens  au  mi— 
lieu  de  la  pompe  & de  l’éclat  qui  m’en-  tuüs  fu*; 
vironne,&  mefme  dans  la  force  de  mes  ^Tierü, 
plus  beaux  jours  : mais  pour  mieux  con-  mterun 
ferver  cette  difpofition  dans  mon  ame, 

8c  me  confirmer  dans  la  vertu  par  le 
mépris  de  moy-meftne;faites-  moy  con- 
noiftre  combien  ma  vie  eft  courte  & fra- 


gile , & donnez-moy  la  grâce  de  n’eftre  Ne 
point  furpis  da  moment  de  la  mort, 

XXV.  Que  mes  crimes  ne  vous 'for- 

cent  point  a avancer  la  fin  de  mes  jours*  metrum  .• 
8c  n’abregez  pas  une  vie  que  je  deftine'*^”"4' 
à vous  louer  6c  à publier  l’éternité  de  ge»e - 
celle  dont  vous  jouilicz.  cnni  tuit 

XXVI.  Ouy  > mon  Dieu  , je  l’em-  /»*»*• 
ployeray  à raconter  la  production  des  * 
merveilles  que  nous  admirons  : je  reci-jW*/?;  .• 
teray  aux  hommes  de  quelle,  forte  vous 

A a iij 


^ ÎÎÀ  Par.  fkr  les  fept  Pfeaumet 
uarum  pofaftes  les  fondemens  de  la  terre;& je 
ut  cxL . jeur  apprencJray  qUC  les  Cieux  font 

l'ouvrage  de  vos  mains. 

XXVII.  Il  fçauront  par  moy  que  ces 
buut,  tu  pures  fubftances  ne  feront  point  inalce- 
*utem  râbles  , quand  vous  voudrez  les  foû- 
mettre  aux  loix  generales  de  Pinconf- 
jtcut  ve^  cance  des  créatures , 6c  que  la  fuite  des 
ornera/:  années  , qui  doit  produire  ces  grands 
*****  changemens , ne  fervira  qu'à  donner 
un  nouveau  luftre  h voftre  grandeur, 
6c  à faire  davantage  briller  voftre 
Et  peut  gloire. 

ZZabu  XXVIIT.  Ces  corps  vaftes  & lumi- 
eos  eL  neux»  & toutes  ces  machines  édatan- 
mutaïu.  tes  font  ^ yofl-rç  égard  comme  ces  foi- 

tur  : tu  . . . f o . 

autern.  blés  & legeres  ctoftes  qui  nous  fervent 
d’habillemens  : vous  feul , mon  Dieu, 
annl  tui  demeurez  éternel  6c  immuable  dans  ce 
^ Senern^  débris  de  la  nature. 

FUÿ  'fer . XXIX.  Quoy  que  vous  trouviez  en 

vous>mcfme  tout  ce  qui  peut  faire  voP 
tre  béatitude , & que  vous  n'ayez  be- 
bum & f0jn  d'aucune  Je  vos  créature;,  pour  la 

feme»  eo-  . . . • . 


•vorum 

luor.m 

habit*. 


rum  i» 


rendre  plus  accomplie  , vous  ne  laiftè- 
fitcuium  rez  pas  je  partager  voftre  éternité  avec 

’ vos  véritable  fèruiteurs  ; 6c  la  durée  de 
la  vie  que  vous  refèrvez  à vos  élus,  ne 
fera  point  terminée  par  la  fin  des  fieclcs. 
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ESEAVME  CXXIX. 

I*  T'A  Ans  le  comble  de  mes  mal-  />«'•* 

U heurs  , & du  plus  profond  abî-{*^ 
me  de  mes  miferes  , je  pouffe  des  cris  **  te>De~ 
vers  vous  , mon  Dieu  : Seigneur  , je  ’nZ;»*, 
vous  conjure  de  vouloir  enfin  y eftre txau^* 
fènfible,  & d’écouter  les  ardentes  prie-  ZZm. 
res  qui  les  accompagnent. 

I I.  Preftez  une  oreille  attentive 
favorable  à ma  voix,  & ne  rejettez  pas  *»«»*««- 
les  vœux  que  je  vous  adrefle  : car  fi  vô-  TtndT 
tre  Juftice  vous  rendoit  inexorable, que 

me  ferviroit-  il  de  former  tant  de  plain-  me *' 
tes  & de  verfèr  tant  de  larmes? 

I I I.  Je  fçay  bien,  mon  Dieu , que  je 

ne  mérité  pas  les  faveurs  que  je  VOUS  obfirva- 
demande,  8c  que  mes  crimes  m’en  ren-  Z'îmlnt , 
dent  indigne  ; mais  fi  vous  nous  exami-  Domine 
nez  àia  rigueur,  qui  eft  celuy  des  hom- 
mes  qui  pourra  paroiftre  innocent  en 
voftre  prefince  ? 

I V.  Le  repentir, ô mon  Dieu,  àzC-^d€t*m 
arme  voftre  feverité  , 8c  vous  ne  Cçmm propiti*- 
riez  refifter  aux  larmes  de  la  penitence : 
jJay  trouvé  mille  témoignages  de  voftre  itgtm 
clemence  dans  les  livres  fticrez  de  vô-  (u~ 

. Junui  tCf 

tre  loy  : & celle  que  vous  vous  cites  Domine. 
imposée  à vous-mefme  , d’écouter  fa- 
vorablement les  pécheurs  convertis. 


;6o  Par.  fur  les  fept  Pfeaumes 

m’a  donné  de  la  confolation  dans  mes 

malheurs, 

Suftimit  V.  Puifque  le  fondement  de  mon 
mealt  efperance  eG  voftre  parole  , je  ne  puis 
verbo  douter  qu'elle  ne  foit  fuivie  de  l'effet 
9ue  j^tcends j & ce  feroit  l’accufèr  de 
mn<t  n’eftre  pas  infaillible  , fi  l’on  pouvoir 
me  reprocher  que  ma  confiance  fuft 
▼aine. 

a, fit-  V I.  Que  tout  le  peuple  d’Ifraël , à 

du  m*-  mon  exemple  , efpere  en  la  bonté  du 
yl Vâd^’  ^,eu  qu’il  adore,  ôc  que  depuis  la  naif- 
mttem , fance  du  jour  jufqu’au  retour  de  la  nuit, 
in  ^ s’occupe  en  la  confideration  des  gra- 
nit# o.  ces  que  Dieu  luy  a faites  par  le  paflej& 
qu'il  luÿ  préparé  pour  l’avenir. 
vsinum  VlI.Car  la  mifericorde  du  Dieu  d’If- 
racl  cft  au  delà  de  tout  ce  que  nous  en 
Copia pt  pouvons  concevoir  par  nos  pensées,  & 
red?p7™  exPrimer  par  nos  paroles:&  je  prévois 
Et  îpfè  encore  de  nouvelles  faveurs , defqucl- 
j ‘p*7“ex  ^es  *1  nous  doit  combler  , dont  le  prix 
omnibus  effacera  la  mémoire  de  toutes  les  au- 

iniqusfti.  tfe 
tt  but  et  us. 

Domine  P SE  A VM  E CXLIL 
rTüo^m  **  ÇEigneur  , j’expofe  deuant  vous 
r»eâ,au-  i3rous  les  defirs  de  mon  cœur  ; je 
[fpJob/il vous  conjure  d’y  eftre  propice,  Ôc  d’é- 
4mioné  coûter  mes  vœux,  futyant  la  vérité  de 

. vos 
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vos  promettes  & l’équité  de  voftre  ju- 

ftice.  tuatexau • 

1 1»  Mais  helas,  Seignetlr,  je  n’ay  pas 
plûtoft  formé  cette  priere  , 8c  penfé  à Tia. r ** 
ce  divin  attribut , que  je  tombe  en  Et  no* 
frayeur  8c  en  conhmon  i Souvenez-  judicium 
vous  toujours  de  l’infinie  difproportion 
qui  eft  entre  la  fainteté  d’un  Dieu  , & quia  non 
l’impureté  de  la  créature  : n’entrez  . 

point  en  jugement  avec  un  coupable  confpeciu 
qui  ne  des-avouë  pas  fès  crime*,  & qui Uta  omnit 
ne  prétend  pas  devoir  fon  falnt  à ion 
innocence , mais  à voftre  feule  mifèri- 
corde  , ttms  laquelle  celuy  des  hommes 
oui  le  lent  le  moins  coupable , ne  (èra  «Ww 

* - animant 

pas  juftifie  devant  vous.  mta  : hu- 

III.  Ayez  compaflion  de  la  cruelle  * Ui*yit 
perfècution  où  je  fuis.exposé  : de  quel- 
que  cofté  que  je  me  tourne,  je  vois  des  «««». 
ennemis , qui  ne  m’ont  déjà  que  trop 
fait  éprouver  leurs  forces , 8c  recon-  ebfiuris 

noiftre  ma  foiblefle.  ^Zlfkcu* 

IVXes  tenebres  du  tombeau  ne  font  U,  & a». 
pas  plus  affreufës  que  la  trifteflc,danSy^J!,2j 
laquelle  ils  m’ont  plongé  : le  trouble  fpintm 
s’eft  jette  dans  moname,  & mon  cœur 
a efté  la  proye  des  chagrins  & des  en-  e{i 

. r ' cor  mtii. 

HUIS.  „ Mentor 

V.Je  n’ay  rien  trouvé  en  cet  eftat,  ca-/«*  die- 

■ Bb 


■% 
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5 <3 1 Par.  fur  Us  fept  Pfeaumes 
rum  an  pable  de  foula ger  ma  peine, que  de  rap- 
'meiiu'  Pe^er  ^a  mémoire  des  merveilles  que 
tut  pm  vous  avez  opérées  en  faveur  de  nos  pe- 
omni-  res.CB  fouvenir  m’a  remply  de  confian- 
te Lu , ce,  & a remis  le  calme  dans  mon  efprit, 
Sis* m*  car  vous  voyant  ,toû jours  également 
nuum.  ‘ puiiïànt , j’ay  crû  que  vous  feriez  auffî 
Médita  I0ûj°urs  également  mifèricordieux. 
Ur!  V I.  Jelcve  mes  mains  vers  vous, 
mïitiïn**  Seigneur,  pour  vous  en  demander  les 
me<u  ai  favorables  effets , & mon  ame  attend 
us  anima  voftre  fecours  avec  empreftèment, 

mea  peut  , , , , , r . . 

terra  fine  comme  la  terre  brulee  des  ardeurs  du 
«qua  tîbi.  Soleil  durant  la  plus  grande  chaleur  de 
l’efté  ouvre  fon  fein  pour  recevoir  la 
pluye.  .* 

VehtUer  VII.  Venez  donc  promptement,Sei- 
exaudi  gneur  , répandre  vos  grâces  dans  mon 
Zïne; °de- ame  ï modérez  cette  fèchereflc  âc  cette 


feiitfpi-  ardeur  qui  la  confume  : elle  languit 
meut,  dans  cette  attente  ; & fi  vousn  avancez 
* la  main  pour  la  fècourir  promptement, 
elle  eft  prefte  de  fuccomber  à la  dou- 

Uo  aver-  leur. 


tasfaciem  VIII,  Ne  me  cachez  pas  la  lumière 
me ..  ^ de  vos  yeux  adorables, puilque  ce  leroit 
me  mettre  au  nombre  de  ces  malheu- 
‘cïndJmi  rfiux  qui  gemiffent  dans  les  enfers , & 
bvtm  U'  ^ont  ^ P^us  rU(^e  iuppÜce  eft  de  fe  voir 
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éternellement  privez  de  leur  divin  é- 
clat.  - 

I X.  Pnifque  vous  eftes  le  but  de  tou- 
tes  mes  efperances , ô mon  Dieu,  & manèmi - 
que  vous  bornez  tous  mes  defirs,  ne  les 
rendez  pas  inutiles  en  m'abandonnant  *»,< 
dans  mon  malheur  ; mais  faites  au  con- revi' 
traire, que  je  trouve  en  vous  une  prom- 
pte affiftance , & que  depuis  le  lever  de 
l’Aurore  jufqu’à  la  fin  du  jour , je  fente 
de  continuels  effets  de  voftre  fccoars  & 
de  voftre  protection. 

X.  Dans  lestenebres  épaifles  de  la 

nuit, dont  mon  ame  eft  environnée,  T/iam  in 
elle  vous  demande  voftre  conduite  ; 
fçaehant  que  fi  elle  fuit  un  autre  guide  quia  *d 
que  vous.  Seigneur,  tous  fes  pas  la  me- 
neront  au  précipice.  mtam. 

XI.  Ne  prenez  pas  feulement  le  foin 

de  ma  conduite  , mais  encore  celuy  de  ris  melt 
ma  défenfè  contre  les  embufehes  de  - 

■r  ■ t*  t ma- 
rnes ennemis,  puiique  je  ne  1 attends  fugs  .•  do- 

que  de  vous  ; mais  fur  toutes  chofes , 

Seigneur,  apprenez- moy  le  fecret  de lumattm 

vous  plaire  , & de  vous  rendre  la  foû- 

miflîon  & l'obeyftance  que  la  créature  meus  ts 

doit  'i  fon  Dieu.  r“*  . . 

XII.  Qge  voftre  faint  &:  divin  Efprir  t 

me  conduifè  enfin  dans  ce  fè jour  bien-  mi  dtA**m 
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5^4  ?Ar'  ftir  fipt  Pfenumes , &c. 
ttt  w • in  hearcux  , que  vous  refervez  à vos  élus; 
faites  moy  part  de  cette  vie  éternelle, 
dont  vous  jouilfez , afin  que  je  loue 

«vumDo-  ^ans  v°ftre  Juftice > & que  je  chante 
à jamais  la  gloire  de  voftre  Nom. 
XIII.  Ce  fera  alors  que  mon  ame 
.ç* vt«te  fera  élevée  an  deflus  du  trouble  & de 
^^^  finquietude,  & que  je  verray  mes  en- 
tnbuia.  nemis  expofez  à voftre  vengeance,  pen- 
ticne  «ny  dantque  ;e  goûteray  les  fruits  de  voftre 

marnent  ~x  t o 

■t>  in  mi*  milericorde. 

^ uadif- * XIV.  Ainfi,  Seigneur,  vous  couron- 

ftrdei  nerez  toutes  vos  faveurs  en  détruifànt 
«mues  i.  ceux  qUj^  font  0ppo(èz  à mon  faiut  ; 

vimtcot  * ti  » 

mesit.  & vous  ajouterez  cette  recompenfe  à 
perdes  |a  gi0jre  de  vos  ferviteurs,  d’immoler  à 
tribïïiant  voftre  fureur  ceux  qui  les  ont  trayer- 

animant  fL- 
vteam  : * 

«pu  o niant 
«lofer* 

fin.  '**'  F I N. 


^ P.ON\A 
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